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Inhalt: Sitzungen vom 2, 9, 13, 16 Januar 1893. — Kesurods: 1. M. 
Zdziechowski. Karl Hynek Macha und Byron's Einfluss auf die tsche- 
chische Dichtkunst. — 2. 8. Windakiewicz. Die ältesten Schauspieler- 
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des baroken Stils in der polnischen Dichtkunst. — 4. Leges, privilegia 
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— ö. W. Abraham. Der Process Muskata^s , B. von Krakau 1310. 

— 6. V. Zakrzewsri. Beiträge zur Jugendgeschichte des Cardinais Ho- 
sius. — 7. S. Kepinskt. Ueber Integrale der Lösungen der gewöhnlichen 
homogenen linearen Differentialgleichungen 2-ter Ordnung. 



Sitzungsberichte. 

# 

Philologisclie Classe. 



Sitzung vom 9. Januar 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. K. Morawski. 

Der Secretär überreicht die neu erschienenen Pubhcationen 
der Classe: 

S. Wjtkowski. »0 stosunku Szachöw Kochanowskiego do poematu 
Vidy: Scacchia ludus«. {Das Verhältnis des Gedichtes Kochanowski's »Szachy* 
zum Gedichte Vidas: >Scacchia ludus^). Abhandlungen in 8", XVIIl. Bd., S. 166 
-203 '). 

S. WiTKowsKi. >De vocibus hybridis apud antiquos poetas romanos«. 
Abhandlungen in 8", Bd. XVIII, S. 204—232 ^). 

M Zdziechowski. >Karol Hynek Macha i bajronizm czeski«. {fCarl 
Hynek Mcuha und Byron* s Einfluss auf die tschechische Dichtkunst^ Abhand- 
lungen in 8", Bd. XVIII., S. 233—301 % 

Prof. Dr. L. Malinowski berichtet über die Abhandlung 
des Herrn Sigismund Paulisch: Grammaiische Untersuchungen über 
die Sanct'Crucianer Predigten (Kazania Swietokrzyskie). 

1) Anzeiger, 1892, S. 181. — 2) Anzeiger, 1892, S. 266. — SJ Siebe unten RäsumSs S. ',. 
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Z SITZÜNGSBEUICHTB 

Der Secretär überreicht den ü. Theil der Arbeit des wirkl. 
Mitgl. Prof. Dr. Albxanpek HrCcknkr: Die lateinisclie Poesie des 
Mittelalters in Polen. . . . ., 

Herr Cornelius Hrck ÜQst : lieber das Leben und die Werke 
von Bartholomäus und Simon Zimorowicz, I. Theil. 

Prof. Dr. Leo Stbrnbach überreicht drei Abhandlungen: 
l) Excerpta Parisina ; 2) Photii Patriarchae opusculum parae- 
neticum; 3) Appendix gnomica. 

Der Secretär überreicht V. Theil der Wörterbücher kam- 
tschadalischer Dialecte ( Ostkor iakisch)^ nach den von Prof. Dr. 
B. Dybowski gesammelten MateriaUen, bearbeitet vom Herrn 
I. Radlinski ^). 

t ■; 

Sitzung vom 13 Januar 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. K. Morawski. 

Dr. Stanislaus WiNDAKiEwicz Uest: lieber die ältesten Schau- 
spielertruppen in Polen ^). 

Dr. Eduard Por^bowicz überreicht seine Abhandlung: 
Andreas Morstin als Vertreter des baroken Stils in der polni- 
schen Dichtkunst ^). 
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Historisch-philosophische Classe. 



Sitzung vom 16 Januar 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. F. Piekosinski. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Publicationen 
der Classe: 



1) Der Inhalt der in dieser Sitzung vorgelegten Arbeiten wird nach dem Erscheinen der- 
selben mitgetheilt werden. — 2) Siehe unten Räaumäs S. 7. — 3) ibd. S. 9. 
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Acta historica res gestas Poloniae illustrantia. Tomus Xll. Leges, 
privilegia et statuta civitatis Cracoviensis. Tomus IL (1587—1696). Vol. 
II. Edidit FRANciscüd Pibkosinski. Lex.: S\ S. I— XXV, 601—1105 '). 

W. Abraham. »Sprawa Muskaty«. (Der Process Mmkaia's B. von Kra- 
kau ijio '). 

Prof. Dr. Stefan Pawlicki, wirkl. Mitgl., berichtet über die 
Abhandlung des Dr. Witold Rubczynski : lieber zwei Vorläufer 
der Philosophie des Nicolaus Casanus, aus dem XIII und XIV 
Jahrhundert. {Die Gommentatoren des Proclus: Wilhelm Moer- 
hecke und Johann Mosbach) ^), 

Prof. Dr. ViNCBNz Zakrzbwski, wirkl. Mitgl., macht eine 
Mittheilung: Zur Jugendgeschichte des Cardinais Hosius V- 

In der vertraulichen Sitzung wird die Wahl einer Com- 
mission für den Barczewski'schen Preis vorgenommen; es wer- 
den gewählt: Prof. Dr. Pawlicki, Prof. Dr. Smolka und Prof. 

Dr. ÜLANOWSKI. 



^ 



Mathematisch - naturwissenschaftliche Classe. 
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Sitzung vom 2 Januar 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczewski. 

Prof. Dr. Ladislaus Zajg,czkowski berichtet über die Ab- 
handlung des Dr. Stanislau« Ki^piäski : lieber Integrale der Lö- 
sungen der gewöhnlichen homogenen linearen Differentialgleichunr- 
gen 2-ter Ordnung ^). 



1) Siehe unten RiiamiB S. 13. — S) ibd. S. 14. — 3) Der Inhalt dieser Abhandlaag wird naeh 
dem £rscbeinen derselben mitgetheilt werden. — 4) Siehe unten Risumii S. 14 — 6) ibd. S. 16. 



R esumes 



— .»._ 



1. — M. Zdziechowski, Karol Hynek Macha i bajronizm czeski. (Charles 
Hyneh Macha et le öyronistne tch^que), M^moires de la Classe 
de Philologie. XVIII« vol., p. 223-301. 

La po6sie tcheque s'inspire, dans la premiere moiti6 de 
notre siecle, principalement des id6aux panslavistes. Selon 
Tauteur^ le panslavisrae est une preuve palpable de la faiblesse 
de la nation qui, apres avoir perdu son existence politique, 
n'avait plus la force d'espörer la reeonstitution de son ind^pen- 
dance. Quoique eonteraporain de ce mouvement, Charles Hy- 
nek Macha (1810 — 1836) y jette une note absolument discor- 
dante. II comprend le prämier, ou plutot il sent T^troitesse 
des reveries arch6ologiques de KoUar, imbues d'un panslavisme 
fort naif, et il cherche ä elargir les horizons de la po6sie 
tchfeque. Sous rirapression puissante de Toeuvre de Byron, il 
tente de suivre les traces de ce gr^nd maitre. Son byronismö 
s'exprime dans lesTableaux de ma vie, ouvrage inachev6, 
dans un roman: Les Tsiganes, dans le poeme de Mai, et 
enfin dans les quelques fragraents du Moine auquel Macha 
travailla dans les derniers jours de sa vie. Dans les Table au x 
de raa vie, c'est le r6cit de Marynka qui m^rite particu- 
lierement Tattention du lecteur, gräce ä Tanalyse de deux ämes 
po^tiques s'agitant, non dans le milieu romantique qu'avaient 
choisi pour leurs h6ros Byron et ses imitateurs, mais au sein 
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de la mis^re de Prague. Marynka prouve, selon Tauteur, 
Tinfluence bienfaisante de Byron sur Macha : d6goüt6 du pansla- 
visme arch^ologique de Kollar et du roraantisme r^actionnaire 
des AUemands, Macha senthousiasma pour les types h^roiques 
de Byron et essaya ä son tour d'en produire de semblables^ mais 
il les chercha dans la vie reelle teheque, dans Texistence triste 
et miserable des classes inferieures de la soci6t6. Marynka 
fut le premier fruit des efforts tent6s dans cette voie, et, si le 
poöte avait su pers^v^rer, peut-etre eüt-il dot6 la litt6rature 
tch^que d'une oeuvre dans le genre de Pan Tadeusz on 
d'On^ghine. 

Mais, fascin6 par les r6gious fantastiques du roraantisme, 
Macha se d6tourna malheureusement de la vie reelle dans Les 
Tsiganes et dans Mai, qu'il empreignit en outre d'un pes- 
simisrae d6sol6. Bris6 par les nombreuses infortunes de sa vie, 
il n'eut pas la force de se mouvoir dans la haute sphere des 
inspirations de Byron, il n'aper9ut dans les h^ros du grand 
poöte qu'une seule grandeur: TimmensitÄ de leurs souffrances, 
et, voulant Timiter, il se plut ä peindre ses h^ros en proie k la 
douleur d6vorante des passions qu'ils sont incapables de sur- 
monter, car les passions, d'apres la conception fataliste du 
poöte, sont les maitresses souveraines de la vie. Voilä pourquoi 
Macha peut etre envisag^, selon l'auteur, comme le plus d6- 
sol6 de tous les pessimistes: ses hiros, infiniraent införieurs 
moralement ä ceux de Byron, n'essayent meme pas de lutter, 
6cras6s par la toute puissance de leurs passiors. Mais, malgr6 
Tesprit maladif de sa philosophie, Macha devint un d s repr6- 
sentants les plus illuströs de la po^sie teheque, car, premi^re- 
ment, il triompha avec 6clat des difficultes que lui imposait 
une langue rebelle qui depuis deux cents ans n'avait pas 6t6 
mani6e par des poötes et sortait k peine de ce long sommeil; 
puis, essayant de r^soudre T^ternel probleme de la vie, il 
s'efforfa, bien que d'une maniere imparfaite, de d6tourner la 
po68ie teheque des tendances pu6riles des panslavistes et cher- 
cha k Tinspirer des idöes qui agitaient TEurope. 
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On ne le comprit pas, on fit pliia, on le bafoua. Cepen- 
dant CharleB Sabina et VenceslaB Boleroir Nebesky ne tardÄ- 
rent pas k le snivre, entratiids par le caractäre eorop^en de 
seB id6^s. Kebesky, plus instmit et plus profond qae Macha, 
et d'un talent pre^que ^gal, tenta dans son pot'me Les anti- 
podea de r^pondre dans l'eaprit d'une rSsignation chrätienne, 
mSlang^e pourtant de peg^iniiBme. aitx quoations qai aratent 
jadis agitS Teeprit de Byron et quu Macha n'avait pas bu 
coroprendre. Son oeuvre paasa tont de mSme inapergue. 
L'impulaion panalaviate, donn^e par Koilar, fut victoriense de 
toutes ces tentatives dissidentes. Cepcndant depuis 1840 un 
changement d'opinion ötait devenu de plua en plus viaible; lea 
reprösentants du courant panalaviate, ayant alora attoint leur but 
qiii consiatait dana le rÄveil dea sentiments patriotiques, avaient 
senti leurs Forces s'öpuiaer peii ä peu; aprÄs les Äv^nements 
de 1848 ils se tnrcnt d^finitivement. Mais lajeunesse cherchait 
fougueusement de noureanx horizona. En 1849 un jeune homme 
de 20 ans, Joseph VenceslaB FriÖ, publia un po6ine, Le Vam- 
pire, dans lequel, mettant de cötö les traditions paDslavisteB, 
il essaya de developper ses idöea patriotiques sur un foad by- 
ronien et rövolutionnaire; malheureusement le talent du poCte 
ne fiit pas k la hauteur de ses deaaeins. II est triate de cona- 
tater dans le d^veloppement de la pönale tch^que de notre 
si^cle que le poSte qui coniprit le mieux les idÄes de Byron, 
ces idöes dont l'influence sur l'Europe avait 6t6 si puisaante, 
ne sut pas donner a sea inspirations une forme qui lea eüt 
renduea impöriasables. N&inmoins Fri6 fut loin d'avoir nne 
röle effacS: travailleur infatigable, il r4unit autour de lui la 
jeunesse et publia en 1855 le fameux ulmanach Lada Kiola, 
premier indice d'un revirement Htl^raire en BohSme. Peu de 
temps apr^ quelques jeunes 6crivaina se constitu^rent en groupe 
littöraire et publiferent (1858), sous l'influence de Friö, an 
nouvel almanach: qu'ils intitutörent: Mai, affirmant de cette 
mantSre leur solidarit^, noo avec Kollar, mais avec Macha. 
Parmi les membrea de ce groupe, Rodoipbe Mayer, Gustave 
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Pfleger-Moravsky, Jean Neruda, Vitoslas Halek acquirent dans 
leur patrie une gloire ni6rit6e. 

A la fin de son 6tude, Tauteur cherche h d6montrer que 
les Oeuvres de tous ces 6crivains ont contribu6 beaucoup a Tepa- 
nouissement actuel de la litt6rature tcheque; c'est ainsi que 
la po6sie de Byron a 6tendu son influence bienfaisante sur un 
peuple dont le grand poöte avait sans Houte k peine entendu 
prononcer le nom. 



2. — S. WiKDAKiEwicz. Pierwsze kotnpanie aktoröw w Polsce. — /"Les 
premi^res troupes d'acteurs en PologneJ. 

Les premieres troupes de com^diens en Pologne se cons- 
titu6rent au XVI* siecle et furent coinpostes de pauvres 
6tudiants, d'instituteurs primaires ayant abandonn6 les 6coleSj et 
de Jongleurs qui jouaient leurs soties aux foires et dans les 
cabarets. II faut chercher l'origine de ces troupes* dans les 
villes riches et bien peupl6es, oü se trouvaient beaucoup d'6co- 
liers, comme par exemple : Cracovie, Krosno, Posen et Cheimno, 
ainsi que le prouvent les documents conserv6s. Ces acteurs 
formaient de vraies compagnies dans le but de gagner leur 
vie, et poss6daient nn r6pertoire de pi^ces traditionnelles. Ils 
profitaient de la coutume, qui 9a et lä avait commenc6 k se 
fixer, de repr6senter des pifeces de th^ätre appropri6es au fetes 
de rifcglise. 

Ces troupes n'existaient pas constamment, c'est^ä-dire 
ne donnaient pas de repr^sentations durant toute rann6e. Elles 
se formaient seulement avant la Noöl , jouaient durant le car- 
naval, et, apres la repr6sentation du -myst^re de la Passion, 
se dispersaient pour ne revivre que Tann^e suivante. 

Autant qu'on en peut conclure des prologues et 6pilogues 
de leurs pi^ces, c'est en ville qu'ils passaient l'hiver, et, au prin- 
temps, ils s'en allaient dans les campagnes pour y repr6senter des 
mysteres ; mais il n'existe pas de documents pröcis, ötablissant 
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qu'ils ne jouaient pas d'uno inani^re inintcrrompue, soit dans 
les villes, soit dans les villages. 

L'auteur d6crit les la mani^re d'ötre et la Situation du clerg6 
des villages au XVII' si^cle, puis nous met au courant de 
plusieurs coutumes des 6tudiant8 mendiants; finalement il parle 
des principales repr6sentations donn^es au XVI si^ele par les 
6tudiants de Cracovie qui, les premiers, eurent Tid^e de se 
procurer des moyens de subsistance par ces repr6sentations po- 
pulaires. Cette coinpagnie 6tait fameuse dans toute la Pologne, 
et c'est eile dont les documents imprim^es fönt quelquefois men- 
tion. Comme la plus ancienne, eile devint un modMe pour 
les autres que nous avons nomm^es ci-dessus. 

Plus loin, Fauteur nous parle des manuscrits qui con- 
tiennent ce r^pertoire. La compagnie cracovienne a laiss6 les 
manuscrits de M. Horodyski, de M. Juszynski (Dictionnaire 11. 
405), de la Bibliotheque de l'Universitö de Cracovie. N° 3526 
et 3361. De la compagnie de Krosno est rest6 le manuscrit 
de St. Petersbourg, Pa3HOH3, XIV. Q. 9; de celle de Posen, 
le manuscr. de M. Konopka; de celle de Chelmno, le manuscr. 
de la Bibl. des corates KrasiAski, ä Varsovie. D'aprös ces 
sources Tauteur cite le r6pertoire de ces compagnies pour les 
fetes de No6l, du carnaval et de Päques; il nous montre la 
Constitution, les coutumes et la Situation financiere de ces plus 
anciennes troupes d'acteurs en Pologne. 

Enfin Tauteur propose de publier des pieces choisies du 
r^pertoire des 6tudiants de Cracovie, Chetmno et Posen, et 
recommande avant tout les pieces suivantes, comme dignes 
d'etre imprim^es: 

1. Historia Passionis (Ms. Chetm). 

2. Amor Divinus seducit peccatorem (Ms. CheJm). 

3. Ad ultimum Jesu et Matris ipsius vale (Ms. Chelra). 

4. Dialogus de Nativitate Domini (Ms. Crac. D.). 

5. La com6die de la st6rilit6 d'Anne (Ms. Crac. A.). 

6. Historia de S. Stanislao (Ms. CheJm). 

7. Dialogus Admetus Rex (Ms. Crac. C). 

8. Tragoedia de Danao et Hyppometra (Ms. Chelm). 



9. La moralitö: Le vieillard et la mort (Ms. Posn). 

10. „ „ Rusticus incusat Adam (Ms. Crac. C). 

11. La sotie: Les trois vauriens et le barbier (Ms. Posn). 

12. La sotie: Bigos ivre (Ms. Posn). 

13. .Interedium Odrzycki et NaÄydski (Ms. Crac. C). 

14. Int. Aulici (Ms. Chetm). 

15. Int. Kuflewski Moczyg^bski (Ms. CheJni). 

16. Int. Le valet (Ms. Chehn). 

17. Le monologue de camaval: Le mendiant (Ms. Crac. C), 

18. La d6cIamation sc^nique: Les trois mouches (Ms. Chelm). 



3. — E. PoRigBowicz. AndrzeJ Morsztyn, przedstawiciel baroka w poezyi 
polskiej. — (^AndrS Morstin, reprSsentant du style baroque 
dans la poHie polonaise). 

C'e3t la premi^re partie d'une s6rie d'6tudes com partes 
sur la litt6rature polonaise au XYII* siecle, que Tauteur a Tin- 
tention de publier et qui doit contenir les monographies sui- 
vantes : Les modeles et le style des poötes : Vencoslas Potocki, 
Vespasien Kochowski, Samuel Twardowski, J6r6me Morstin, 
etc.; le roman polonais au XVII*' si^cle; le style oratoire et 
ses origines; les traductions et les traducteurs. 

Ce n'est que par la m6thode de la litt^rature compar6e, 
en rapprochant les oeuvres litteraires des 6crivains polonais de 
Celles des Strange rs dont ils avaient subi Tin^vitable influence, 
qu'on pourra, d'apres Tauteur, d^terminer le degr6 de perfection 
ou ils se trouvent et r^tablir dans sa valeur T^poque du 
XVn* siöcle, Sans raison d6pr6ci6e, puisqu'elle a produit des 
talents qui, sur plus d'un point, 6galent les 6crivains des au- 
tres nations. 

Andr6 Morstin est un exemple et une preuve 6clatante 
des influences qui s'exercerent en Pologne, k partir du XVP 
sifecle, savoir : Tinfluence classique, par la tradition d'6cole hu- 
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maniste, l'italieane, par la force de la mode, la frangaise, par 
Celle de la politique. 

L'auteur d^montre qua le poöte dont, avec peu de jus- 
tesse, on avait fait Timitateur de Sannazar et de P6trarque, ne 
prenant en consid6ration ni la difF6rence de r^poque ni celle 
du goüt litt^raire qui les s^parent, et dont on connaissait les 
rapports avec le chevalier Marin, sans pr^ciser toutefois jus- 
qu'ä quel point il Ta irait6 et quelle 6tait T^troite parentÄ de le- 
urs talents, que ce poöte peut Stre class^ comine Mariniste par ex- 
cellence et doit ötre jug6 par la critique uniquement k ce point 
de vue relatif. Du reste, les nombreuses traces du style et des 
concetti du poete italien que Tauteur avait reconnues jadis et 
qu'il a signal6es dans la s^ance du 13 juin 1892, n'6taient qu'une 
partie des influences qui preterent ä la po6sie de Morstin uu 
caractere analogue ä celui des autres Setcentiates, nomm^s con- 
cettiati en Italic, cvltoa en Espagne, prdcieux en France, 
Euphuistes en Angleterre, SiUsiens en AUemagne, et qui, re- 
fondues par son grand talent reproducteur, lui cr6erent une po- 
sition Eminente parmi les poötes polonais ainsi que parini les 
Seicentistes 6trangers. 

L'expos^ de repoque litt^raire dans laquelle il doit etre 
classe, des modeles et des auteurs qu^il imitait et traduisait de 
preförence, des moyens artistiques, c'est- ä-dire : du style, de la 
matiere, de la forme, qu'il employait, — en un mot, la recons- 
truction de Teducation litt6raire de Morstin constitue son ana- 
lyse esth6tique. 

Mais ce qui, jusqu'ä präsent, 6tait peu connu, c'est qu'i) 
n'est original que dans une minime partie de son oeuvre, de 
mani^re que, toutes ses poesies lyriques peuvent ^tre regard6es 
comrae des exercices qu'il entreprit pendant son s^jour en 
France et en Italic, en se formant le style litt^raire, ou comme 
des esquisses, des jeux d'esprit, des galanteries et pi^ces 16g6res 
envoy6s aux amis ou bien aux albums des dames, plutot que 
comnie Texpression s^rieuse de son id^al po6tique. Cette circon- 
stance mene Tauteur ä aborder la question suivante: les pön- 
ales de Morstin^ dans leur ensemble, peuvent-elles präsenter 
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la face ext6rieure de son portrait raoral? et il y r^pond par 
Tanalyse psychologique. 

L'analyse des sources de Morstin le präsente d'abord soiis 
Tinfluence de la po6sie classique: d'Anacr6on, de Moschus, 
d'Ovide, de Martial, d'Ausone ; ensuite sous celle des humanistes 
Italiens, comme Fontane, Bembe, Naug^re ; sous Tinfluence pas- 
sagere de Sannazar et de P6trarque, de Tasse et de Guarin, 
enfin sous le charrae plus puissant du ehevalier Marin. 

Plus faibles qu'on Taurait 8uppos6, sont les impressions 
rapport^es de son passage en France oü il avait 86joum6 pour 
la premiere fois, comme 6tudiant, en 1640, et pour la seconde, 
en 1645, comme attach6 de Tambassade accompagnant la reine 
Marie Louise de Gonzague, femme du roi Ladislas IV, dans 
son voyage en Pologne. Bien qu'on retrouve parmi ses po6- 
sies quelques imitations de Marot et de Ronsard et bien 
qu'il ait du coimaitre quelques poötes qui fr^quentaient THötel de 
Rambouillet, pour ne nommer que Benserade et Voiture, il 
serait inexact de voir en lui le premier repr6sentant du goüt 
fran9ai8 dont Tintroduction en Pologne est d'une date plus r6- 
cente. Morstin, comme ^crivain, c'est toujours la culture italienne, 
la ra^me qui avait produit tant de grands homraes et donn6 
tant d'6clat ä la litt^rature polönaise, a partir du XVP siecle. 

Le talent de Morstin doit §tre, selon Tavis de Tauteur, 
ragard6 comme sup6rieur k celui de maint Seicentiste 6tranger, 
comme Stigliani ou Achillini, en Italic, Du Bartas ou Saint- 
Amant, en France, Hofmannswaldau, en Allemagne; sup6rieur, 
sous tous les rapports: au point de vue du bon goüt, de Tesprit, 
de la gräce, de la souplesse, du sentiment du vrai, meme de 
la sinc6rite qu^il retrouve au moins une fois, en presence de la 
mort, quand il 6crit son admirable hymne: Penitence en fihvre 
quartaine. 

L'auteur developpe son 6tude sur un terrain aux larges 
contours: pour d^montrer la parent6 de tous les Seicentistes 
il cite des exemples et des sp6cimens du style et des concetti 
italiens, espagnols, fran9ais, anglais et allemands; il ajoute 
quelques faits nouveaux h, Thistoire de T^change reciproque 
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des motifs po6tiques, en le constatant entre Marot et Castillejo, 
entre Ronsard et Lope de Vega, entre le Chevalier Marin et 
la poSsie populaire sicilienne. Le folklore coinpar6 lui sert pour 
6lucider Torigine d'une des plus importantes figures du style 
fleuri, Tantithese, qu'il attribue a des sources espagnolea. En 
pr6cisant le caract&re et la couleur dominante de ce style, il 
propose pour toute l'epoque litt6raire du XVH' siecle, en Po- 
logne, le nom „baroque" au Heu de „macaronique^, par analogie 
avec Tarchitecture , la sculpture et la peinture conterapo- 
raines, et sur Tappui de la loi dite de col'ncidence , qui prete 
ä toutes les productions d'une 6poque le m^me caract^re es- 
sentiel. 

L'analyse psychologique basöe sur ces faits permettra donc 
de s6parer les tons sinc^res, malheureusement tr^s rares, des 
lieux communs oü s'efface rhomme et oü il ne reste que Tinii- 
tateur. L'auteur d6montre la fausset6 des jugeinents des critiques 
ant6rieurs qui y voyaient „Tivresse de la passion" et „les feux 
ardents du sentiment", tandis que tout ce feu dont le poöte 
brüle chaque fois pour une autre maitresse, et toutes ces larmes 
qu'il n'espere traverser que dans Tarche de No6, c'est la 
matiere banale des raille madrigaux du Seicentisme. II est pos- 
sible que, sous ces expressions factices soient cach6s les sen- 
timents du v^ritable amour, car il n'est aucune raison de douter 
qu'un poete jeune et fougueux n'ait aim6 trös ardemment-, seule- 
meut il ne faudrait pas prendre au s6rieux toutes ses protesta 
tions et tous ses serments, ni par la v6h6raence de la parole, 
mesurer leur degr6 de chaleur. Morstin n'est pas un „poöte 
d'amour'' dans le sens romantique du mot; il est bien 61oign6 
de la passion de Werther et de Gustave; tout au plus est-il 
un 6pigrammatiste 6rotique. 
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4 — Leges, priviiegfa et statuta civitatis Cracöviensis. Tomus II. (1587 — 
1696) vol. 2. Ed. Dr. Fr. Piekosiäskt. Cracoviae 1892. (A. u. d. T. 
Acta historica res gestas Foloniac illustrantia. Tomus XII). Lex. 8*, 
I—XXV, 601—1105. 

Der vorliegende Band umfasst die Fortsetzung der Rechte, 
Privilegien und Statuten der Stadt Krakau, über welche Publi- 
cation im Anzeiger für März 1892 in ausführlicher Weise be- 
richtet wurde. Er enthält ^13 Urkunden (N' 1524—1836), die 
fast ausschliesslich zum erstenmale im Drucke erscheinen und 
aus der Zeit von 1587 bis 1647, somit aus der Regierungszeit 
der Könige Sigismund III und Ladislaus IV. herrühren. 

Diese Urkunden betreffen in erster Linie Angelegenheiten 
der Zünfte sowie der Kaufleute und Trödler. Ihrem Inhalte nach 
enthalten sie Statuten der Zünfte, und zwar sowohl vollständige 
als auch Ergänzungen zu bereits früher erlassenen, und kö- 
nigliche Privilegien, entweder die Statutenbestätigung oder die 
Verleihung von besonderen Vorrechten betreffend. 

Die Zahl der vollständigen, nicht nur Krakau, sondern 
auch die Städte Kazimierz und Kleparz, sowie die Vorstadt 
Stradom betreffenden Statuten, beträgt 60. Sie sind in der 
Regel sehr umfangreich und detailliert; einige gliedern sich in 
drei Theile: der erste handelt von den Meistern, der zweite 
von den Gesellen, der dritte endlich von den Lehrlingen. 

Ziemlich zahlreich sind auch nur für Gesellen bestimmte 
Statuten (statuta sociorum). Unter den vollständigen Statuten 
erhalten wir hier zum erstenmale die Statuten der Ringmacher 
(ringmacherones), Täschner (marsupiarii), Chirurgen (Chirurgi), 
Buchbinder und Schachtelmacher (introligatores et scriniarii). 
Küchler (kichlerones), Schiffer (naviculatores). Flösser (de- 
fluitatores), Musiker (musici), verschiedener Trödler, z. B. 
Gräupner (pultarii), Reichkrämer (institae opulentae), Butter- 
händler (^butyrarii u. s. w.). Einige von diesen Zünften und Ver- 
einen haben erst zu dieser Zeit ihre Statuten erhalten, andere 
haben schon früher bestanden, jedoch haben sich ihre ursprüngli- 
chen Statuten nicht erhalten. 
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Neben voUttAndigen und erpänzcnden Statuten aoi 
nigüchen Privilegien bilden auch WicderTeröffentlichunpt 
Ziinfteprivili'gien eine stattlicbe Sammlung. Um sich n 
gegen Stümper, dli. Meister, die der Zunft nicht angel 
zu wahren, pflegten die einzelnen Zünfte von Zeit zu Zt 
Privilegien durch den Gericbttboten öffentlich in der 
verkündigen zu lassen, damit sich niemand mit der Unkt 
ihrer Vorrechte ent-^chuldigen könnte. 

Bedeutend ist endlich die Zahl der Streitsachen ve 
dener Art betreffemieii Geriehtaurtheile Zunächtst betre 
Streitigkeiten der Meister mit ihren Gesellen, entweder 1 
der Meister, dass aich das Gesinde verschiedene in den Si 
nicht begründete Freiheiten und Vorrechte herausnehm 
anderseits Klagen der Gesellen über zu strenge Behai 
seitens des Meister; femer Streitigkeiten der Zünfte nnt 
ander wegen gegenseitiger Eingriffe in die jeder Zunft z 
mendo Erwerhsspbäre ; Streitigkeiten zwischen den Zunfb 
ihren andersgläubigen Mitgliedern, die sich infolge ihrer Gla 
ander ung an den Statuten massig vorgeschriebenen rel 
Übungen nicht betheiligen wollten^ endlich Beschwerde: 
Meister, die neue Ware ah alte auf dem Trödelmarkt fei 

Da das hier einschlagende Material allzu reichli 
konnte es in dem vorliegendem Hefte nicht vollständi] 
nähme finden; die Fortsetzung desselben, das Material a 
Regierungszeit der Könige Johann Casimir, Michael ^ 
wieclii und Johann III. (1647—1696) wird daher im 
Hefte des II. Bandet veröffentlicht werden. 



5, — W. ÄBRiHAH. Sprawa Muskaty .(L'affaire Muakata 130G- 

Mänoiren de la Clasae d'Hisloire et de PhilosophLe in 8", XX 
p. 122-180. 

Muskata, nä k Breslau, appartenait ä une familte d'' 
allemande, ou tout au moins completement germanis^e. 
rencontrons ce nom . dana les vieux documents, pour 1 
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miere fois en 1278: il s'inscrit alors corame 61eve h, TUniver- 
8it6 de Bologne. ßevenu ä Breslau en 1282, il y obtient la 
dignitÄ d'archidiacre de L^czyca. D6s son retour nous le trouvons 
partout oü s'agitent de graves questlons politiques: la politique 
en eflfet semblait etre son 6l6raent favori. Pr^cisöment k Töpoque 
oii il rentra ä Breslau, s'^tait 6leve le diff6rend connu entre 
Teveque de cette ville, Thomas 11, et le prince, Henri IV. 
Muskata prit parti pour son sup^rieur ecclSsiastique, et, afin de 
faire triompher la cause qu'il avait fepous^e, partit pour Borne 
muni d'un plein-pouvoir de l'eveque. Il parvint bientöt k se 
faire octroyer la dignit6 de coUecteur du Saint Si6ge, raais il 
d^fendit moUement les intärets qui lui avaient 6tä commis; 
bien plus, il abusa meme de la confiance qu'on avait eue cn 
lui, ögarant les pieees importantes de l'affaire et s'appropriant 
les fonds qu'on lui avait remis. Ces procM6s peu d61icats le 
tirent rappeler de Rome. A Breslau il abandonna le parti de 
son 6v§que pour celui du prince, sans cependant rompre tout 
rapport avec le premier. II passa en Sil6sie les ann6es compri- 
ses entre 1286 et 1294; c'est dans cet intervalle qu'il entra en 
relation avee la cour de Boheme. Nous le retrouvona ä Prague 
en 1294, et cela dans des circonstances tout ä fait particuli^res: 
il prend part a la Constitution du document par lequel Procope, 
6veque de Cracovie, accus6 d'hostiliti contre la domination 
tcheque dans cette ville, se d6fend de ce grief et jure fid6lit6 
ä Venceslas. Muskata joua le role de m^diateur dans toute 
cette question et il parvint ä gagner les sympathies de Ven- 
ceslas k un tel point que, Procope 6tanl mort peu de mois 
apres, ce fut lui, Muskata, que le roi dösigna et fit accepter 
comme successeur de cet 6veque. La simonie joua sans doute 
un role dans Taffaire, s'il faut en croire du moins les allÄgations 
des contemporains. 

Comme 6veque de Cracovie, il fut la cr6ature z616e de 
Venceslas qui mit ä profit ses Services et ses talents de fin 
diplomate dans toutes les questions politiques de T^poque. Ce 
fut Muskata qui negocia les arrangements conclus entre Ven- 
ceslas et Ladislas Lokietek, en 1297 et en 1299, et, lorsque le 
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roi de Boheme put concevoir l'espoir de cöindre la couronne 
de Hongrie, ce fut encore le m^me 6v8que de Cracovie qui, 
nomm6 vice-chancelier du jeune Venceslas, courut agiter la 
Hongrie en faveur de ce prinee. Mais cette campagne at- 
tira sur sa tite les foudres du Saint Si6ge, et c'est de ce 
moment que son Atolle si brillante jusqu'alors commence ä palir. 
II n'eut pas do peine, il est vrai, ä justifier sa conduite ä Rome, 
mais sur ees entrefaites son mölropolitain le fait poursuivre 
corame coupable d'usurpation du si6ge öpiscopal , de simonie 
et de meurtre. Cette derni^re accusation reposait sur ce que 
Muskata, pendant la courte p6riode oü il exer9a le pouvoir 
h Cracovie, au nom de Venceslas, traqua cruellement les 
ennemis de la souverainet6 tch^que et les fit meme mettre 
k mort. Aussi ees persecutiona et ces actes avaient - ils 
laisse dans Tesprit du clerg6 cracovien une tres peu flatteuse 
opinion du caractere de lenr eveque. Le proces, suscit6 par le 
m^tropolite, fut etouffe, gräce ä l'entremise de Henri de Wierzbno, 
6vöque de Breslau, ami de Muskata, et ä la pression de Ven- 
ceslas; mais d'un autre c6t6 s'amoncelait un nouvel orage sur 
la tete du notre 6veque: Lokietek, blesse et humili6 a plusienrs 
reprises par Muskata, venait, avec Taide des Hongrois, d'envabir 
le territoire de Cracovie; il avait occup6 les chäteaux apparte- 
nant k T^veque, et ne dissimulait pas que les Tcheques et le 
dit eveque 6taient pour lui des ennemis. Tout ce qui se sentait 
des sentiments patriotiques se groupa autour de T^tendard na- 
tional; les 6trangcrs seuls, la bourgeoisie allemande, tenaient 
pour les Tcheques. 

Cependant apres la mort de Venceslas II, le fils de ce 
souverain n'ayant envoy6 aucun secours de troupes, r^veque 
et la bourgeoisie durent se soumettre ä Lokietek, en 1306; 
il est vrai que cette soumission fut cherement pay^e par les 
Privileges 6tendus que fut oblig^ de leur conceder le Prinee. 
Ijokietek occup6 ä l'unification de la Pologne, apres avoir for- 
tifie Cracovie, vers la fin de Tann^e 1306, se rendit en Po- 
ra^ranie. Mais il dut bientot abandonner precipitamment cette 
province sans meme y avoir pu ^tablir un ordre de chose^ 
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regulier, et revenir k Cracovie oü la lutte du pouvoir ducal 
et du pouvoir 6piscopal avait d^jä coramenc6. Pendant cinq 
ans cons^cntifs Lokietek resta ä Cracovie ou ä Sandomir, tont 
entier ä la quereile que lui avait 8uscit6e TÄveque soutenu par 
la bourgeoisie allemande, dont les interets etaient solidaires de 
ceux du pr61at. Nous ne connaissons pas le vrai motif du d6- 
bat; Teveque lui-meme ralhiraa, accusant Lokietek de rapines 
sur les biens eccl^siastiques. Muskata, d'abord emprisonn^, s'em- 
pressa de quitter la Pologne des qu'il eut reconquis sa libert6 
et chercha ä intriguer aupres des nations voisines contre Zrokie- 
tek; il se rendit meme ä Ronie pour y chercher un appui. 
N^annioins Tarcheveque Jacques soutint Lokietek en ces 
conjonctures , et, ayant frappe Muskata des censures religieu- 
ses, fit reprendre contre lui l'ancien proces. Tous les 
membres du clerge qui tenaient pour Muskata, furent pers6- 
cut^s, priv6s de leurs b6n6fices et enfin exil6sj tandis que le 
clerg6 polonais se rangea du c6t6 du Prince. Sur ces entre- 
faites, le l^gat Gentilis 6tant venu en Hongrie, Taffaire lui fut 
souraise. Muskata 6tait pour Lokietek un adversaire d'autant 
plus dangereux qu'il avait ä peine pu 6chapper aux mains du 
monarque. Aussi pour ce dernier 6tait-il indispensable de 
s'en emparer une seconde fois. A cet effet le Prince, feignant 
de vouloir s^entendre avec Muskata, lui manda que le retour 
a Cracovie lui serait perinis^ et lorsque celui-ci, sur la foi de 
cette promesse, et dans le but de conclure un arrangeraent, fit 
son entree dans cette ville avec T^veque de Breslau , Lokietek le 
fit arröter. Ce nouvel emprisonnement fut plus long que le premier, 
car il dura de la fin de Tann^e 1308 jusqu'au milieu de 1309. 
Contraint par le Prince, Muskata signa, le 2 juillet de cette 
ann^e, un trait6 par lequel il se reconnaissait coupable envers 
le dit Prince, jurait de ne pas quitter son diocese sans Tauto- 
risation du souverain, de ne pas s'allier aux ennemis du 
meme souverain, de retirer la plainte port6e contre Lokietek 
devant le Saint Si6ge et le 16gat, de lui reniettre la forteresse 
de Lipowiec et la ville de Slawköw. Ce trait6 consenti, Muskata 
recouvra la liberte et se rendit, non sans obstacles, aupres du 
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16gat. Alors s'engagerent deux procos: l'un contre le Prinee 
pour la niillit6 du traite obtenu par force, l'autre contre Tar- 
chev^ue de Gniezno ]X)ur la nullit^ des peines ecclesiastiqueB 
infligees a r^veque de Craeovie. Ces deux affaires occuperent 
toute une aiinec, mais Muskata fut loin d en sortir a sa satis- 
faction. Gentilis, sans doute bien dispose a r6gard de Lokietek, 
n'usa pas contre ce Prinee de rigueurs excessives; il fut oblig6. 
il est vrai, de Texcomraunier a cause de rincarc^ration de 
r^veque, mais il penchait pour une transaction pacifique. Quant 
au proces avec Tarcheveque; il fut l'objet d'un jugement ar- 
bitral qui d&chargeait Muskata des accusatious nombreuaes 
port^es contre lui par Tarcheveque, mais en revanche, le 
condaranait ä payer au meme archeveque une certaine indem- 
nite, laissant a la d^cision de ce dernier le soin de prouoncer 
au sujet des anciens griefs forraul6s contre Muskata, griefs 
dont celui-ci n'etait pas encore parvenu ä se disculper. En 
outre le legat confia le soin de trancher le difförend entre le 
Prinee et Tev^que a Gervard, eveque de Vladislav, connu pour 
sa Sympathie ä T^gard de Lokietek. 

En Sorte que, Gentilis, loin d^augmenter les difficultes au 
milieu desquelles s'agitait le Prinee, ne fit que fortifier la Po- 
sition de ce monarque et cela dans une proportion consid6rable. 
Muskata, de9U dans ses esp^rances et vaincu dans le combat 
qu'il avait livre, ne revint plus ä Craeovie; il n'abandonna oe- 
pendant pas la partie et chercha ä remporter la victoire par 
d'autres moyens. Ces moyens furent Tappel du duc d'Opole 
ä Craeovie et la r^volte du bourgmestre Albert. Quand ces 6ve- 
nements eurent lieu, Gentilis avait d^jä quitte la Hongrie. 

Le travail que nous venons d'analyser, s'appuie pour la 
plus grande partie sur des materiaux encore inedits, et prin- 
cipalement sur ceux que Tauteur a puis^s dans les Archives 
et dans la Bibliotheque du Vatican. Ony a Joint en Supple- 
ment: 

1 ° La sentence arbitrale prononc6e par T^veque de Bres- 
lau, Henri, dans le diff^rend entre Teveque de Craeovie, Jean 
Muskata et rarcheveque de Gniezno. Craeovie, 21 aoüt 1304. 
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2^ Le traite conelu entre Jean Muskata et Lokietek, 
ä Cracovicj le 2 juillet 1309. 

3^ La sentence arbitrale du 16gat Gentilis dans TafFaire 
entre Muskata et l'archeveque de Gniezno. Presbourg, 12 
jnm 1310. 



5. — W. ZA.KRZEW6KI. Przyczynelc do historyi mtodosci Kardynala Hozyusza. 
(Beiträge zur Jugendgeschichte des Cardincds Hosius). 

Die bisher sehr dürftigen Nachrichten über die Jugend 
Hosius' und seine Studien in Italien werden nunmehr bedeu- 
tend vermehrt durch eine Anzahl von Briefen aus den J.1529 — 31 
an den nachmaligen Kirchenreformator Johann Laski (in Deutsch- 
land gewöhnlich J. a Lasco genannt j, welche von dessen Bio- 
graphen Dr. H. Dalton neulich aufgefunden und theilweise dem 
Ref. abschriftlich mitgetheilt, theilweise in den in Prag erschei- 
nenden: Evangelisch reformierten Blättern, Novem- 
ber und Deeeraber 1892 als „Unveröffentlichte Briefe des 
Anianus Burgonius von H. D." publiciert worden sind. Es sind 
nämlich 3 Briefe von Hosius und 6 Briefe von dem genann- 
ten jungen Franzosen Anianus, der mit H. eng verbunden 
und sein Studiengenosse in Italien gewesen ist, dann aber nach 
Wittemberg zu Melanchthon sich begab und bald darauf, von 
ihm tief betrauert, gestorben ist. Aus diesen Briefen ist zu 
ersehen, dass der damals 27 jährige Hosius, welcher im Dienste 
des Krakauer Bischofs Tomicki stand, im J. 1529 durch die 
Vermittlung J. Laski's bei seinem Schutzherrn die Erlaubnis 
zu erwirken suchte, sich zu Erasmus von Rotterdam, wie es 
scheint, als Begleiter Laski's, humanistischer Studien wegen 
begeben zu können, Tomicki aber dies nicht gestatten wollte, 
weil der fortwährende Krieg die Wege unsicher mache. Dage- 
gen gab T. im Mai 1530 zu, dass H. nach Italien ziehe, wo- 
hin er die Reise zusammen mit Anianus und anderen Reisege- 
fährten machte, am 4. Juni in Venedig anlangte, an dieser 
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Stadt aber kein Gefallen fand, und von hier um die Mitte Juli 
aufbrechend und mit Empfehlungsbriefen von dem Humanisten 
Egnatius an den berühmten Bologneser Professor Romulus 
Amaseus v^ersehen, am 17. Juli nach Bologna kam. Hier wohnt 
er mit Anianus und zwei anderen polnischen Studenten zusammen 
(es wird sogar angegeben, wie viel sie für Wohnung und Be- 
köstigung monatlich ihrer Wirthin zu zahlen hatten) und treibt 
eifrig humanistische Studien in steter Gemeinschaft mit Ania- 
nus, mit dem er zusammen die gleichen Werke, welche hier ge- 
nannt werden , liest und dieselben ebenfalls namhaft gemachten 
Vorlesungen des Romulus besucht. Wenn die von Laski dem 
Anianus versprochene Unterstützung längere Zeit ausbleibt, 
sorgt Hosius eifrig dafür, dass er keine Noth leide und theilt 
mit ihm eigene Geldmittel, dann aber dankt er Laski für alle 
Wohlthaten, die er seinem theueren Freund und CoUegen erwie- 
sen hat und zeigt sich ihm überhaupt aufs herzlichste zugethan. 



7. — S. Ki^FiNsKi. calkach rozwi^zari röwnaii röiniczkowych, zwyczajnych, 
liniowych, jednorodnych, rz^du 2-go. (Über Integrale der Lösun- 
gen der gewöhnlichen homogenen linearen Differential- 
gleichungen 2'er Ordnung), 

Den Gegenstand der vorliegenden Abhandlung bilden Un- 
tersuchungen über die Integrale der Lösungen: y^, ^g einer 
homogenen linearen Diflferentialgleichung zweiter Ordnung. 

Von zwei verschiedenen Seiten sucht der Verfasser in die 
Theorie dieser Functionen einzudringen. 

Im ersten Theile seiner Arbeit untersucht er Integrale 

ji = /Vi ^^^ h = /' ^2 dz 
in Bezug auf ihr Verhalten bei unbeschränkter Veränderlichkeit 
der unabhängigen Variablen z. Als besonders geeignet hiefür 
erscheinen Differentialgleichungen, deren Lösungen eindeutige 

Functionen des Quotienten t] =r — sind und als solche in einem 

^2 
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einfach zusammenhängenden und einfach bedeckten Gebiete 
der Ebene v] existieren. Es sind dann nämlich auch die ge- 
nannten Integrale ji^j^ bei gewissen Bedingungen eindeutige 
Functionen der Variablen tj, und ihre Gruppe ist zu der Gruppe 
V der letzteren holoedrisch isomorph. Von dieser Eigenschaft 
aus kommt man leicht zur Aufstellung linearer homogenen 
Relationen zwischen den Constanten der Gruppe O, Die genaue 
Bestimmung dieser Constanten führt aber der Autor an einem 
speciellen Beispiele durch; hierbei lassen sich dieselben als 
gewisse zahlentheoretische Functionen definieren. 

Auch darf hervorgehoben werden, dass alle diese Ent- 
wickelungen von einem kurzen Berichte über die hauptsächli- 
chen Eigenschaften der Differentialgleichungen und der auto- 
morphen Fimctionen eingeleitet werden. 

Im zweiten Theile der Arbeit beschäftigt sich der Verfas- 
ser mit gewissen Transcendenten. welche mit Hilfe der Lösungen 
einer Diflferentialgleichung sich in eine Form mit ähnlichen 
Eigenschaften bringen lassen, wie sie die Integrale dritter Gattung 
im algebraischen Gebiete besitzen. Es handelt sich nämlich zu- 
nächst um eine neue zweckmässige Darstellung dieser Transcen- 
denten, welche vor Decennien zuerst von Abel (Oeuv. comp), 
t. II; IX, X); dann im Grelles Journal von Jacobi (Über Ver- 
tauschung von Arg. und Param. etc.; Bd. 32), weiter von Hrn. 
Fuchs (Bd. 76) und Hrn. Frobenius (Bd. 78) behandelt sind. 
Des Näheren bringt der Verfasser die betreffenden Functionen 
in die Gestalt von Doppelintegralen, welche ähnlich beschaffen 
sind, wie die vom Hrn. Klein dargestellten Aberschen Integrale 
dritter Gattung. Aus dieser Form leuchtet dann ohne weiteres der 
invariante Charakter der Functionen, der Satz von Vertauschung 
der Argumente und Parameter, u. s. w. hervor. 
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Sitzungsberichte. 
I'liiloloi^isclm Classe. 

Sitzung vom 13. Februar 1893. 

Vorsitzender: Dr. K. Estreicher. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Pul 
der Classe: 

J. fUnuIisEi. >SIowniki narzeczy ludow kamczackich. 
narzecza Kamczadalöw wschodnichi. yWörterbUcher Hsr kamt 
Tiialtcle. IV. WUrirrbuch des westtamtsckaJalischtn Dialutts). Ab 

in 8°, XVli. Bd., S. 81— 164 ■) 

»Biblioteka pisarzöw polskich«. {Bihlioih/k dir polnischen 
dci XVI. und XVII. JahrhunJerti). Lieferung 24, 8°, X, 71 S. '), 

Prof. Dr. Leo Sternbach überreicht seine Arbei 
Joannis Siobad Fragmenta Parisina. 

Dr. Stanislaus Windakikwicz, Bibliothekar der 
liest: Ueber die ältesten Comödianten in Polen ^). 

Der Secretär, Prof. Dr. L. Malinowski, überi-eich 
eben eingesandte Abhandlungen: Tausendfünf hundert 
Glossen aus einem, lateinische Predigten enthaltenden 
XV. Jahrhunderts, von RaphaEl Lubicz ; Quaestiones 
nae von Dr. Michael Jiszib-vicki; De troporum in Hi 
minibus usu aique ratione von MiohaEl Sabat. 
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Historisch-pliilosophisclie Classe. 



-••• 



Sitzung vom 20. Februar 1893. 

Vorsitzender: Prof. Dr. F. Zoll. 

Prof. Dr. BoLBSLAus Ulanowski , corr. Mitgl. , überreicht 
seine Arbeit : Ueber die Sammlung der Statuten K. Sigismund I 
aus dem Jahre 1524, 

Der Secretär, Prof. Dr. St. Smolka, berichtet über das 
Werk des Herrn Constantin (i6rski : Geschichte der polnischen 
Cavallerie ^). 

In der darauf folgenden vertraulichen Sitzung wird der 
Druck des obgenannten Werkes des Herrn Const. (lörski auf 
Kosten der Akademie beschlossen; hierauf werden Prof. Dr. 
Kubala und Prof. Dr. Smolka als Referenten für den Niemce- 
wicz-Preis, Prof. Dr. Ka.sparek und Prof. Dr. Pawlicki als Re- 
ferenten für den Jakubowski'schen Preis gewählt. 



Mathematisch - naturwissenschaftliche Classe. 



Sitzung vom 6. Februar 1898. 



Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczewski. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Publicationen 
der Classe: 

S. Jentys. »0 przeszkodach utrudniajacych wykrycie diastazy w 11- 
sciach i lodygach « . ( C/t^^er die Störungen , welche die Auffindung der Diastase 
in den Sprossen erschweren). Abhandlungen in S^ B. XXIV. S. 349—895*). 

K. ZöKAwsKi. »Przyczynek do teoryi zamiany zmiennych w rövvna- 
niach röiniczkowych zwyczajnycli rzedu pierwszego«. {Zur Theorie der Vw 



1) Dvr Inlinlt der In den Sitzungen vom 13. und iü. Februar vorgelegten Arbeiten wird nach 
dem Erscheinen derselben in den Publicationen der Akademie angexeivt werden. — 2) An»«'i(ror. 1«0*i, 
S. 37 ü. 

1* 
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TiaicIäHdtmng in dm gnaükHlitken Difftrtnlialgläe 

AbhandluDgen in 8°, B. XXVI. S. 67-99 ■)■ 

W. KarrKowsii. "0 funtcyach röwnych co 

CO do natury'. {Uibtr gm'iiic Funclionin gitichtr G 
Her Natur). Abhandlungeo in 8*. B. XXVI. S. 142 

W. Kbetkowbei. >0 pewnej toisamoäci«. (U. 
Abbandlungen in 8', B. XXVI. S. IM-IM'). 

A. J. StodA LSI E WICH. >Q calhowaniu pod 
wnari röiniczkowych liniowych rifdu n'' ., (i//fo 

rtn DiffirentiaS^ichungftt in giichlBsstH/t /-onK). Abhfl 

S. 100— IW). 

A. J. Stoii6lkiewicz. >0 kilku klasacb röwn. 
wych Tz?du B'"'. (Ueber tinige Claisrti der Untartn i 
Ordnung). Abhandlungen in 8°, B. XXVI. S. 146- 

A. J, STorjöfcitiKwicz. »Sposöb d'Alemberta 
wnaii röiniczkowych liniowych rz^du n"" ze sj 

{l//»ir die Anwtmluitg der d" AUmbatscken Metkode oi 
ehungtn mit comtanten Coüffiiiiiüen). Abbandlungen 

111 •). 

B. ErcHLEB und M. Racibobssi. Nowe gatun 
7,-üji/™/^» PoUni). Abhandlungen in 8", B, XXVI. 

S. DioKsTciN. >0 rozwi^zaniu kongruencyi 
{CongrucHz z° — ay" sa <i{med M). Abhandlungen ii 
159 «). 

K. OLBAHüKr. »Uwagi nad cieplem wlaäciwf 
mieszaniny cieczy i pary«. {Bimirkungm abtr sptn 
lern Volamtn einer Mischung von Dampf und Fllissi, 

8», B. XXVI. S. 112-115»). 

>Zbiör wiadomoäci do Antropologii kr^ow< 
pBhgiicken Ccmission). XVI. Bd., 8» S. 110, 267, 5 

»Sprawozdania Komisyi flzyograficzneji. { 
sehen Commisswn). XXVII. Bd., 8% 25, 246, 229 S., 

Prof. Dr. A- Wierzejski, corr. Mitgl. 
Arbeit des Prof, Dr. Leopold AoAMErrz: i 
Bos taurus brackyceros polonicus ne^'St Be. 
sen Verwandsehaft mit Bos taurus brachte 

Prof. Dr. N. Cybulski, w. Mitgl. , üb* 
lung des Dr. K. Klecki: Ueber das Verha 
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rücken Kraß und der Erregharheit den durcliachnüleneu Frosch' 
nerven ^). 

Prof. Dr. K. Olszewski, corr. Mitgl., berichtet über die 
Abhandlung des Prof. Dr. Julian Schramm: Ueber die Einwir- 
kung von Aluminiumchlorid auf Chloride und Bromide mit 
aromatischem Kohlenwasserstoffreste ^). 

Prof. Dr. E. Janczewski, w. Mitgl., berichtet über die Ab- 
handlung des Herrn K. Miczynski : Zur Kenntniss des Getreide- 
hrandes ^). 



1) Siehe unten Bienmi« 8. 66 — 2) ibd. 8. 69. — 8J ibd. 73. 



R esumes 



•• 



8. — I. KADLIN9KI. Slownik narzecza Kamczadalöw zachodnich, ze zbior6w 
Prof. B. Dybowskiego. {Dictionnaire du dUUecte des Kafntschcu^ 
dules OCCldentdUXj d'apr^n les colUetion* de M. B. Dybowski). Me- 
moire» in 8^ XVIIP vol. p. 81-164»). 

La description du Kamtschatka, faite par Etienne Kra- 
szeninnikow, aprte le voyage qu'il ex6cuta dans cette presqu'ile 
comme merabre de la mission scientifique que le gouverne- 
ment russe y envoya, vers le milieu du XVIIP siecle (1737 
— 1743), et ä iaquelle ce savant prit la part la plus active, des- 
cription compl6t6e par les documents r6unis sur les lieux me- 
ines par Georges Guillaume Steller, autre membre de cette ex- 
p6dition et compagnon temporaire de Kra^^zeninnikow, docu- 
ments que la mort de leur auteur dans son retour en Europe, 
en 1745, emp^cha d'utiliser, doit servir de base ä toiites les 
^tudes que Ton pourra faire sur le Kamtschatka et ses habi- 
tants. Elle est en efFet indispensable pour qu'un travail de 
ce genre soit complet, et, en outre, eile est la plus ancienne 
de toutes les monographies g6ographiques sur cette loiiitaine 
contr6e. 

Nons savons qu'ä cette epoque, tout comme aujourd'hui, 
la population du Kamtschatka 6tait form6e par les Koriaques, 



') Voir au Bulletin: 1891, p. 231; 1892, p. 235. 





RfcSUMfeS 29 

et par ces peuples d^sign^s sous le nom g6n6ral de Kamtscba- 
dales. Dans sa relation sur le Kamtschatka, Kraszeninnikow 
les divise en deux branches principales; les septentrionaux et 
les m^ridionaux. Cependant, ii)algr6 cette Classification cat^- 
gorique, l'auteur, lorsqu'il en arrive ä traiter du langage, re- 
connait trois idiomes distincts chez les Kamtschadales: Tun, en 
usage parmi les tribus du nord; Tautre, parmi Celles du sud; 
le troisi^me, usit6 sur les cötes de la mer de Pengin (Okhotsk) 
et employ6 par les naturels qui les habitent, entre les embou- 
chures des deux grandes rivi^res tributaires de cette mer, la 
Worowska et le Tigil. 

Cette exacte d6limitation des frontiöres s6parant ce dialec- 
te cotier des dialectes du nord et du sud, d6limitation qu'6ta- 
blissait il y a un siecle et demi Kraszeninnikow, ]>eni)et de 
distinguer au sein de cette masse de peuples qu'il appelait 
septentrionaux, une peuplade ä part 6tablie sur les bords de 
la mer d'Okhotsk. C'est cette peuplade, cette tribu septen- 
trionale, 61oign6e de la cote occidentale de la mer d'Okhotsk que 
M. Dybowski appelle pr^cisöment les Kamtschadales habitant la 
vall6e de la riviere Kamtschatka, ou, en d'autres termes, Kam- 
tschadales orientanx, parceque la riviere Kamtschatka, prenant 
sa source dans les montagnes qui s'61event au milieu de la pres- 
qu'ile, tombe, apres avoir d^crit un arc immense, dans Tocöan qui 
baigne les cötes du Kamtschatka ä l'orient, et se nonime: mer 
de Bering. Quant aux tribus fixees sur la mer d'Okhotsk, 
c'est-ä-dir6 ä Touest du Kamtschatka, on peut les d^signer sous 
lad6nomination d'occidentales. 

En Sorte que les Kamtschadales septentrionaux de Kra- 
szeninnikow se divisent en deux peuples, absolument distincts 
au point de vue de la langue: orientaux, sur la riviere 
Kamtschatka, occidentaux sur la mer d'Ochotsk. Par cons6- 
quent, si Ton considere les idiomes parles dans le pays, il 
faudra classer les Kamtschadales en trois groupes celui de Test, 
celui de Tonest, celui du sud. 



Pendant son säjonr an Kamtschatka, M. Dybowaki 
oontroler l'exactitude de l'asHflrtion de Kraazeninnikow au 
de l'existence des trois dialect«s dont nons parlons. Bien 
il fut asaez heureax pour pouvoir recueillir de la bouche n 
des derniers deBcendantB de deax peuplades anjoun 
^teintes les mote dont il a formÄ les denx dictionnaires 
nons avons publica, nniques traces laiss^s par lea tribus o 
talea et m^ridionales actuel lerne nt di^pames. 

Par Suite du concoure funeste des ^v&nements et d 
direction iraprim^e par les Russes k la colonisation du K 
tachatka, l'orient et le midi de cette presqulle ne pnrent 
r^sister au courant de cette civilisatJon qui s'est monträe si 
lement pemiciense pour tous lea peuplee de race et de cul 
infärieures, diaa^min^ aur les tetritoires qui a'^tendent, d 
Tasmanie et de la Nouvelle Zölande, aur toutes les raon 
rOc6anie, jusqu'aux iles mferidionales des mera du Nord de Vi 

Kraszeninnikow parlant de ce troisiäme dialecte S 
tachadale remarque qu'il est compoaä d'un m^lange de tei 
emprantes aus dialectea de l'orient et du aud, ainsi que c 
pressions koriaques. 

La coroparaison de ces trois dialeetes entre eux, ä 1' 
des dictionnaires publi6s, permettra de juger de la justeas« 
de l'inesactitude de cette Observation. En tout cas, il eat 
tain qu'il ne reste qn'un seul des trois dialeetes, un aeul, 
que d^bris de la langae que parlaient autreioia les Kamta 
dales du centre et du midi. Et cet idiome est-il encore 
le point de disparaitre. M. Dybowski p'6tend que dans t 
quex dizaines d'aun^es il sera, commc sea cong^o^res, une 
gue morte. 

Si nous voulons examiner les particularit^s de ce diel 
naire, nous y remarquerona une plus grande 6galit6 de ri 
tition des mobs, soas le rapport des lettrea initiales, que ( 
les deux pr^cMenta. La lettre K, il est vrai, eat touj 
la plus volumineuse, mais eile Test en proportion beau< 
moindre que dans lea autres. Comme dans ses priese 
publications, et pour les memes motifs, M. Badliäski a in 
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dans son ouvrage quelques ternies empruntds au Hictionnaire 
de Kraszeninnikow. 



9. — Biblioteka pisarzöw polskicb. {BibltotfUque des ^crivains polo- 
nafs du XVI' et XVir si^cle), 24« livrawon in 8«, X, 71 p. 

Trzy broszury prawns z r. 1607 i 1612. {Trois brochures JurUHques 
de 1607 et 1612, ^diUes par M. B. Ulanowski). 

L'essor que prit au XV* siÄcle la via parlementaire en 
Pologne, en 6tablissant Tinfluenee politique de la noblesse, la 
fit s'intÄresser vivement k la r^daction d'un code qui contint 
toutes les regles du droit polonais en vigueur. 

Mais c'6tait une täche bien difficile que de concilier les 
coutumes divergentes appliqu6es dans les diflf6rentes contr6es 
faisant partie du royaume de Pologne, et les eflbrts inutiles 
entrepris sans reläehe pendant plus de cent ans d^montrent 
ä sati6t6, qu'en ce qui conceme la codification du di^oit, les 
esprits avaient beaucoup de peine ä se trouver d'accord. Plu- 
sieurs projets, r6dig6s au XVP siecle, sont d'une valeur incon- 
testable; mais aucun d'eux ne sut r^unir les suffrages de la 
noblesse qui continua k 6mettre des voeux, sans travailler 
toutefois ä les r^aliser. 

L'avortement des projets pr^sent^s successivement pendant 
les r^gnes de Sigismond I, Sigismond Auguste et Sigismond 
IIIj ne dÄcouragea pas pourtant ceux qui trouvaient la codifica- 
tion du droit r6alisable, et expliquaient Tinsucces des tentati- 
ves ant6rieures par le manque d'aptitude de leurs pr6d6cesseurs 
ä cette rüde besogne. 

On continua donc a rddiger des projets et surtout on 
s'evertua a tracer des programmes ; ou bien on discuta sur des 
questions de detail esp6rant aplanir de cette maniere les points 
litigieux. 

Les brochures juridiques comniencent ä pleuvoir. L'ecri- 
vain, qui par sa carriere et ses ^tudes en peut remontrer aux 
autres, n'est pas seul ä prendre la plume ; mais tout citoyen 
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qui (Toit pouvoir si^naler dans Ic droit en viguear des lacanes 
ou des erreurs et se trouve porti k lea eoinbler ou a le3 corri- 
ger, expose ses id^es au public. 

La plupart des Acrits du teinps ont une valeur minime. 
Quelques-uns cependflot m6ritent notre attention. Pour en juger, il 
est indispensable d'6tudier ces broehures dans leur ensemble, et 
de d6gager du grand nombre eelles qui contiennent des vues noa- 
yelles ou du moins nous fönt connaftre de? faits en rapport 
avec la codification du droit. 

C'est le point de vue auquel s'est placö M. Ulanowski, 
en choisissant pour la pubiication präsente trois opuscules dont 
un est de PodkaiSski *) , le second anonyme *), le troisieme 
d'Andr6 Suski '). Sans exagerer la valeur de ces broehures, 
on peut les consid^rer comnie instructives, tant par les d6tails 
quVlles nous fournissent quo par les donn^cs qu'elles renfer- 
ment sur la maniere d'envisager au XVII" siecle la question si 
ardue de la r6daction d'un code. 



10. — S. WiNDAKiBWJcz. frantach polskich. {Lea premiers acteurs 
comiqiies en Pologfie), 

Le plus ancien type d'acteur comique en Pologne est le 
frant" sorte de boufFon, com6dien et chanteur ambulant. II 
apparait au commencement du XVIP siecle, simultan^ment avec 
le d6veloppement des intermedes, c'est-ä-dire de crurts dialo- 
gues comiques, qu'on ajoutait au programme des repr6senta- 
tions s^rieuses. 

') Wizerunek korektury prawa ziemskiego koronnego . . . podFug 
konstytucyej anni 1589 et 1601 wydany i spisany przez X. Krzystofa Pod- 
kanskiego. W Krakowie, 1607. 

^) Sposöb, podajacy drog§ do korrektury prawa . . . przez szlach- 
cica polskiego napisany. W Krakowie, 1607. 

») Deklaracya statut6w koronnych o rozdawaniu dygnitarstw kosciel. 
nych i beneficyi ruskich przez J^drzeja Suskiego z Rodstwa. W Krakowie 1612. 
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Le „frant" descend en ligne droite du boufFon de la cour, 
introduit comme personnage grotesque sur la sc^ne. L'auteur d6- 
montre comment le role du sot dans les myst^res et morali- 
t6s se d^veloppa et devint enfin un des prineipaux de la piÄce, 
ind6pendant de la marche de raetion, dans le but exclusif de 
divertir le public. 

La plus ancienne piÄcc oü le sot se soit montre dans le 
drame polonais, est le mystere de Joseph en Egypte par Nico- 
las Key. Plus developp6 est son role dans le mystere de Ste 
Anne (XVP s.). Puis nous le trouvons dans la moralit6: Le 
Scillurua polonais (1604), dans la com6die de carnaval: le Pa- 
ranymphe (1615), et finalement dans le mystere de Ste Cathe- 
rine. Dans toutes ces pieces le bouffon a un caractere et une 
tournure fort ressemblants ä eeux du „frant**. 

Quand par suite de T^puration du goüt artistique, r6l6- 
nient comique de la pi^ce se d6tacha de sa partie vraiment 
dramatique. le boufFon devint un personnage important des 
intermedes, puis, rompant les liens qui Tunissaient avec les com- 
pagnies semi-scolaires, il forma son r^pertoire ä part, r6pertoire 
dont la partie la plus caract^ristique est la sotie. Ces pieces, chez 
les Jongleurs polonais, se transmettaient par la tradition; elles 
^taient Toeuvre de Timprovisation , de sorte que relativement 
peu de soties polonaises sont parvenues jusqu'ä nous. Ce- 
pendant nous pouvons citer panni les interra^deä polonais les 
soties suivantes: Primus est quercus (dans le Ms. Posn.), 
Trois vauriens et le barbier (1. c), Bigos ivre (1. c). Un 
courtisan (Ms. Crac. A.), Mono suam iactat scientiam (Ms. 
de St. Petersb. üojibCK. XIV. Q. 18)^). La guerre des oies etc. 
De plus quelques indications fournies par les ^crivains con- 
temporains nous permettcnt de connaitre assez coraplötement 
l'art des Jongleurs, 

Le plus c61ebre de ces actuurs burlesques, en Pologne, 
est Jean Dzwonowski (env. 1625) qui par sa positi(m sociale 
et la fraicheur de son Imagination nous rappelle beaucoup le 

1) Cf. BuUetin 1893, p. 8. 
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Fran^ais Villon. II doit ctro regarde comrae le fondateur de 
la corporatioD des farceurs; ses oouvres contiennent lo manuel 
des farcears, puis des fragments de son repertoire bouflPon et 
comique, par lesquels on peat connaltre le mieax le caractere 
et la mani^re d'Stre de ces comädiens populaires polonais. 



11. — Zbi6r wiadomoici do Antropologii krajowej {Coniptes-rendus de 
la Commission d' Anthropologie), XVI« vol., in S% VIU, 110, 

2f)7, p., 5 planches et 16 gravures dans le texte. 

En tete de ce nouveau volume de la collection iigare la liste 
des laerabres de la Commission d 'Anthropologie et le proces- 
verbal sommaire des s^ances tenues, de Tautomne de 1891 au 
mois de d6cembre 1892. 



Anthropologie, — PMoethnologie, 

J. Talko-Hryncewicz. Charakterystyka fizyczna ludno§cl iydowskie] Litwy 
I Rusi na podstawie wlasnych spostrzeien. (Carnct^res physiques 
des populations juives en Lithuanie et en Petite ßussle, 

d'aprb» des obaervations peraonnellea) p. 1 — 62. 

L'auteur nous donne ici les rösultats de Tenquete dont 
il avait 6t6 charg6 par TAcad^mie des Sciences et qu'il a ex6- 
cut6e en 1889, 90 et 91. Cette enquete a porte sur 644 per- 
sonnes, en Lithuanie, et 69, en Ukraine. Cette population, 
comrae le prouvent les recher ches dont nous parlons, est d'une 
taille peu 61ev6e, d'un teint g6n6ralement blanc; les yeux et 
lös cheveux sont bruns d'ordinaire; le cräne est du type 
courte tete (brachyc6phale); le front 6troit; le visage allongö 
(beaucoup plus chez les juifs ukrainiens que chez ceux de 
Lithuanie); le nez droit aquilin, rarement tres recourb^. 53 
tableaux statistiques sont intercal6s dans le texte de ce travail. 



b 
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G. OssowsKi. Sprawozdanie trzecie z wycieezki paleoetnologieznej po Ga- 
licyi w r. 1891. (Troisldme rapport 8ur les excuralons paläo^ 
ethnologique^ faites en Oalicle en 1891) p. 63—96, avec 5 plan- 
ches et 16 figures dans le texte. 

Les recherches paleo-ethnologiques que Tauteur avait en- 
treprises entre le S6ret et Zbrucz se sont limit^es ä peu pres 
exclusivement ä l'examea du cimetiere a torabes de brique 
8itu6 a Bilcze-Zfote, district de Borszcz6w, cimetiere dejä ex- 
plor6 TannÄe pr^cedente. Dans ses nouvelles fouilles, Tauteur 
y a d^couvert 16 nouveaux tombeaux de brique d'oü il a pu 
retirer de nombreux et remarquables vasea en c6ramique peinte 
de Tage de pierre, ainsi que des vases n^olitiques, en gres et 
en pierre. En outre il a 6tudi6 et d6crit deax colonies pr6his- 
toriques ä Dabrowa et ä Wygnanka, ainsi que deux kourhans 
ä Myszkow. 

J. Majkr. Czaszki i koitoi z niecialopalnego grobu skrzynkowego ze wsi 
Uwis4y. {Cränes et ossemenfs trouv^s dans une sipultnre par 
inhuniation en caisse de pierre, au village de Uwiftia), p. 

97—108. 

Ce tombeau de Tage de pierre, visit^ d6jä par M. Gode- 
froy Ossowski, en 1890 (Voir les Comptes-rendus de la Com. 
d'Antlir. t. XV) contenait trois squelettes. Les diraensions des 
cränes et des autres os ont perinis de conclure que le 
squelette I appartenait ä uii individu de la classe sousbrachy- 
c^phale, avec un indice c^phalique de 83*3, du sexe f6minin 
ayant 1 m. 52 de taille et äg6 d'environ 50 ans. Le cräne 
du squelette II (indice 80*3) peut etre class6 sur la limite meme 
des cränes sousbrachyc6phales et mesocephales. II appartenait 
ä un individu feminin, äge d'environ 40 ans. Le squelette III 
d^un honirae dans la force de Tage (indice 77*7) appartient 
äla categorie intorm^diaire des tetes meso et dolichocephales, 
c'est-ä-dire sousdolichocephales. Ces trois squelettes peuvent 
etre attribu6s ä des individus de la race primitive qui habitait 
les terres slaves, race qui serable avoir eu, a Torgine, deux 
types caract6ristiqnes; celui des dolichocephales y fut d'abord 
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präpond^rant, maJa pai 
des Biäcles, la race ej 
en majeare partie. 

J. Talko-Hriicbwick. Wil 
le kottrhan de Mq 

Ca kourhan se 
gouvemement de Kieii 
d^t^riorä, mai^ dont le 
vidi! de la race k longi 
sexe masciüin. U s'y tro 
Uli fragraent de raora de 
d'or. Ce kourhan a sa 

M, 
a. Udziela. Lud polski w 
tions polonaises A 
3' partie), p. 1—57. 

Ce travail est la 
publice dans le XIV* 
misBiun d'Änthropologi 
U contient 41 contes 
diverses localit6s dii d 
teurs soat scrupuleusei 
On a aussi conservö f 
les locutions populairei 



8. WiKBzcHowEKi. Baiiii I 
riclU des environ» 

On peat conaidöi 
ment aux matäriaux 
et publica dans le 1 
Commission d'Anthrop 
ract^ristiques et fort ii 
gion. Dans les cinquan 
dans lesqaels le lang 
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trouvons certaines variantes, certaines diflf6rences qn'expliqae 
risolement relatif des villages du pays, 86par6s par d'immenses 
espaces boisÄs. Les contes 8, 20, 21, 31, 82, 45, 47, 49, 50 
m6ritent d'attirer tout particulierement Tattention : ils contiennent 
des traditions locales et des sonvenirs historiqucs. 

S. Ulanowska. toty8ze Inflani polskich a w szczegöluosci z gminy Wielon- 
skiej, powiatu Rzeiyckiego. {Les LStes de la Livonie poloi^fiise 

et sp^cialement de la paroinae de YKte/ofi, distrid de Rzeiyce. £tude 
etbnographique), 2* partie, p. lOi — 218. 

Dans la seconde partie de cet interessant tableau Tauteur 
rapporte: 77 chants populalres d'une assez grande 6tendiie; 206 
moins longs; 474 proverbes; 215 devinettes; 17 6nigmes. Les 
chants sont group^s de la maniere suivante: 1" .Chansons de 
noces (Kozu dzisraies) au noinbre de 44; 2" . Courtes strophes 
de noccs (104); autres strophes ou Couplets (76); berceuses 
(14); 3** . 12 chants d'orphelin (boriniu dzismies); 4" 7 chants 
guerriers (Karawiejru dzismies); 5 3 Chansonnettes coiniques; 
6" 6 chansons bachiques; 7" 1 complainte de mendiant (uboga- 
dziämie); 8® 15 chants divers; 9" deux cantiques pieux (diwa 
dzisraies). L'auteur a ajout6 la musique ä chacun de ces chants, 
lorsque toutefois cette musique n'est pas semblable k celle dejä 
cit^e. Toutes ces melodies sont dans le texte indigene avec 
la traduction polonaise qui, pour rester exacte, a du employer 
des tournures et des expressions inusit6es. 

J. Baudouin de Courtenat. Piesni bialo-rusko-polskie z powiatu Sokolskiego, 
gub. Grodzienskiej. {Chants russo-polonais du district de So/cot, 
gouvernement de Orodno), p. 219— 2.S7. 

L'autenr a entendu chanter ces melodies par la nourrice 
de ses enfants, Jos6phine Borowska, n6e dans le village noble 
de Horczaki et les a textuellement recueillies. La langue que 
parlent entre eux les habitants gentilshommes de ce village 
est celle qui est usit6e dans la Russie Blanche; mais dans 
leurs assembl^es et dans leurs fetes domestiques ils s'efforcent 
de parier le polonais, parce qu'ils se considerent comme Pulo- 
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nais. Äussi dana les chansons que l'on rient de publier tr 
t-oii un eingnlier m^lange de mots, de vera et de tour 
polonaieeB et bialarutsiennea, differcncea que l'aateur d^tei 
exactement Boit par la modiäcation des caracteres d'imprii 
sott par des notes explicativeB. La musiqae a Atb aj 
k cbaqne chanson, 

ßiRDTi. Pleini blalorutkie z powtaiy Lidzklego. (C7ia»/a Blane»-But 
du autriet de Lida), p. (238-251). 

Cee chants ODt ä peu pr^B le meme caract^re que 
dont nous renoDB de nons ocuper. On y Bent toatefoia l'mfli 
msae pure. II y eo a 25. II est fort r^grettable qa'oi 
ait pas joiDt la musique. 

R. ZAwiLDisKi. Przes^dy I labobony z ust ludu w r6inych tkolicach zi 
(Pr^ugts et auperglitions populttire» reeuelUl» en d 
endroitg), p. (262—267). 

Ce recueil eat corapose de materiauz etlinograph 
fort vari^a et recueillis dans des loealit^s de ta Oalicie 
dentale. II y sont group^s de ta matii^re suivante: A: T. 
nologie: 1" Esprits; 2° Puissanoes sn rnatu relies ; 3° So 
B: Chaiines, Sortil^ges, Malöfices. C: L'bomrae et ses affi 
1" La vie, La force, La aante; 2" Les maladies et les rem 
3" La mort; 4" Le bonbeur et le malheur; 5" La eonjat 
du malbeur; 6' Les pr^sages; 7" La pr^diction du bes 
du mauvais tempa; 8" L'avenir en g^nöral. D: Divers 
nombre de oes pröjug^s est de 178; l'auteur indique 
cbacun le lien d'origine. 



12. — Sprawozdanie Komisyi flzyöBraflcznei. {BericlUe der physli 
phiaclien Commiaaion). Bd XXVII, 8°. 25, 24ß. 229 S , * ' 

Der Inhalt des ersten Theiles des vorliegt 
Bandes (S, 1 — 26) entspricht dem betreffenden Theih 
Bandes XXVI. (S. Anzeiger d. Akad. d. Wiss. 1892, 
nuar, S. 15). 
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IL Theil: Materialien zur Physiographie des Landes. 
L Unterabtheilung, S. [1—246]. 

Von der meteorologischen Section gesammelte Materialien. 
Wypadki spostrzeieri meteorologicznych dokonanych w Galicyi w roku 1891, 

zestawione w c. k. Oberserwatoryum astron. krakowskiem pod nadzo. 
rem Prof. Dra Karlinskiego. {liesultafe meteorologißcher Beob- 
CLchtungen in Galizien im J, lH91f zusammengestellt an der 
k. k. Krakauer Sternwarte unter der Aufsicht des Prof Dr. Karlinski). 
S. [3-186]. 

Die Zahl der im J. 1891 thätig gewesenen Beobachtungs- 
stationen beträgt 34; die Tabelle auf S. [3 — 4] gibt deren 
geogr. Lage und Seehöhe, sowie auch die Namen der betreffen- 
den Beobachter an. Beobachtet wurden: a) die Lufttempe- 
ratur (33 Stationen, darunter 28 ganzjährige), S. [8 — 54J- 
Arithnietische Tages- und Monatsmittel der beobachteten Tem- 
peraturen in C^ und die Extreme (für Bielitz, Krakau, Szcza- 
wnica, Lemberg und Sokal absolut); b) der Luftdruck 
(14 Stat., darunter 13 ganzjähr.), S. [55 — 74]: Arithmetische 
Tages- und Monatsmittel in Millimetern auf 0*^ reduciert und 
die beobachteten Extreme (absolut nur für Krakau) ohne Be- 
rücksichtigung der für die einzelnen Barometer bekannten und 
in früheren Bänden notierten Correctionen ; c) die VVindrich 
tung (31 Stat., 24 ganzjähr.), S. [75—107]: mittlere Wind- 
richtung für die einzelnen Tage, Zahl der in den einzelnen 
Monaten beobachteten Windrichtungen und Calmen (0 bedeutet 
Windstille, — den Mangel der betreffenden Beobachtung, starke 
Winde wurden durch fette Schrift ausgezeichnet); d) Bewöl- 
kung (32 Stat., 26 ganzjähr.), S. [108—139]: Tages- und 
Monatsmittel; e) Niederschlag (33 Stat., 27 ganzjähr.) 
S. [140 — 186]: Tages- und Monatssummen in Millimetern 
Eegen, Schnee, Hagel, Graupeln, Gewitter, Wetterleuchten 
Nebel. — Für 28 das ganze Jahr hindurch ohne Unterbre- 
chung thätig gewesene Stationen werden in der Tabelle 
S. [6 — 7] angegeben: die mittleren corrigierten Jahresmittel 
der Lufttemperatur und des Luftdruckes und die Jahressummens 
des Niederschlages. 

Bulletin ir. o 



D. W iKHZDicKi. Grady W rolui IS9I. {liageUcJiMve in üalixlea 
J. IfiOl). S. tlH7— 2021- 

Eine ZoBammcuHti^Uung der Hngelschläge, hauptsäch! 
auf Grund von Mittheilunf^eii der Krakauer Versicheraiigs-i 
sellschnft und mehren^r k. k. Bczlrksilmler, unter Benutzt 
von Zeitungsberichten. Das Juhr war hüchst ungilustig; v 
24. Mai bis zum 30. Juli wurden nur 11 vom Hagel freie Ti 
notiert. I>er erste UagcUeLlag i^rfolgte am 4. Mai, der lel 
am 31. August, der erste bedeutende am 24, Mal, der let 
am 30. Juli; die Zahl der ktztiMen butrug 10 (im Mai 1, 
Juni 5, ira Juli 4), l)ic grosse Mehrzahl der heimgesuch 
Ortschaften (1129) liegt im östliclien Theile des Landes; -s 
den 1465 notierten HagelfiUleii entfallen nicht weniger ala S 
auf die in den Bezirken : Czoriköw, Kamionka, Tamopol, ZI 
raÄ und Ztoi-zöw gelegenen Ortschaften. 



D. WiBBZBicKi. Pioruny w roku 1891. (JlUtsschUige in OiUtxien < 
J. 1S9J). [S. 202]. 

Nach den Angaben der „Gazeta Lwowska" und andei 
Zeitungen wurden 6 Menaehen getüdtet, 13 gelähmt; 18 Wol 
häuser und Wirtbschaftsge bände sind abgebrannt. 



F. KarliAjei. Wykai stanu wody na rzekaoh galioyjsklch w roku 11 
{\Vnii»er»tand der galizischen FUlsae im J. IH!H). S. [203— 2i 

Die Tabellen auf S. |2ü4— 220] enthalten den mittlere 
den tiefsten und den hitehiten "Wasserstand für die einzeln' 
Monate und das Jahr ; derselbe wurde an 2;i FlttsBsen in 97 Si 
tionen beobachtet Angegeben werdtm noch : das Zufrieren ai 
Freiwerden der Flüsse im Winter 1890/91 (S. [220—222 
Bemerkungen über die den Wasserstand in einigen Beobac 
tungsstationen beeinflussenden Nebenumstände (S. [223]) ui 
die Tage mit atmosjMrischen Niederschlägen (S. [22.4 - 242 



L. Btrkrnmajer. Wypadki pomiaröw sUy skladowei poziomej magnetyzmu 
ziemskiego w Tatrach. {Resultate von Messungen der horizon- 
talen Componente des Erdmagnetismus in der Tatra). S. 

[242— 244J. 

Hauptergebnisse eines ausführlicheren Aufsatzes, über 
welchen im „Anzeiger der Akad." Mai 1892, S. 188. berich- 
tet "wurde. 

D. WiRRZBicKi. Wyniki spostrzeien magnetecznych zrobionych w Krakowie 
w roku 1891. (Jiesultate magnetischer Beobachtungen in Kror- 

Hau im J. 1H91). S. \2U—24tb]. 

An derselben Stelle des Krakauer botanischen Gartens 
wie in früheren Jahren, wurden mehrere Messungen der magne- 
tischen Declination (Tabelle S. |244]) und der Inclination (Tab. 
S. [245]) vorgenommen. Die betreffenden Mittelwerte sind : 
Declination, westlich, 6" 59'33' (31. Juli 1891), Inclination 
64^ 15-46'. 

D. WiEKZBicKi. Spostrzeienfa magnetyczne dokonane w zachodniej czfici 
W. X Krakowskiego. (Magnetisclie Beobachtungen im westli- 
chen Theile des Orossherzogthums Kral&au). S. [245—246]. 

Resultate von Messungen der magnetischen Dechnation 
und IncHnation an 6 Punkten des genannten Gebietes. (Näheres 
darüber s. im „Anzeiger" Mai 1892, S. 190). 

2. Unterabtheilung, S. (1-229). 
Materialien zur Physiograhie des Landes^ gesammelt von 
den Sectionen für Botanik, Zoologie und Geologie, 

R. GuTwiNSKi. Flora glonöw okolio Lwowa. (Flora a1>garum agri IjCO- 
poliensis). S. (1—124). Mit 3 Doppeltafeln. 

Binnen 2^/2 Jahren untersuchte der Verf. die Algenflora in 
der Umgebung von Lemberg, von welcher in dieser Gegend bishe, 
nur 15 Arten bekannt waren. Im Ganzen wurden 626 Arten 
und 155 Varietäten entdeckt. Davon entfallen auf die Florideen 0, 
Melanophyce n 4-1 Arten, Siphoncen 4 Arten, Frotococcoideen 

2* 



6ri Arti'n ond I« Varit^t«t<>n, Conjugnten 257 Arten in 
rieÜlMi, IJiivillariai'ccn 2(H) Arten und 64 VarictJtten 
die Sclüziwpon-tin r»2 Arten und 5 Varietäten. In Hi 
Ah: Vcrthejiung leben die mcisleu Algon-Species in d 
bung von Ijembcrg auf dem Allttvium und zwar 362 
diluvial.n Kandcn 280. auf dem Löss 197, auf miw 
Sande 1K5, auf dun (Jypsen 113 und die wenigsten, 
51 Sjjccies, auf den Kreide- und Kalkseliicliten. D: 
flora unserer Gegend ist äunsi-rst merkwürdig , den 
iät sie sehr zalilreich, dann besitzt sie manche Arten 
rietilten, die der Algcnflora des fi:rnen Nordens eigen 
endlich finden sich darunter xahlreiche neue Arten 
rieUlten, welche bisher gar nicht oder nur ungenau 
waren. Es sind: 

1) Scenedesmus quadricauda (Turp.) Br6b. e) hyper 
noT. form. 2) Sphaerozosnia Areheri nov. spec, 3) Clostt 
gmaeuni nov. spec. 4) Gl. Lunula (Müll.) Nilzach, cunet 
var. 5) Cl. acero^um uSchrank) Ehrcnb. c^ truncatum n 
6) Cosraarium Thwaitesü Ralfa eubincrassatum nov. ^ 
notabile Br^b. forma media Gutw., 8j C, pseudofontigeni 
spec. 9) C. crenatum Ralfs Forma a), b), e), 10) C. 
skii nov. spec, 11) C. trilobulatiira Reinscb. forma retu; 
12) C. holmiense Lund. 'fi) integrum Lund. forma 
Gutw., 13) C. holmiense Lund. attenuatum nov, var, 1' 
miense Lund. nanum nov. var. 15) C. tetragonum Nä 
latum nov. var. 16) C. tetragonum Näg. subintermed 
var. 17) Cosm. Meneghinii Breb. forma nov. 18) C. qua 
Gay form, b) nov. 19) C. catiitulum Roy et Bisa, fo 
20) C. bioculatum Breb. forma b) nov., 21) C. bioculati 
excavatum nov, var. 22) C. pseudo bioculatum nov. spei 
Scenedesmus Delp. intermediura nov. var., 24) C, i 
Breb. Delpontii nov., 25) C. pachydermum Lund. he 
nov. var., 26) C. perforatura Lund. porosum nov. var 
~ nidatnm BrÄb. | 

3., 30) C. ochtod« 
. Menegb. janovii 



var., 32) C. pseoudoprotuberans Kirch, ß) angustius Nordst. 
leopoliense nov. form., 33) 'C. pseudoprotuberans Kirch, pygraae- 
um nov. var., 34) C. nitidulum De Not. mezotumidulum nov. 
var., 35) C. Bicardia Reinsch. latius nov. var., 36) C. retusi- 
forme Gutw. (= C. Hammeri ß) retusiforme Wille) incrassatum 
nov. var., 37) C. silesiacum nov. spec. var. minor Gutw. (= C 
Schliephackeanum Racib. non Grün.) et 38) var. major Gutw., 
39) C. bireme Nordst. galiciense nov. var., 40) C. Gregory! Roy 
et Bisa, in litt, janoviense nov. var., 41) C. Boeckii Wille pa- 
pillatum nov. var , 42) C. euastriforme nov. spec, 43) C. pseu- 
docrenatum nov. spec, 44) C. pulcherrimura Nordst- truncatum 
nov. var,, 45) G. Nathorstii Boldt, trinotatum nov. var., 46) C. 
subprotumidum Nordst. leopoüense nov. var.', 47) C. ornatum 
Ralfs, subpolonicura nov. var., 48) C. induratura nov. sp., 
49) C. Kjellmani Wille, podolicuni nov. var. et 50) grande Wille, 
forma minor Gutw., 51) C. Corbula Breb. var. Pyreti Gutw. 
forma latior nov. for., 52) C. Hyacenthi n. sp., 53) C. polonicum 
Racib. quadrigranulatum nov. var., 54) C. Turpinii BrÄb. c) po- 
dolicum nov. var., 55) d) gypsorum nov. var., 56) e) elegans 
nov. var., 57) Arthrodesmus convergens Ehrenb. incrassatus 
nov. var., 58) A. incus (Breb.) Hass. forma Joshuae nob., 
59) A. triangularis Lagerh. forma Lagerheimi Gutw., 60 Staur- 
aatrum cuspidatum Breb. coronulatum nov. var., 61) H. tun- 
guscanum Boldt. forma Gutw., 62) St. incisum Wolle forma con- 
vergens Gutw., 63) St. dilatatum Ehrenb. forma Gutw., 64) St. 
muricatum Br^b. bornholmiense Gutw. et 65) trapezicum nov. var., 
66) St. Rostafinskii nov. spec, 67) St. pygmaeum Breb., forma 
Gutw., 68) St. Sebaldi Reinsch. var. a Cookei Gutw. et 69) var.^ 
Y) Jarynae nov. var., 70) St. scorpioideum Delp. brevius nov. 
var., 71) St. triaculeatum nov. sp., 72) St. spec? 73) St. Nord- 
stedtii nov. sp., 74) St. Hantzschii Reinsch, depauperatum nov. 
var., 75) Euastrum binale Ralfs, forma Gutw., 76) Micrasterias 
americana (Ehrenb.) Ralfs Boldtii Gutw., 77) M. crux meliten- 
sis (Ehrenb.) Ralfs, forma monstrosa et forma b), 78) Synedra 
biceps (?) Kuetz. Forma (?) Gutw,, 79) Scytonema cincinnatum 
Thur. cum sporis. 
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Alle dic-ü ni-u>>n Arten und Vnrietaten aind in der 
liandluit^ mit latuinisthen Diagnosen verselien und auf 
drei doiipelten heitre fdpleii Tafeln abgebildet. 

E. WoboHKrzAK. Materyaty do flM7 gör tomnloklcb. (Baustoffe zur F 
de» tAimnica-Oehirgeft), S. (12.') -156). 

Der VerfiMser des Aufsatzes liat es sicli zur Aufi 
Kfiiiaflit, dio ^alizischen Karpaten in ilirer tfanzen Ausdehi 
von der Bukowinaer (irenze an his an die Tatra botaniscl 
cribrsclien, und diesen Plan verfulgi-tid, scliliesat er an «lie 
diesbezQfjliclicn bereits Tcriitfi-nt lichten Berichte einen weit 
an, der da'i von der toranica dureliflos.si-nt^ tbeilwcise vi 
unbekannte, Gebiet bebandult. Bei seint?n Exciireionen bar 
siclitigte er nieht nur die Phanorosamcn und öefksscrypt 
men, sondern auch die Moose, Flechten und theilweiae £ 
die Pilze, welche letztere Gruppen in der Einleitung au 
zählt werden, insoweit das Material bearbeitet werden kon 
Da er diesem Gebiete nur die Monate Juli und August 
J. 1889 widmen konnte, kann das Aber fiOO Pbanerogai 
und ßefilBscryptogamen umfassende Verzeichnis nicht als g 
erschöpfend betrachtet werdun. wenn auch die Zahl der 
berück eich tigten Arten nur unbedeutend sein kann. Sicher 
es, dass das in Rede stehende Gebiet keine grosse Mannigfal 
keit an Pflanzenformen aufweist, weil in demselben die Ka 
mangeln und die Gipfel seiner Berge mit Felstrümmern bede 
ercheinen, welche der Entwicklung einer reicheren Flora 
Wege stehen. Wenn aueh das Gebiet in pflanz engeographi sc 
Beziehung zum ostkarpa tischen Floragebiete gehört, so m 
es dennoch als eine besondere Faeies derselben betracl 
werden, welche sich unter anderen insbesondere durch i 
äusserst spärliche Vorkommen von Hieracium pocuticum \ 
H. trän ssi Ivan ic um, welches letztere weiter nach Osten hin 
der Individuenzal mit Abies excelsa fast wetteifert, und du 
das häufige Vorkommen von Euphorbia carpatica und Hie 
cium deeipiens, von dem weiter östlich gelegenen Gebiete unl 
scheidet. Als neu beschreibt der Verfasser aus diesem < 



biete: Hieracium Grofae (H. decipiens X umbellatum v. Lac- 
taris), und Euphorbia carpatica, ergänzt die Beschreibung des 
Hieracium alpinum X transsilvanicum Zap.; welches er H. Kra- 
sani benennt, und gibt eine kurze Diagnose für die neue 
Tozzia carpatica. Interessant ist nach dem Verfasser dieses 
Gebiet in kh'matischer Beziehung, indem es infolge seiner star- 
ken Bewaldung, der engen schluchtenartigen Flussrinnen und 
der mitunter mehr abgesonderten Berggipfel zu den kältesten 
Gebieten der Ostkarpaten gehört und auch die stärksten Regen- 
fälle im Osten Galiziens aufweist, wie es nachträglich auch 
durch ombrometrische Messungen festgestellt wurde. Schliesslich 
sei noch erwähnt, dass der Verfasser in seinem Aufsatze einige 
Irrthümer, welche auf den Karten des k. k. militärgeographi- 
schen Institutes sich finden , berichtigt , gewisse Berge zu 
Gruppen vereinigt und diese benennt. 

W. BoBERSKr. Czwarty przyczynek do lichenologii Galicyl. (Vierter Bei- 
trag zur Licfienologie Galiziens). 8. (167—169). 

Eine Aufzählung von 87 Flechten-Arten aus der Tatra, 
dem Pieniny-Gebirge, der Umgebung von Zegiestöw, aus den 
Südost-Karpaten in der Umgebung von RoÄniatöw und Pod- 
iute, und aus Podolien. Als neu für Galizien werden tolgende 
Arten aufgeführt: Cladonia verticillata (Hoflfm.), Parmelia Bor- 
reri Turn., Callopisma variabile (Pers.), Pertusaria lactea (Wulf.), 
Biatora fusca (Schaer.) var. atrofusca (Fw.), Lecidella glabra 
Krmphb., L. cyanea (Ach.), Lecidea speirea Ach., Sarcogyne 
regularis Kbr., Coniangium rupestre Kbr., Catopyrenium leci- 
deoides Mass., Staurothele rupifraga Th. Fr., Thelidium papulare 
Fr., Amphoridiuin mastoideum Mass., Verrucaria papillosa Flk., 
V. amylacea Hepp., Sagedia persicina Kbr., Synechoblastus 
stygius Del., Collema cheileum Ach. 

W. Teissrtrb. Kilka uwag o w^glu brunatnym i poszukiwaniaoh geologicz- 
nych na Podolu. (Einige Bemerleungen über das Vorkommen 
von liraunUohle und über die geologischen Untersuchung- 
gen in Qalizisch Podolien). S. (170—182). Mit 1 Tafel. 

Das noch unbekannt gewesene, allerdings nicht abbau- 
würdige Braunkohlenflötzchen von Nosowce, neben Zaiosce, 
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tritt iintPF R.'wiss.-n vom IncnIc'vjlofpMlieii Standpunkte beaib- I 
twuswerttn Vorhält iiiswen auf. An« einHclilHgigen Beobachtnn- | 
pm, wclilii- !in (I.r Hand von p'oloRi schon Profilen erUmen | 
«■onl.-n, «rf(i>lii'n sidi .S-lilu3:ti'i'l:;criiiigi'n Iwtreffei 
fonleriÜHse vdii f;coli>f;i-LcIi('ii Utilcrsut-liungen in 
k(ihleMgi'})i(!te. Dm locaK'ii l'ndulationen der Kn 
wird dii- Ui'HiitZinilssi^'kcit p'};''tilllii'rjrcstollt, wod 
arhnittliili'' tilnoliUe ll'Sliü der li-t/.teren je na<^ g' 
tungrii iiljuiiiiiiit. Oiin/ kurz wii-di-n ferner .se«-hs 
l''aL'ieäl)il(lunt,'i'n dt-r p'KloIisfhcn Müditerranstiifi 
und Einijies tllior die tiren/cn, innerhalb welcher 
Aufeinandi-rfülgL- dieser Bildungen siuli glek-h bleihi 

R WoLosT^cKAK. rotlliinoiol Karpat mlfdzy tomnio; I 0| 
rlie. I'lUiuzen- l'egelation der zwischen Eonini 
gelegenen Karftafen). S. (IH;i— 229). 

Seinem einmal gefassten Plane getreu ble 
una der Verfasser mit den Veg^tationsverhältniBSi 
patenantheiles bekannt, welcher westlich und no: 
das von ilim im J. 1889 bert-its durchreiste Gebi« 
von den Flüssen: Swica, Mizimka, Sukiel und 
flössen wird. In einer kurzen Einleitung vtTgle 
den Charakter der Flora des Lomnica- Gebietes n 
lieh und nordwestlich davon gelegenen, und finde 
auch beide zum üstlichen Floreng.: biete gehören, ir 
schiede zwischen denselben bestehen. So sehwii 
westlichen Gebiete Hieraciuin poeutieum und H. tri 
gänzlich, dagegen treten hier massenhaft auf : Call 
Cytisus ruthcnicus, Serratula tinetoria, Peucedanun 
und noch manche andere Formen, welche im Lom 
weder gar nicht oder selten beobachtet wurden, 
liier manche Pflanzen tiefer herab, als im Osten. 1 
Opirthales hat bereits einen abweichenden Obarakt 
widmet der Verfasser einige Worte den klimatisc 
nissen des von ihm durchforschten Gebietes, Ii 
z. B, der Umatand, daes das Swicatbal mit Rück 
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Menge der Niederschläge sich nicht überall gleich verhält, dass 
das rechte und östliche Ufergebiet nicht selten ergiebige Regen- 
fälle hat, während das westliche von denselben sogar ganz ver- 
schoiit bleiben kann. Diese Erscheinung bringt er in Zusammen- 
liang mit den klimatischen Verhältnissen des Lomnicagebietes. 
Den Schluss der Einleitung bilden die Berichtigungen der 
geographischen Benennungen einzelner Berge. Der zweite Theil 
des Aufsatzes ist der horizontalen und senkrechten Verbreitung 
von über 600 Arten Phanerogamen und Gcftlsscryptogamen 
gewidmet, und enthält nebenbei die Beschreibung von Centaurea 
austriacoides (C. austriaca X Jacea) und des von Zapatowicz be- 
reits anderswo entdeckten aber nicht beschriebenen Hieracium 
Zapalowiczii = H. aurantiacurn X praealtum Zap., endlich eine 
vollständige Beschreibung von Tozzia carpatica. Da der Ver- 
fasser auch in diesem Gebiete nur in den Monaten Juli und 
August botanisierte, so muss auch hier bemerkt werden, dass 
das Verzeichnis der Funde nicht in jeder Beziehung vollstän- 
dig genannt werden kann, da auch hier manche Pflanzen über- 
gangen worden sein können^ von denen sich um diese Zeit 
keine Spur nachweisen lässt. 



18. — L. Adametz. pochodzeniu bydia krajowego i jego pokrewienstwie 
z dzisiejsz^ ras^ iliryjskq. f Untersuchungen über Bos taurus 
hraehyceros polonicus nebst Bemerhungen über dessen Ver^ 
wandtschaft mit Bos tiiur. brachyceros Ulyricus'). Vorläufige 
Mittheilung. 

Wo immer aus dem Dunkel der Vorzeit Völker heraus- 
treten und der historischen Forschung zugänglich werden — 
stets finden wir sie iin Besitze von Hausthieren. Wie Sitten 
und Gebräuche und wie die Sprache der einzelnen Völker- 
zweige sich von einander unterscheiden und einen Massstab 
abzugeben vermögen für die Beurthcilung ihrer innigeren oder 
ferneren Verwandtschaft, so treffen wir bei ihnen auch häufig 
genug auf specifische, für die einzelnen Völkergruppen ganz 
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charaeteristische HauHthierrnssen, welche, weil häufig von ganz 
verschiedciuin wilden Stammformen ihren Ursprung nehmend, 
durch wesentliche zoolo^^ische und andere Merkmale ausge- 
zeichnet und von einander unterschieden Bind. 

(lenau mit derselben Zähigkeit nun, mit der ein Volk an 
seiner Sprache und Sitte hängt, mit ebenderselben Hartnäckig- 
keit sucht es auch seine einmal domestizierten Thiere zu be- 
halten und deren Kasten, bewusst oder unbewusst, möglichst 
rein zu bewahren. 

Dies kann wenigstens, wenn wir von der hinsichtlich ihrer 
Stammeszugehörigkeit nicht näher gekannten prähistorischen, 
ein typisches Brachyceros-Rind züchtenden Pfalbauerbevölke- 
rung Mitteleuropas absehen, nach den bisherigen Untersuchun- 
gen für die in frühester historischer Zeit auf dem Boden Euro- 
pas erscheinenden Völkergnippen als ziemlich ausgemacht gelten. 
So finden wir, wenn wir speciell das Rind als eines der ani 
frühesten gezähmten Thiere berücksichtigen, die einzelnen Völ- 
ker uröprünglich im Besitze ganz bestimmter von einander 
scharf unterschiedener Abarten des Rindes, welche von den- 
selben auf ihren Wanderungen mitgeführt, und dieserart in die 
verschiedensten Gegenden hin verpflanzt werden. 

Zur Bekräftigung des eben Gesagten mag es anzuführen 
genügen, dass beispielsweise die keltischen Völkerschaften bei 
ihren Verstössen aus dera westlichen Mittel-Europa nach Osten 
das Brachycephalus Rind mit sich führten, dass später die meisten 
germanischen Stämme hingegen im Besitze von Primigenius- 
Rindern waren oder aber einzelne, wie z. B. nach Werner die Bur- 
gundionen, die aus diesen hervorgegangene Frontosus- Abart 
besassen, sowie dass weiters das in jeder Beziehung so überaus 
characteristische Steppenrind höchstwahrscheinlich mit mongo- 
lischen Völkerstämmen aus den fernen Landschaften West- Si- 
biriens nach Südost- und Mittel-Europa gebracht wurde. 

Unter solchen Umständen kann es also nicht Wunder 
nehmen, wenn wir auch heute noch bei den verschiedenen 
Nationen Europas ganz verschiedene Typen des Rindes ge- 
züchtet vorfinden , ja wir können sogar von dem oft ausgo- 



sprochenon Gedanken : dass die Geschickte der Hausthiere von 
der Geschichte der Menschen nicht zu trennen sei, Gebrauch 
machend, die grösöcre oder geringere Ähnlichkeit der Hausthier- 
rassen als Massstab benutzen bei Beurtheilung der verwandt- 
schaftlichen Stellung der sie züchtenden Völker. 

Denn in ganz analoger Weise wie ein Volk sich in ethno- 
graphischer Beziehung bis auf die Gegenwart mehr oder we- 
niger rein erhalten hat, erweisen sich auch die bei ihm vor- 
handenen Hausthier- (spec. z. B. Rinder-) Typen als entspre- 
chend reine Abkömmlinge alter, ursprünglicher Formen; während 
wir bei jenen Völkern , welche sich mit andern vermischten, 
denselben Verschmelzungsprocesss auch an ihren Hausthieren 
beobachten. Jetzt, wo wir die ungeheure Zähigkeit mit der 
sich z. B. Rinderformen bei unveränderten D« Seinsbedingungen 
durch Jahrhunderte und Jahrtausende hindurch ohne zu variieren 
zu erhalten vermögen aus zahlreichen Beispielen ^) zur Gentige 
kennen , sind wir auch berechtiget aus den bei Völkern gegen- 
wärtig vorhandenen Rindertypen ein Bild abzuleiten von de- 
ren Vorfahren, wobei naturursprüngliche Verhältnisse speciell 
der Thierhaltung als selbst verstädl ich vorausgesetzt werden 
müssen. 

Während man nun bezüglich der eben mitg( theilten Re- 
sultate neuerer Forschung ziemlich einer Meinung ist, und bis 
nun dagegen von keiner Seite Einwände erhoben wurden, ver- 
hält es sich mit den kümmerliehen Ermittlungen über das alte 
Slavenvieh anders. Werner, auch diese Frage berührend, spricht 
in seinem „Beitrag z. Geschichte d. europ. Hausrindes" (p. 24) 
seine Meinung kurz dahin aus, dass das Rind der Slaven zur 
Zeit der Völkerwanderung wie das der Germanen zur Primi- 
genius-Gruppe gehört habe, wobei er sich offenbar auf die 
Arbeiten Baranski's über das heutige polnische Braunvieh 
stützt. 



^) Kitt z. B erbrachte in den „Lnndw. Jahrbüchern" 1887 durch 
seine classischen Untersuchungen den Beweis, dass das ^ Dachauer-Moosrind'' 
ein unveränderter Abkömmling der uralten Brachycerosform der Pfahlbauer ist, 



Die vorlii'pcndi'ii Studien mm, welche das 
wcstläi)i)iHi-lien llatwii unborülirte polniacho Lan< 
„poln. Brauiivich" zum üi'Keniitand haben, dh. i 
8<"it Beginn hiatiirisi-lier ÜberlieferanK vom V( 
wurde, und welche daher zweifellos ala von je 
venrind seinen UrN|>runK ableib'nd betrachtet 
stehen mit der ciliurten Ansicht Werners im Wii 
Ornnd der im Lande vorgönomnienen Untersuel 
früherer Studien llber das Kind der Sudslaven i 
ländern (Bos taunis brachyceroa illyrien^) kommt 
zu dem Schlua.so, dasH das Kind der alten Sla^ 
dessen (z. B, in manchen GoRenden Galiziens, 
Herzegowina etc.) in mehr weniger reinblutigem 
beute noeh vorhandener Nachkommen, ein typisi 
ros-Uind gewesen war. 

Wenn d Vf. also im Folgenden den Bewe 
sieh bemdht, duss die heulige, seit aliersher einh 
de» poln. Braunviehs einen östlichen Zweig der g; 
gruppe von Boä t. brüchyceruB vorstellt, einer R 
ren Verbreiinngsgebiet bis auf die neuste Zeit 
den centralen Theil Mitteleuropas, u. zw, specii 
heben Alpengegenden beschrttnkt angesehen wu 
er hiermit nicht etwa allein eine an und für sie 
Richtigstellung, oder die Lösung einer zoologisch 
Frage zu bieten, sondern hiedarch gleichzeitig au 
historischen Wissenschaft oinen Dienst zn erweis 
lieh auch der reinen landwirtbschaftlicben Prax 
zu sein *). 



') Letzterem Punkte, der im ersten Augenblicke t 

Jedermfinn klar erscheinen dürfte, fügl der VerfaBser di 
äa»» die Kenntnis der Gruppenzugehürigkeit einer prini: 
von vornherein bei der VorDShmB gewifiser z, B. beliufa V( 
tigter Kreuzzungen einen wert wollen Anhaltspunkt dafi 
uaCar den zur Wahl vorhandenen Culturranssen we^cen 1 
gawect ersehe 
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Vor der Wiedergabe der Resultate der eigenen Arbeiten 
des Verfassers über Bos t. brach, polonicus muss noch kurz 
der über diesen Gegenstand vorhandenen Literatur gedacht 
werden. Dieselbe reduciert sich strenge genommen auf die Ar- 
beiten Baraiiski's. deren einander jedoch vollkommen wider- 
sprechende Resultate in zwei im selben Jahre (1887) erschie- 
nenen Publicationen niedergelegt sind. Während Baraiiski in 
dem in deutscher Sprache veröffentlichten Aufsatze : ^Das ga- 
Hzische Braunvieh" ^) ausdrücklich , jedoch ohne irgendwelche 
speciellen Beweise zu erbringen, von dieser Rasse als von einem 
Primigenius Rinde spricht und somit zugleich deren Abkunft 
von dem früher in Europa wildlebenden Tur (Bos primigenius) 
stillschweigend zugibt, enthält die polnisch geschriebene Ar- 
beit : Historya bydia krajowego, Lwöw 1887, zahlreiche Stellen, 
an welchen B. in scharfer Fassung das directe Gegentheil be- 
hauptet. So heisst es z. B. auf S. 30: ;,Auf Grund der ange- 
führten Untersuchungen behaupten wir, dass das polnische Rind 
von jenem kleinen wilden Vieh abstammt, welches einst in 
den Wäldern von Nordeuropa gelebt hat. Dasselbe unterschied 
sich wahrscheinlich durch nichts von dem heutigen Waldvieh 
(z. B. dem maydanischen — etc. Rind; und wurde auf dieselbe 
Weise gezähmt, wie das wilde europäische Pferd, welches zu- 
letzt zwischen dem gezähmten verschwand". 

Dass nun Baraiiski keineswegs unter dem erwähnten 
„kleinen, wilden Waldvieh" etwa den Tur oder eine Verküm- 
merungsform desselben verstanden wissen ml\ , geht auf das 
deutlichste aus den ferneren Worten (p. 30 f. f.) hervor, welche 
in den beiden ihres wichtigen Inhalten wegen hier wörtlich 
und unverkürzt wiedergegebenen Sätzen gipfeln: „Die Ver- 
wandtschaft des Turs mit dem Hausrinde war also dieselbe 
wie z. B. diejenige des Pferdes mit dem Esel oder wie die 
des Büffels mit dem Hausrinde" und: „Der Tur konnte 
deshalb auf keinen Fall der Stammvater unseres 



») Wiener Landw. Zeitung: 1887, Nr, 81. 
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Ilansrindos sein". Auh diesen jedon Zweifel und |e<1es Mis?- 
verstUndnis ausschliessenden Worten ist aber auch femer za 
eutneliinen, dass nach ü/s Ansicht der Tur auch weiters nicht 
di« Stanimfonn der übrigen HaiHrinder u. zw. wie er unmitte/b>«r 
vorher auRdrückliel) anführt der Niederungsrassen und des 
Steppenviehs Sri. Wenn man nun berücksichtiget, dass B. durch 
die letztere Behauptung die in der Wissenschaft allgemein 
herrschende Ansicht so wie die Ermitthmgen der bedeutendesten 
Fachgoh'hrten (z. B. K^ltilneye^^ etc.) total über den Haufen 
wirft, so darf mun füglieh die Beibringung eines entsprechen- 
den Beweisina teriales wohl voraussetzen. 

Wissenschaftliche Beweise jedoch für die vorgebrachte 
Ansicht, als dasind: ein umftissendes Zahlenmaterial über die 
für die Entscheidung der Frage nach der Zugehörigkeit zu 
einer Rassengruppe wichtigen Schätlelproportionen sowie eine 
Beschreibung dor diesbezüglichen wichtigen osteologi sehen Schä- 
d(»lverhältnisse sind in beiden citierten Schriften nicht vorhanden. 
Weil nun eine sichere Entseheidung der Frage, in welche der 
4 aufgestellten Rassengrupen , nämlich: 

I. Bos taurus priniigenius (wilde Stammforra: B. primigenius); 
IL „ „ frontosus (eine Culturfonn v. B. primigenius); 

III. „ jj brachyceros (wilde Stammform unbekannt); 

IV. „ „ brachycephalus (entstanden durch Kreuzzung 

V. Primigenius-Hausrind mit afrikan. Rindern) eine Rinderrasse 
(hier z. B. das poln. Braun vieh) gehört, ohne eingehendes Stu- 
dium des Schädels unmöglich ist, letzteres aber nach den Ver- 
öffentlichungen zu schliessen, von Baraiiski nicht ausgeführt 
worden sein dürfte, so verlieren demnach ;, von den Exterieur- 
Studien abgesehen, viele der in den Schriften enthaltenen 
Ermittlungen an Wert und die bezüglich der Rassenzugehö- 
rigkeit aufgestellten Behauptungen werden unhaltbar. 

Von den beiden kleinen Arbeiten Kruszyiiski's ferner wäre 
höchstens die jüngere, das Vieh der Tatravorberge (Podhale) be- 
liandelnd' erwähnenswert, in welcher er, obschon die beigegebene 
Abbildung trotz ihrer UuvoUkommenlieit ebenso wie im gros- 







sen Ganzen selbst die angeführten Masse für eine primitive 
Form vom Brachyceros-Rind sprechen, merkwürdigerweise trotz 
alledem zu dem Schlüsse kommt, dass die erwähnten Rinder 
einer „Bergrasse" von der Primigenius- Gruppe angehören ^ die 
sich jedoch wesentlich vom Typus der Nieder ungs-Pri migenius- 
gruppe unterscheide. Der Grundfehler der Kr.'schen Arbeiten 
liegt eben darin , dass er nur die bereits stark veränderten 
Culturrassen von Brachyceros zum Vergleich heranzieht, die 
primitiven aber ganz ausser Acht lässt, und dass er jene für 
diese Frage ausschlaggebenden und in den von ihm citierten 
Werken Rütimeyer's und Wilcken's ausführlich behandelten oste- 
ologischen Merkmale (z. B. der Zwischenkiefer, der Thränen- 
beine, des Hinterhauptes, der Zähne etc.) gar nich berücksich- 
tiget hat. 

So lag die polnische Braun viehfrage, als d. Vf., veranlasst 
durch die auffallende Ähnlichkeit der Schädel bosnischer Rin- 
der (der illyrischen Rasse angehörend) mit solchen des galizi- 
schen Braun viehs, im Winter 1891 zu einem weiteren Studium 
dieser letztgenannten Rasse angeregt wurde, im Verlaufe dessen 
er unter Berücksichtigung der exacten, rein wissenschaftlichen 
osteologischen Untersuchungsniethode zu dem neuen und wis- 
senschaftlich interessanten Resultat gelangte, dass die gegen- 
wärtig noch vielfach rein vorkommende polnische Rinderrasse 
(Poln. oder Galizisches Braunvieh) einen ganz charakteristischen 
Zweig primitiven Brachyceros- Viehs vorstellt. Ehe d. Vf. es wagte, 
mit seinen der jetzt allgemein gehuldigten Ansicht vollkommen 
widersprechenden Behauptung bezüglich der Rassenzugehörig- 
keit des poln. Braunviehs an die (Jff^entlichkeit zu treten, hat 
er nicht nur eine Anzahl von Schädeln untersucht, welche 
unvermischten Individuen des alten Braunviehs u. zw. aus den 
verschiedensten Gegenden Galiziens entstammend, angehörten, 
sondern er hat auch in der weiteren Umgebung von Krakau 
sowie in entfernteren Gebirgsgegenden (Beskiden) lebende Thiere 
in genügender Anzahl auf die wichtigsten Rassenmerkmale hin 
geprüft. Auf Grund dieser vorurtheilsfreien und gewissenhaften 
Beobachtungen, die er hiermit in Form einer vorläufigen Mit- 
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thoilung zur Konntnis bringt, hält er den Bewein {Ür erbracht, dass 
das seit vorgeHchi(*htlicher Zeit von den Polen gezüchtete Braun- 
vieh einen östlichem auf der ursprünglichen primitiven Stufe 
der Entwicklung verbliebenen Zweig der Brachyceros-Grappe 
vorstellt. Eingehendere Untersuchungen tlber die infolge ver- 
schiedener Lebensbedingungen oder durch Kreuzung mit frem- 
den Kassen in den einzelnen (i(>genden des Landes an dem 
Braun vieh hervorgerufenen Änderungen in den osteologiscfaen 
Verhältni-isen etc. sind einer späteren Zeit vorbehalten. 

Osteologische Merkmale des Schädels von: 
Bo8 taurus brachyceros polontcus. Um die Frage, welcher der 
4 Rindertypen (a) Primigenius, b) Frontosus, c) Brachyceros 
d) Brach ycephalus) die poln. Braun viehrasse zugehört und so- 
deren Stellung im zoologischen Systeme endgiltig zu ent- 
scheiden, war ein eingehendes Studium der osteologischen Ver- 
hältnisse des Schädels unerlässlich. Im Folgenden 'werden 
daher, die für diese Frage wichtigen Ermittlungen kurz 
mit dem Bemerken geliefert, dass d. Vf. um einen eventuell 
möglichen Vorwurf einer undeutlichen Schilderung zu verineiden 
sowie um seine Behauptungen einer fachmännischen Nachprü- 
fung leicht zugänglich zu machen, die unretouschierten photo- 
graphischen Abbildungen Fig. 1 — 8 eines typischen Braunvieh- 
schädels reiner polnischer Rasse und ferner auch die alle wich- 
tigen Masse (desselben Schädels) enthaltende Tabelle (S. 60) 
angefügt hat. 

Als die wichtigsten am Schädel ausgeprägten Merkmale 
der poln. Braunviehrasse ergeben sich nun : 

1) Der relativ schmale Bau des ganzen Schä- 
dels; sowohl als wie namentlich auch seines Stirntheiles (Stirn- 
enge u. Stirn weite). Im allgemeinen herscht in dieser Bezie- 
hung grosse Übereinstimmung zwischen der polnischen und der 
ihr verwandten illyrischen Rasse. 

2) Die Hörner und deren knöcherne Zapfen; 
letztere sind durchweg kurz, oft geradezu verkümmert und ihre 
Oberfläche ist nur von schwach ausgeprägten Gefässfurchen 



und — Rinnen bedeckt. Ohne auch nur die geringste Andeu- 
tung eines Stieles aufzuweisen, geben sie ganz allmülilig in die 



Fig. 1. 

Stirnplatte über. Die kleinen am unteren Drittel dea Horn- 
zapfens befindliclien Knochen Wärzchen gehen auf die Stirnbein- 
platte über und setzen sich auf .derselben ziemlich weit nach 



ahwUrts fort. Dio abgeplatt^^ten Ilornscheiden mit ihren dun- 
k<{||M;;in('ntu*rt4Mi Kndcn halHiii obenfalls den für Bracbvcerc«? 
cliaracteristiHclion Verlauf. 

H) Die Stirn platte; obschon die bekannten Brachv- 
ocrosraKstMi von jciK'ii diT anderen Gruppen durch die Uneben- 
heit der Stirnplatle charai'terisiert sind, so habe ich doch mit 
Ausnahme dt;r, wie es eben aus den vergleichenden Beobach- 
tungen des Vis. hervorgeht, zum poln. Braunvieb in einem näheren 
Verwandtschaftsvi rhiiltnis stehenden illyr. Kasse keine andere 
kennen g(»J(5rnt, wt^lche dies(^ Merkmale in so extremer Weise 
zur Schau trüge. Eine tiefe Höhlung im unteren Theile der 
Stirnplatte zwischen den Augenhöhlen, über welche sich hoch 
darüber hinaus die Augenbögen wölben, sowie ein schmaler 
und sehr hoher median verlaufender, von der Stirnbeinkante 
bis zur halben Stirnbe^nlänge hinabreichender Kamiiri (Stirn- 
wulst) verursachen diese eben erwähnte Unebenheit. 

Die etwa in der Höhe der Stirnen genlinie begiMnenden 
Supraorbitalrinnen verlaufen meist sehr seicht und veriieren 
sich im unteren Theile der Stirnplatte noch oberhalb des Thrä- 
nenbeinrandes. 

Der Winkel, den das Stirnbein mit der Hinterhauptsfläche 
bildet, ist ein spitzer. Auf die schmale Stirnenge, welche vor 
allem dem Kopf die schmale Form verleiht, wurde schon oben 
hingewiesen. 

4) Die Thränenbeine: Der obere Rand der breiten 
Thränenbeine verläuft (siehe Photogramm) nahezu in einer ge- 
raden Linie, während die untere mediane Spitze desselben sich 
etwa in der halben Länge der Nasenbeine befindet. Jene 
grosse dreieckige, durch die unvollkommene Ausbildung der 
oberen medianen Ecke des Thränenbeines bedingte Knochen- 
lücke der Brachyceros-Gruppe, dort wo das Stirnbein, Nasen- 
bein und Thränenbein aneinanderstossen, ist beim poln. Braun- 
vieh immer sehr schön zu beobachten. Interessant ist hierbei 
der Umstand, dass man bei sehr mageren Individuen diese 
Lücke auch am lebenden Thier ganz gut durch die Haut durch- 
fühlen kann. Deren mächtige Ausbildung z. B. an dem durch 



die Tabelle vorgeführten Schädel einer wenigstens 10 Jahn 
alten Kuh zeigen fig. 1 u. 2. 



Fig. 2. 

5) Die Nasenbeine: sind Bchmal, und endigen, wie die 
mit der medianen Grenzlinie nahezu parallel verlaufenden late- 
ralen Ränder e< erkennen lassen, fast mit derselben Breite, mit 
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wrlclirr KJe am Stirnl>«inc bp(;miien. W<^n ihrer starken Wci 
billig; hil<l<-n ln-iili' zuiMinmcn eine tiefe natl scbmale RisT«' 
Dil' Kmli-ii liiT N;i*'iil»'iiie Bind durch je 2 lang^, eine 3 — 3i 
i'iii. tii-fi- Ituflit eiii>'fliHi-son<l(! i>])itz(4n von anoSfaemd gleiebc 
Kiitwk-ki'luni; aiis|fi>z<-icliiict. 



Die kleine Qnerlinie ä. H. = 100 gesetzt, wäre dann in 
diesem epee. Falle: 

Die Hinterliauptshöhe = 12308 1 123-6]. 



Fig. 3. 

Die grosse Breite d. H. = 159-61 [160-9]. Wenn man 
nun berücksichtiget, dass die in Klammern beigesetzten Zahlen 
Mittelwerte voratellen, die von Wilckens („die Rinderraasen 
etc." p. 60) aus 8 Messungen von Schädeln typischer Bracliy- 
ceroskiilie seiner eigenen und der Riitimeyeri sehen Sammlung 
ermittelt wurden, und dass dieselben ferner nahezu vollkommen 
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mit (l<»n ntii vor«^(»fülirton Schitdel |>oln. Braunvielis gefundeneD 
üb(Trit)8titnnirn , so (M'^nbt sich aus du^eui für die Kastseube- 



Wichtigste Schfidelmasse einer typischen Bra^mviehkuh polnischer 



Nr. 



(ca. 10 Jahre aUo Kuh :) 
Nähere Bezeichnung der gen. Masse: 



l.i Vordere Kopflänge . . 

2. Hintere „ (Vom For. mag. bis zur 

Spitze der Inlermaxilla) 

Stirnlän<^e von der Crista occipitalis bis zur 

Stirnnasenbeinverbindung 

Zwischenhornlinie 

Stirnenge (Stirnbreite über den Scbläfen) 
Slirnweite (Stirnbreite über den Augen) . . 

Innere Augenweite 

Wangenweite (Gesicbtsbrc ite zwisebon Tub. 

maxill 

Zwischenkieferbreite 

Gaumenbreite zw. Mol. I 

Ilornzapfenlänge 

„ Umfang a. d. Basis . . 

Nasenbein länge 

Länge d. Zwiscbenkiefer (grösste) .... 
Länge der Zahnreihe im Oberkiefer . . . 
„ des zahnfreien Theiles im Oberkiefer . 
Höhe des Hinterhauptes (des Occiput) . . . 
Enge „ „ (Kleinste Breite des 

Hinterhauptes) 

Weite des Hinterhauptes (Grösste „ 

Hinterhauptes) 

Ganaschenbreite 

Länge der Zahnreihe im Unterkiefer . . . 

„ zahnfreien Theiles im Unterkiefer 

Vom unterem Choanenrande bis zur Spitze 

der Intermaxilla 

Vom Foramen occipitale bis zur Keilbeinsym- 

physe 

Von der Keilbeinsymphyso bis zum unteren 

Choanenrand . . . • 

Hornlänge (aussen gemessen) 

(innen „ ) 

Umfang 



3. 

O. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12 

i:5. 

14. 

Ifi. 

16. 

17 

18. 

19. 

20. 
21. 
22. 
28. 

24. 

25. 

26. 
27. 

28. 
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41-6 ilüü 



ff 



381 

18-5 
9-3 
12-2 
11-4 
175 



130 
72 
7-2 
70 
9-5 

15 6 
11-6 
11-2 
12-9 
12-8 

10-4 

16 6 
120 
130 
10-2 

24-2 

9-3 

76 
190 
12 3 

9-6 



91-61 

44-47 
22 35 
29-32 
27-40 
4206 

31-25 
17-30 
17-30 
16-82 
22-83 
.37-50 
27-88 
26-92 
3100 
3076 

25-00 

39-92 
28-84 
31-25 
2451 

58-17 

22-35 

18-26 
45-67 
29-56 
2307 



c 'S 



10921 

100 

48-55 
24-40 
82-02 
29-92 
45-93 

3412 

18-89 

18-89 

18-37 

24-93 

4094 

30-44 

29 39 

33 85 

3359 

27-29 



43-56 
31-49 
3412 
26-77 

6351 

24-40 

19-94 
49-86 
32-28 
25-22 
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stiminung so überaus wichtigen Zahlenverhältnissen ein neuer 
Beweis für den Brachyceros- Charakter des poln. Braunvielis. 

10) Die Unterkiefer : bezeugen durch ihren typischen 
Bau ebenfalls die Brachyeerosnatur. Die aufsteigenden Äste 
derselben besitzen einen vollkommen senkrecht verlaufenden 
Hinterrand und meist ganz kurze und sehr steil nach aufwärts 
strebende Schnabelfortsätze. Die von deren äussersten Spitzen 
gefeilten Senkrechten treffen immer die Gelenksflächen, fallen 
nie hinter dieselben. Alle bezüglich des Unterkiefers erwähnten 
Verhältnisse trifft man beim reinen poln. Landvieh meist ty- 
pischer und schöner noch ausgeprägt, als wie bei der illyr. Rasse. 

11) Die Zähne: Der relativ einfache Verlauf der Schmelz- 
falten sowie die Schmelzcontouren der Marken an den Backen- 
zähnen endlich geben einen letzten aber besonders wertvollen 
Fingerzeig ab für die Zuweisung des poln. Braunviehs in die 
Brachyceros-Gruppe. (S. Tabelle S. 60). 

In Berücksichtigung dieser eben geschilderten an den 
Schädeln reinblütiger und selbstverständlicherweise weiblicher 
Individuen des poln. Braunviehs durchweg beobachteten osteo- 
logischen Merkmalen erscheint somit die Zugehörigkeit dieser 
Rasse zu Bos taurus brachyceros unzweifelhaft festgestellt. 

Wenn man nun das Verbreitungsgebiet dieses Braun- 
viehs näher betrachtet, so findet man, dass dasselbe einer grossen 
Insel gleicht, welche rings von primigenem Vieh umgebem 
wird (z. B. im Norden von den Primigenius-Rassen russichen 
Niederungsviehs, im Osten und Süden von dem ebenfalls pri- 
migenen Steppenvieh , und im Westen endlich von den ursprüng- 
lich ebenfalls dem Primigenius-Typus angehörenden Sudetenvieh, 
das jedoch im Laufe dieses Jahrhundertes durch starke Bei- 
mischung von Frontosus-Blut zum Theile dessen Charaktere 
angenommen hat [wie die Kuhländer]), und welches durch 
keine Brücke mit dem bis jetzt bekannten grossen und ge- 
schlossenen Verbreitungsgebiete der Brachyceros-Rassen in den 
Alpen verbunden wird. ^ 

Der Nachweis nun dieses gegenwärtig existierenden, nicht 
allein sich auf die Berglandschaften der Karpaten beschrän- 
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kenHpn, wmrlprn aiicti nitnJIich derselben noch weit nacL Bns- | 
»ich-I'olcn imil Litauen liinllber reichenden Hr&chyceros-Rjntls 
fr«winnt dadurch an allKcraoinem Interesse, dass nach Kahlreicbai 
Kiiochcnfunden 2u schliesscn, einst in prtt historischen Zeita 
da» Wrlireilnn^Hci-hitit des Hrai'liyceros-Rindes ungeheuer ans- 
{•eilolint war und iini-h Rlltimeyer vom südUchen England bis 
nach Mahren und SuIiloBion hin verfolgt werden kann. 

Olwchon PH ehenso viTlot-kend wie anf Grund der über 
dii! erfolgten Volker verschiehungen vorhandenen historiscfaeo 
Nachrichten auch rchitiv einfach wÄre, die Orlinde zu entwickeln, 



bei den Rindern ein. Infolge dieses Verschmelzungsproccsses 
zwischen dem Brachyceros-Rinde der Ankömmlinge und dem 
ebenfalls zur Brachyceros-Gruppe zählenden der ursprünglichen 
Einwohner nahmen jene charakteristischen in diesen Ländern 
auch heute noch als weit verbreitet von dem Vf. festgestellten 
Schläge der illyrischen Rinderrasse ihren Ursprung. In einer 
Reihe a. a. O. veröffentlichter Aufsätze hat d. Vf den Nachweis 
geführt, dass die gegenwärtig in den n. w. Balkanländern exi- 
stierenden Brachyceros-Rinder sich in 3 grosse ünterabtheilungen 
unterscheiden lassen, von denen jede wiederum aus einer grös- 
seren Anzahl von Schlägen sich zusammensetzt, die liaupt- 
sächlich durch Anpassung an die verschiedenen Dascinsbedin- 
gungen sich herausentwiokelt haben dürften. Eine nähere 
Betrachtung dieser 3 Abtheilungen der modernen illyrischen 
Brachyceros-Rasse, nämlich : 

1) des im nördlichen und westlichen Saume Bosniens und 
in Dalmatien vorkommenden sog. ^illyr. Blond vieh 's; 

2) des in der Herzegowina, im mittleren und südlichen 
Bosnien etc. verbreiteten: „illyr. Braunviehs; und 

3) des inselartig auf die unzugänglichsten Bergwildnisse 
innerhalb des Braunvieh-Verbroitungsgebietes sich beschrän- 
kenden illyr. Schwarzvieh's — lehrt weiters, dass die Schläge 
des poln. Braunviehs (und des ebenfalls existierenden blonden 
Typus) in characteristischer und tiberzeugender Weise sowol 
hinsichtlich des Körperbaues im Allgemeinen wie auch des 
Schädelgeftiges im Speciellen mit solchen des illyr. Blond- und 
Braunvieh's übereistimmen. Nur das illyr. Sehwarzvieh weicht 
in manchen Punkten von den genannten beiden anderen Rin- 
dergruppen ebenso ab wie von dem zum Vergleiche heran- 
gezogenen poln. Braunvieh. Wenn man nun ferner berück- 
sichtiget, dass 1) nach Angabe zuverlässiger Eingeborener 
dieses Schwarzvieh in . alter Zeit häufiger vorkam und weiter 
verbreitet war als gegenwärtig, dass 2) nach von d. Vf. in Ple- 
vlje angestellten Beobachtungen zu schliessen, die bekanntlich 
bis nun unzugänglich gebliebenen nördlichen Albanesenstämme 
solche typische dunkle bis schwarze Rinder züchten, dass 3) fast 
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allr l.i-* nun in j-nrn IJIinlorn Ri-miirliU-n Vtimlo v. 
|>n.l,i-l-rl.<'l.r /.■ il )>.t< illjrfn<1<-ii Kiri.lerkri.>ch.-n ^Uh ü 
.■h;,r..kl.ri-li.il..- llra.l.>.-.T<,,s.|tiiuI l«-/.i.-li.n. s..»» /e i'; i 
.11.- ins. hnii-.- Art im.i \\\-m' .ios S(-hwiinevi,-l.v.,rkoi 
^j.r'l'i.•]l im iiiiltl.r.-n uixl H(l(llifli(>n Ho»nifn, au er^-tit-int ; 
(hl- Aiiii:iliini- j;ir.-.-liiifrti},'i-t, «Ücws gi(;enwäriijr rnH?li i/J /-- 
Hiii<'ii'I[.'r/.i'p>winii virki>mm«nilo Brui-Iivoeros-Scltwarzvii' 
ili.- l!.-.li' (liT in>jirilii;;li.Ii.ii. «hfinli.-iiiiisclien llluderibnu d-.-: 
illvi-JM'lu-n StUnun.! xu li.'trHclil.'M. 

Drn .luti fniwick.tifii Oe<lHiikcnj;ang we it er/üb ren'- 
ktiiiiiiit m:inii .i.iliiT zu il.in Stliliis«;: das3 die jreg'enw 
.■xisti.T.-ii.i.-ii S.lilätre (l.;s illyr. Ulünd- uuii Braunvioli's. 
iitoiuliijli alior iluH l.l/lcn-n hurvorfifganpen seien aus der W 
iiiis(;!iuii;j ilis [loln. Üiimnvii'Iis mit dem von der vorgefunden ■n 
ilKrUfliin lU'viilkiTuu}^ f.'fziiclileten Rinde, als dessen nabez? 
reint^u und gewiss nur wenij,' veränderten Nacbkomnien i 
die ilbermis jiriniilivLn liracIiyceroä-ScliwarzviehschJiige der 
iiiirdliclinii Allirinfsi-nstUinnie sowie mancher weltentrückter Beif- 
^'i'Ki'ndcn IJosni.'ns und der Herz.?f|;owina anzusehen Iiab«n. 
Weil nnn mit Aiianalinie des Dai-Iiauer- und Erdinger- Mooses 
unweit Münciienp, bezüfjÜeh deren Iieutigen Rillderbevölkerung 
Kitt in geradezu niustergiltiger Untersuchung den Beweis ihrer 
directen Abkunft vom alten PItilil- oder Torfrind erbrachte, 
nirgends anderswo in Mittel-Europa derartige primitive Braehy- 
eeroaformcn wie »ie durch das poln. Braunvieh einerseits und 
die illyr, Rinderrasse anderseits repräsentiert werden, vorban- 
den sind, so lässt «ich — und dies ist ein für die Cultnr- 
geschichte überaus wichtiger Punkt — aus dem so ebaracteri- 
atisehen Hauslhiertypus der genannten südslavischen Völker- 
schaften ein RUekschluss ziehen auf jene Gegend, aus welcher 
sie ihre Wanderung nach der Balkanhalbinsel angetreten haben. 

Die von d.Vf. bewiesene grosse Ahnliuhkeit des illyr, Braun- 
viehs, noch mehr aber des illyr. Blondviehs mit manchen 

' rauf 
iten 
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.hnlichem Umfange wie heute existierenden grossen polnisclicn 
3rachyeeros-Insel gelegen haben rauss. 

Als diese Volksstämme dann im 7-ten Jahrhunderte aus 
anbekannten Gründen nach dem Süden aufbrachen, nahmen 
sie natürhcherweise auch ihre Hausthiere aus der Heimat mit, 
darunter ganz gewiss das für sie die wichtigste Lebensquelle 
vorstellende Rind, dessen polnische Bezeichnung: „bydlo" sich 
bekanntlich von dem Stamme „byc" d. h. ;,8ein" ableitet, 
wodurch deuthcher als durch alle anderen Beweis versuche die 
ungeheure Bedeutung klargelegt erscheint, welche diese Völker 
selbst dem Rinde zuerkannten. 

So wurde also das alte Brachyceros-Rind der Nordslaven 
in die nordwestlichen Balkanländer verpflanzt, wo es mit dem 
daselbst angetroffenen schwarzen Brachyceros-Rind illyrischer 
Ureinwohner zu dem illyrischen Blond- und Braunvieh der 
Gegenwart verschmolz. 

In dem Masse, als man von der Save gegen Süden, Al- 
banien zu schreitet, tritt bei der gegenwärtigen slavischen Be- 
völkerung dieser Länder im Ausseren wie auch im ganzen 
Wesen immer schärfer und deutlicher der Einfluss des auf- 
genommenen illyrischen Blutes zu Tage. Je weiter man hinab- 
gelangt, desto häufiger begegnet man dem so charackteristischen 
albanesischen Typus, wie er sich durch den ganz eigenthümlich 
hageren Körperbau und die unendlich scharfgeschnittenen Züge 
deutlich zu erkennen gibt — eine Thatc^ache, der sich wol 
kaum ein scharfer Beobachter verschliessen kann. 

In ganz derselben eben geschilderten charackteristischen 
Weise sehen wir aber auch am Rinde, je weiter wir nach Süden 
gelangen, immer deutlicher den Typus der alten illyrischen 
schwarzen Form hervortreten, so dass z. B. im südlichen Theile 
der Herzegowina und Bosniens, ferner in vielen Theilen des 
Sandschaks von Novibazar häufig 40 — 507o <ler vorhandenen, 
zum Braunvieh zu zählenden Rinderbevölkerung in Form und 
Farbe bereits an den alten Schwarzviehtypus erinnert. 

Dass, wie aus den vorstehenden Ausführungen zu ent- 
nehmen ist^ aus der Vermischung zweier ursprünglich einander 
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fremder Rinderrassen ein so gleichartiges Produet, wie es die 
gegenwärtige illyr. Ilinderrasse vorstellt, hervorgehen konnte^ 
80 wie, d iKS diese Vennischung so rasch und ohne alle Schwie- 
rigkeit erfolgte, darf nicht Wunder nehmen, wenn man dk 
zwischen beiden Rassen von Haus aus bestehende zoologische 
Verwandtschaft berücksichtiget, welche sich aus der Tliatsac/^e 
ableitet, dass beide (einander in Grösse und vielen wesentlichen 
Eigenschaften überaus Uhnliehe), Zweige der grossen Brachy- 
ceros-Gruppe des Rindes vorstellen. 

Es wird somit durch diese vergleichende Haustliierstudie 
merkwürdigerweise die alte, von griechischen Historikern an- 
geführte, in letzterer Z'jit jedoch u. zw., wenn d. Vf. recht be- 
richtet ist, hauptsächlich auf Grund linguistischer Deductionen 
wiederholt bekämpfte Nachricht bekräftigt, wonach die Wohn- 
sitze der Croaten und Serben vor ihrer Wanderung nach den 
von ihnen heute eingenommenen Gebieten sich in jenseits der 
Karpaten gelegenen, etwa dem heutigen Galizien und Russisch- 
Polen entsprechenden Gegenden befunden haben sollen. 

Auch die Resultate der vorliegenden Studie weisen näm- 
lich auf West- und Mittel-Galizien oder auf die nördlich von 
hier gelegenen Theile Russich-Polens hin. 



14. — K. Klecki. zachowaniu slf sily elektrobodzczej i pobudliwosci w prze- 
ciftym nerwie iaby. (lieber das Verhalten der electromotori' 
sehen Kraft und der ErregbarJceit des durchschnittenen 
Froschnerven) • 

Das Verhalten der electromotorischen Kraft und der Er- 
regbarkeit von infolge von Durchtrennung in Degeneration be- 
griffener Nerven wurde bis jetzt keiner genauen Prüfung 
unterworfen. In der betreffenden Literatur kann man kaum 
zwei Arbeiten ausfindig machen, deren Verfasser die im Laufe 
der ersten 30 Minuten und der ersten 24 Stunden nach Durch- 
trennung eines Nerven auftretenden uns interessierenden Ver- 
änderungen angeben. 
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Verfasser untersuchte die electromotoriche Kraft sowohl 
des centralen wie auch des peripheren Abschnittes des durch- 
sclinittenen Nerven im Laufe der ersten 15 — 20 Minuten nach 
Durchtrenunng desselben, indem die Untersuchungen in Zeiträu- 
men von 3 — 5 Minuten angestellt wurden und darnach täglich 
vom Tage der Durchtrennung beginnend bis zum völligen 
Schwund der electromotorischen Kraft des betreffenden Ner- 
ven, resp. bis zum Tode des Untersuchungsthieres. 

Im Laufe der ersten 15 — 20 Minuten nach Durchtren- 
nnng des Nerven verhielt sich die electromotorische Kraft so- 
wohl im centralen als auch peripheren Abschnitte desselben, sehr 
verschieden: bei manchen Thieren erfolgte eine Abnahme der 
electromotorischen Kraft, bei anderen blieb sie unverändert 
oder man konnte eine Steigerung derselben nachweisen. Diese 
Beobachtung widerspricht der Behauptung von Gotsch und 
Horsley, die gefunden haben, dass die electromotorische Kraft 
eines durschnittenen Nerven im Laufe der ersten 30 Minuten 
nach Durchtrennung desselben ziemlich gleichmässig abnimmt, 
etwa um 0*001 Daniel pro Minute. 

Nach Ablauf von 24 resp. 48 Stunden nach Durchtrennung 
des Nerven konnte Verfasser constant sowohl im centralen 
wie auch im peripheren Abschnitte desselben eine Steige- 
rung der electromotorischen Kraft nachweisen; im Laufe der 
nächsten Tage erfolgte nach grösseren oder kleineren Oscilla- 
tionen eine Abnahme derselben. Eine Durchtrennung des Rü- 
ckenmarks, welche während der betreflfenden Untersuchungen 
ausgeführt wurde, übte einen blos transitorischen Einfluss auf 
das Verhalten der electromotorischen Kraft des untersuchten 
Nerven aus: unmittelbar nach Durchtrennung des Rückenmarks 
nahm die electromotorische Kraft des betreffenden Nerven etwas 
ab, doch steigerte sich dieselbe am 2-ten resp. 3-ten Tage 
nach Durchtrennung des Nerven und im Laufe der nächsten 
Tage verhielt sie sich ebenso wie bei l'hieren, deren Rücken- 
mark nicht durchschnitten worden war. Bei allen diesbezügli- 
chen Untersuchungen wurde ein Nei'venstück von 5 mm. Länge 



vorwenilct iiml en wiinli- tilglicli ein frischer Querschnitt is 
EntfiTnung von I 2 mm. vom nlten nngHe^t- 

Bi'i der <Ite Krn';jlmrhcit (Um durclischnittenen Keir« 
hclrcfli-nih-n IJntiii'UcliiiiiBcn bediente sieh Verfasser einer "n 
('yl>uUki und j^iniciowaki heacliriebcm n Methode und zwar 
verwendete er als eIcetriMcIien Riik die Entladung- eines Cot- 
dunsiitiirs vun bokunnler {'«imeinu. Die Krrcgbarkoit des diirdi- 
Schnitteneil Nerven wurde dureli die minimale Knergie, dit 
eine eben Hiehtbare Oontraetion der betreffenden Muskeln an' 
löste, heüeichnet ; dieselbe wurde untersucht im Laufe der er 
Sien 15 Minuten nach Uurchtrennung des Nerven in 
men von t Minute, darna"h einmal iJigheh vom 1 
Durchti-ennung des Nerven beginnend bis zum vülligen 
de der Erregbarkeit des betreffenden Nerven, resp. 
Tode des Untersuch ungsthie res. Auf die Electroden wd 
stant ein Nervenstiick von 1 cra. Liinge aufgelegt. 

Im Lanfe der ersten 15 Minuten waren die Osci 
im Verlialten der Erregbarkeit des durchschnittenen Nei 
unbedeutend. Nach Ablauf von 24 Stunden nach üiircht 
des Nerven, verminderte sieh dieeelbe etwas hei den 
Thieren; im Laufe der niichsien Tage sank dieselb« 
mehr, jedoch manchmal erst nach bedeutenden Oscill 
Die Veränderungen inj Verhalten der Erregbarkeit dei 
sehnittenen Nerven waren doch nicht genug gleicharl 
hervorragend bei allen untersuchten Thieren, so dass mai 
ben kaum als typisch und conslant annehmen darf. In durc 
tenen, im lebenden Organismus zurückgelassenen Nervei 
Erregbarkeit völlig geschwunden war, liess sich noch ein ] 
Strom nachweisen; in einem Falle war sogar die elee 
rische Kraft des unerregbaren Nerven recht bedeutend 
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15. — J. Schramm. dzialaniu chlorku glinowego na chlorki i bromk« 
rodniköw aromatycznych. {Ueber die Einwirkung von Alumi- 
niutnehlorid auf Chlor itle und Broniide mit aromatischetn 
Kofi lenwass e rstoffreste). 

Der Verfasser hatte sich überzeugt, dass bei der Ein- 
wirkung von Aluminiurnchlorid auf Chloride and Bromide mit 
aromatischem Kohlen Wasserstoffreste ausser anderen aromatischen 
Kohlenwasserstoffen auch Anthracenkohlenwasscrstoffc sich bil- 
den. Neben dem Mechanismus der Einwirkung von Aluminiurn- 
chlorid erforscht der Verfasser auch die der Bildung der 
Authracenkohlenwasserstoffe günstigsten Bedingungen und hofft 
auf diesem Wege auch zu noch unbekannten Kohlenwasser- 
stoffen dieser Reihe zu gelangen. Die bisherigen Resultate der 
Arbeit lassen sich folgendermassen zusammenstellen: 

1. Einwirkung von Aluminiurnchlorid auf Benzyclilorid. 

Uebereinstimraend mit den Arbeiten von Perkin und 
Hodgkinson ^), sowie von Friedel und Grafts ^) bildet sich bei 
der Einwirkung von Aluminiumchlorid auf Benzylchlorid, so- 
wohl ohne Anwendung eines Lösungsmittels, als auch in 
Schwefelkohlenstofflösung, ein fester, spröder, in den gewöhn- 
lichen Lösungsmitteln unlöslicher Körper, welcher sich bei der 
Destillation unter Ausscheidung von Toluol und Anthracon 
zersetzt. Bei Anwendung einer grösseren Menge von Benzol 
als Lösungsmittel bildet sich, wie dies schon Friedel und Grafts 
erniitttelt hatten '), Diphenylmethan, wendet man aber wenig 
Benzol an (z. B. auf 5. Theile Benzylchlorid 5. Th. Alumi- 
niumchlorid und 3. Th. Benzol), und erwärmt während der 
Einwirkung auf dem Wasserbado, so bildet sich nur wenig 
Diphenylmethan und vorwiegend Anthracen, anstatt des erwar- 
teten Antracenhydrürs. 

») Ber. 14. 261. 
») Ber. 20. R. 812. 
'') Ber. 17. R. 376. 
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2. Eintrirffiing von Aluminturnddorid auf tL-Ckioraethtflhtm». 
Itei Act Kimvirknnf; von Aluininiuinchlorid auf das im 
Sonnenliclilf Jargi-stWIle ') nod mit der dreifachen Henge Ben- 
Z(>1 veiilUnnte x-Chlorai-tliylbonzol bildet sich bei O" C. Aetbti- 
boiizol, uneymm. Diphonylacthan aU Hauptproduct, und weni^ 
syrnm. MuifHlimethylanlhrncenliydrUr £benso Terlttuft die Kis- 
wii-kung auch mit K-Bromacthylbcnzol, aber die Ausbeute s 
eine vii;l BchWlit>-rc. K-Cldoraetliylbenzol zersetzt sich also 
unter de» angi'f^brten Ilcdingangen theilweiso in Chlorwas§er' 
Stoff und Styrol, welches mit Iknzol das unsyinra. Diphensl- 
aetlian bililet, thiilwciso verbinden sich 2. MoIcUle des z-Chlor- 
acthylbeiizols unter Ausu'leidung yon 2 Mul. Chlorwasserstoff 
za symm. Medodiinethylni ih ncenhydrlir nach dem Schema; 

CHg CHj 

I I 

CHCI II x'^''\ 

Cell, ' CcII,-CoII,, C,H, + 2HCI. 

H Cl CH -^ ^ CH ^ 

I I 

CH, CH, 

Diese Deutung des Verlaufes der Einwirkung bekräftigt 
der Verfasser durch den Beweis, dass das Styrol sieb mit Ben- 
zol in Gegenwart von AlnmiDiumehlorid und beim Erwärmen 
auf dem Wasserbade wirklich zu iinsymm. Diphenylaethan 
verbindet. Die bei der erwähnten Einwirkung sieb bildenden 
Körper sind die nämlichen, welche Anschütz bei der Einwir- 
kung von Aluminiumcblorid auf ein Gemisch von Aethylidenchlo- 
rid oder Aethylidenbromid, oder auch von Vinylbromid mit Ben- 
zol erhalten batt.e^),_ Der Verfasser ist desahalb der Ansicht, 
dass bei der Einwirkung von Aluminiumchlorid auf ein Ge- 
misch von Aethylidenchlorid mit Benzol sich das Aeth yliden chlor id 
zuerst in Chlorwassserstoff und Vinylchlorid zersetzt, und letz- 



') Mon. 1887, 388. 

») Ann. 235, 301 und all. 



(res »ich mit Benzol zu at-Chloraethylbenzol verbindet. Weiter- 
in verläuft die Einwirkung in der oben gedeuteten Weise. 

Bei der Ermittelung der für die Bildung de» Mesodime- 
hylanthracenhydrürs günstigsten Bedingungen erhielt der Ver- 
ietsser bei der Einwirkung von Aluminiumchlorid auf das a-Chlor- 
iethylbenzol ohne Anwendung eines Lösungsmittels nur eine 
^anz geringe Menge dieses Kohlenwasserstoffes. Bei der Ein- 
wirkung in Schwefelkohlenstofflösung erhielt er nur einen festen 
in gewöhnlichen Lösungsmitteln unlöslichen Körper, ähnlich 
dem festen Benzylen , welches sich unter den nämlichen Be- 
dingungen aus Benzylchlorid bildet, und bei der Einwirkung 
in einer Lösung von Petroleumaether nur ölige, hochsiedende 
Produete. Die beste Ausbeute an dem Kohlenwasserstoff er- 
liält man, wenn man zu einem bis zur Siedetemperatur des 
Benzols erwärmten Gemisch von 3. Theilen Aluminiumchlorid 
und 2. Th. Benzol, 3. Th. a - Chloraethylbenzol zufliessen lässt 
Nach Zersetzung mit Wasser und Abdestillieren des Benzols er- 
starrt der Rückstand vollständig und enthält vorwiegend das 
Mesodimethylanthracenhydrtir. 

3. Einwirkung von Aluminiumchlorid auf das in der Siede- 
temperatur des AethylbenzoU dargestellte f ex) -Chloraethylbenzol, 

Bei der Einwirkung von Aluminiumchlorid auf ein Ge- 
misch von in der Siedetemperatur des Aethylbenzols darge- 
stelltem (ex) - Chloraethylbenzol ^) mit Benzol bildet sich, neben 
Dibenzyl, welches unter den nämlichen Bedingungen schon 
Anschütz erhalten hatte ^), auch das unsymm. Diphenylaethan 
und Anthracen. Diphenylaethan bildet sich aus dem a-Chlor- 
aothylbenzol, dieses ist nämlich in dem in der Siedetemperatur 
des Aethylbenzols dargestellten Produkte enthalten, wie dies 
der Verfasser bereits früher bewiesen hatte •). Die Mutter- 



1) Vgl. Fittig und Kiesow, Ann. 156, 246. 
>) Ann. 235, 338. 
») Mon. 1887, 388. 

Balletin U 



h(m 



r'ili-i:iii/ il-i hiln'ii/vl» iiu^i tUs Ai.thrapi'iis ist. nach der i 
nii lil li.'t \'.rl':i"irs, lins Styrulilli-Iilurid • Jt-<w-DichIoraet!ii r>- 
Kill , ••* »iiiil ii:iiiilii'li ilif-i-ilifn KOrjwr, welche sich »uch .■. 
il<-r Kitiwiikiiii;: vmh AluminimncliliriH auf ein Gemisch »:: 
Si_vr.aaihr..t,.i.l iMi.l I1..11/..I Lil-ien. 

J. Kiiiirirhnirj rvm jVumiuiumchlond auf Styroldibromid 
* - cu - Dibrofiiaethyllenzol). 
Itci (I.r Kimvirkung von Altiminiumchlorid anf ein Gf- 
niiMli vim Sivn.MiliiMiiiiii uiii Il.-iiz.>l Ijc! 0« C. bildet sich ei 
j,'.-ri]ij:« MiT.^'i- V..I1 ]!i<,iiili.-ii/iil, ii.-I.en DiLenzyl und AntL-: 
c.-ii. I>i<^ Arnv,.M-iLl„-ii v.ni Hr,>'iiil>.-nzol beweinst, da^fs das Ak- 
niiiiiininJil..i-id lli.>ilw.-i-.- (l;is StyniMit.r.irnid in Styrol und Broc 
8|mliet, lind IctzIiTiis liiM.t mit B.-n/cil Bronibenzol. Eä iit 
BcliMorlii'li <lip Kjitäli'Iiuti;; drs |)iln'n/.yl* bei dieser Einwir- 
kuri{^ in cintiicliui- Wfi^f zu deuten. Möglicherweise zeräeffi 
bIcIi d;i,-i Styi-olillliriiiiiiil thi-ilwrisc in UromwassersttoflF und ik- 
ät-HroinsivruI i^^W^. t'llr: ('II,, Wflclies mit Benzol sich zu 
Diplipnj'llinmi;..-tl,aii CJl,. (.'lllJr. CH,. C,H, verbindet. Uu- 
tcres künnte eulwriK^r din'i't zu Dibi'n/yl reduziert werden 
oder durch BniniivasM'i'stiilt;ilis|ial(un{!; in Stilben aud dann 
durch WiissersiüiTimfiiahnns in l>ibi;n/,yl tibergelien. Die Eil- 
dunjf des Anthract'ns bei dieser Einwirkung deutet der Ver- 
fasser in der W'eiw, dai-a 1. JIol. Styroldibromid und 1 Mol 
Brombenzol unter Au^.scbeiilung von 3 Mol. Bromwasserstoff 
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nen experimentellen Beweis, dass die zwei mittleren Kohlen- 
toffatome dieses Kohlenwasserstoffes in der Para-Stellung mit 
inander direct in Verbindung stehen. Der Verfasser liess auch 
las Aluminiumchlorid auf ein in Schwefelkohlenstoff gelöstes 
bremisch von Styroldibromid mit fertig gebildetem Brombenzol 
nnw^irken, aber unter diesen Bedingungen blieben beide Körper 
iinangegriffen. 



16. — K. MiczTÄsKi. Przyczynek do znajomöicl snieci zboiowej. {Note sur 
le Charhon des c^ricUes), (Ustilago carbo Tul.) 

En profitant des materiaux recueillis dans deux pays aus- 
si 6loign6s que la Galicie et la Lithuanie, Tauteur s'est pro- 
pos6 d'^tudier le charbon, qui d6truit les graines et les bäles 
du froment de Torge et de Tavoine, et de d6cider si cette ma- 
ladie est caus^e par une seule esp^ce du genre Ustilago, ou 
par des esp^CQS voisines mais diffdrentes. 

Le charbon de Tavoine se präsente sous deux as- 
pects qu' on distingue du premier coup d'oeil. G6n6ralement, 
le parasite d6truit si bien les graines et les bäles, qu'il trans- 
forme Tfepillet en une mas^^e noire de spores se dispersant bien- 
töt de tout c6t6. Dans.la forme lithuanienne, il attaque la gi'ai- 
ne seule et quelquefois aussi les bäles int6rieures ; la panicule 
attaqu6e de cette mani^re differe assez peu de la panicule nor- 
male et ne se laisse plus reconnaitre avec autant de facilitö. 
Les spores de la premiöre forme mesurent 6 ät 8 [/. en diame- 
tre; leup exospore est couvert d'un 6paississement r6ticul6. 
Les spores lithuaniennes sont un peu plus volumineuses (7 a 
9 |A.) et entierement lisses. 

Ces caracteres 6tant constants et h6r6ditaires il parait 

que Tavoine est attaqu6e par deux especes de Charbon distinc- 

tes, quoique germant tout-ä-fait de la meme manifere. Dans 

la dfecoction de pruneaux leur promyc^lium produit toujours 

des sporidies bourgeonnant ä la mani^re d'une levure; dans de 

4* 
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IViiti pure, il e*l trop luible potir engendrer des organe»pn^-| 

Le cliarbon de l'orge, r«cueilli en 1891 aar l«i r- 
Oi'H h cluiix ou n iiiialre r&n;;D, a'esl trouv6 toojaurs identiqu 
Lcs »pon-s »mt oiitiun-ment li*«es. luesurent 7 i 9 (/- en d» 
mi'-tre. ot ne ditTiVent imllemHiit de cellea qui atta<]uent Vwmt 
ne lilliiianieiine. Dans la decoclion de pruneaux, elles engec- 
drent un pnimyct'litiin a trois on quatre cellalea qui se coo- 
vrent biciit"t de nomliruiistu sporidies. Le charbon de I'wg* 
Gut par cunmiuent identiqae k l'Uatilago Jenseni, d^crit par H. 
ItoHtrup, et tr()uv6 jwir ce iiiycologue, en DaDemark, but I'oip 
ä deiix ranps; maU il diff^re iwr le mode de germiDation it 
l'U. Ilordui de M. Bref.ld. 

Cependant, la mode de gannioatioii ne pent servir de 
criteriura pour dt'finir l'espece du Charbon, car les spores re- 
cueillies, en 1K92, Giir l'orge Ji qimtre rangs, dana le mSme 
champ (Litliiianie) que Celles de 1891, n'ont jamaia doaai 
du promyc^liiim avec sporidtcB, mais avec des filaments myc^ 
liens, cotnme Ica spores de l'U. Uordei de M. Brefeld. A qnoi 
tient la facultä du ra6me parasite de gerraer d'ane maniere oa 
de l'aotre, auivant l'annte de la rteolte? II est impossible de 
le d^terminer sans exp^riences speciales. La supposition que le 
meme cbamp d'orge pouvait etre attaqii6 en 1891 par ona 
espüce de Charbon et en 1892 jiar nne antre, ne peut €tre 
faite d'une mani^re serieuse. 

II faut ajouter que les spores du Charbon de l'orge, 
recueillies en 1892, en Galicie, gerniaienl toojours coname Cel- 
les de rannte pr6c6dente, et donnaient un court prooiycSIiaffl 
et de nombreuses sporidies. 

Le charbon du froment ressemble par ses spores 
räticulöes au charbon de l'avoine de Oalicie, mais difiSre par 
sa germination qui est ec outre tres capricieuse. Dans la d6- 
coction de proneaax, les spores engendrent ordinairement un 
filament mycölien, minoe, tordn et ramifiö, rarement uu pi^ 
mycälium avec nne on denx sporidies. 
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IVtalgr^ toutes ces observations^ qui sont en d^saccord avec 

la mani^re de voir de M. Brefeld, Tauteur ne peut encore se 

prononcer sur las diffi^rences spScifiques du cbarbon de nos c6- 

r6ales et se propose de continner ses expöriences sur les pa- 

rasites en question. 
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Nakladem Akademii Umiej^tno^ci 

pod redakc79 SekreterB« geoeralnego Stauiilawa Smolki. 



Krak6ir, 1898. — Drukaraia Uaiirersyteta Jagiellodaklego pod aarafdem A. M. Koiterkiewleaa. 
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Inhalt: Sitzungen vom 6, 13, 27 März 1893. — R^sum^»; 17. 
Acta Rectoralia almae Universitatis 8tudii Cracoviensis inde ab anno 
MCCCCLXIX ed. W. WistocKi. — 18. L. Cwiklinskt. Clemens lanivius, 
poeta launatus, 1516 — 1543. — 19. M. Sas. Ein Beitrag zur polnisch- 
lateinischen Dichtung des XVI. Jahrhunderts. — 20. Photii Patriarchae 
opusculum paraeneticum. Appendix gnomica. Excerpta Parisina, ed. Lgo 
SiERMiACH. — 21. K. Görski. Geschichte der polnischen Infanterie. — 
22. S. Smolka. Bericht über die im J. 1892 im Vaticanischen Archive 
veranstalteten Forschungen. — 23. J. Talko-Hryncbwicz. Die Volks- 
Medicin in Südreussen. — 24. M. Raciborski. Zur Morphologie des 
Zellkernes der k> imenden Samen. — 25. E. Bandrowski. Ueber Parazo- 
phenylene, Chinonimide und Derivate. 



Sitzungsberichte. 

# — 

Philologische Classe. 
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Sitzung vom 1.3. März 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. K. Morawski. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Publicationen 
der Classe: 

Acta Rectoralia almae Universitatis Studii Cracoviensis inde ab 
anno MCCCCLXIX, ed. W. Wislockt. Tomi I fasc. l in 8^ 160 S. '). 

L. CwjKLTNSKi. >Klemens Janicki, poeta uwienczony«. {Clemens la- 
nicius, Poeta laureatus, i^iO — iS4S)' Abliandlungen in 8^, XVII. Bd., S. 
283-476 »). 



1) Siehe unten RAsuiuö» S. 80 — 2) ibd. S. 83. 
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M. Sah. »Przyczynek do poczyi polsko-taciAskiej XVI wieku«. {Ein 
Britrag zur polnisch'lateinischm Dicktun;^ dts XV 1, Jtihrhunderf). Abhand- 
lungen in 8«, XVIH. Bd. S. 302—333 »)• 

»Photii Fatriarchae opusculum paraeneticum . Appendix Gnomica. 
Excerpta Parisina, ed. Lko STKUNBAtii. Abhandlungen in 8**. XX. Bd. 
S. 1-82*). 

Prof. Dr. K. Morawski, w. M. berichtet über zwei 
soeben eingesandte Abhandlungen: Penfesilea, ein dramatisches 
Gedicht von Simon Szymonowicz (VilH) von Hielawski und 
Qtuiesfiones Lnrrefianae von Dr. Michael jEziENiOKr. ^). 



r=^f^ 



Historisch-philosophische ("hisse 



.0. — 



Sitzung vom 27. März 1893. 



Vorsitzender: Dr. F. Zoll. 

Der Secretär überreicht das soeben erscliienene Werk 
von CoNSTANTiN ( löRSKi, u. d. T. : »Historya piechoty polskiej« 
(Geschichte der polnischen Infanterie)^ in 8*^, 265 S. und 2 Ta- 
feln *), und berichtet über die Tliätlgkelt der Commissionen. 

Die historische Commission hat in ihrer Sitzung vom 28 Februar 
1893 den Bericht des Prof. Dr. St. Smolka über die Ergebnisse der unter 
seiner Leitung im Jahre 1891/2 im Vaticanischen Archive und anderen 
römischen Archiven und Bibliotheken veranstalteten Forschungen ^) zur 
Kenntnis genommen. Hierauf wurde Prof. Dr. F. Piekosinski zum Vor- 
sitzenden der Commission gewählt. 

Prof. Dr. BoLESLAus Ulanowski, corr. Mitgl., überreicht 
eine Mittheilung: Veber die auf die Codißcation des polnischen 
Eechts heziUjlichen Arbeiten von Johann Januszowski 
(t 1623). 



1) Siehe unten ReRnm^a S. 92. — 2) ibd S. 93. —3') Der Inhalt der in den Sitxnngnn vom 13. 
und 37. Mitrz vorgelegten Abhandianf^en wird nach dem Erscheinen derselben mitgetheili werden. — 
4> Siehe unten K^suin&a S. 06. — :>) ibd. S. IOC. 
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Mathematisch - iiatarwisseiischaftliche ("lasse. 

Sitzung vom 6. März 18^8. 

Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczewski. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen l^ublicalionen 
der Classe: 

J. NüsBAUM. »Materyaiy do embryogenii i hislogenii rownonog()w«. 
(Zttr Organog^nü der fsopoden). Abhandlungen in 8^ XXV. Bd. S. 160—268, 
mit 6 Tafeln »). 

St. KEPiNdKi. »0 caikach rozwiazan röwnaö rozniczkowych zwy- 
czajnych liniowycli jednorodnycb rz§du 2-go. {('eber hiUgraU der Lösungen 
der gewöhnlühtn honiog>'nen linearen Differentialgleichungen 2*''^ Ordnung). Ab- 
handlungen in 80. XXV. Bd. S. 26i-828^). 

J. Talko-Hiiyscewicz. »Zarys lecznictwa ludowego na Riisi polu- 
dniowej«. (Z?/<^ Volks medicin in SüdreussenJ, in 8^ 4^1 und LVI. S. *). 

Der Secretär, Prof. Dr. .1. liostaf inski, überreicht die 
Abhandlung des Herrn Marian Racibouski: Zur Morphologie 
des Zellkernes der keimenden Samen ^), sowie den JJericiit des 
wirkl. Mitgl. Prof. Dr. B. Radziszewski über die Abhan- 
dlung des Prof. Dr. Ernst Banuuowski: lieber Paraxophenylene^ 
Chinonhnide und Derivate ^). 



1) Anzeiger, I8i», 8. 15f. - 2) AiiKriger, 1893, S. 2<). — .tj SK-lif uiitcii Ri'suiik'r .S. IM. — 
4) ibd. S. ISO. — 5> ibd. S. 1^4. 



^ 



.^ — ■ 



1^ 



R esu mes 



r 



••• 



17. ~ w. WisLocKi. Acta Rectoralia almae universitatis Studii CracovieMii 

inde ab anno MCCCCLXIX. Tom. 1. fasc. 1. in 8-o, 160 p. 

Par lacte de fondation d'un ^Studium generale", ä Cra- 
covie, en 1 364, Casimir le Grand accorda au recteur une jn- 
ridiction particuliere sur tou8 les professeurs, docteurs, maitres 
et autres personn, s faisant partie de l'Universit^. CettejuriöiC' 
tion devait embrasser non seulenient toutes les affaires civiles, 
iiiais aussi les affaires criminelles d'importance secondaire. „ß®^ 
volumus" d6clarait le roi dans la charte de creation, datee 
du 12 mai de la meme ann^e, „ut scolares' proprium rectorem 
habeant, qui in civilibus causis ipsos judicare debeat habeatque 
jurisdictionem ordinariam super omnes, qui in civitate Craco- 
viensi causa studii traxerint . . . ." Et il ajoutait: „Nee uHos 
unquam in eisdem civilibus causis doctorem, magistrum, sco- 
larem, bedellum, stationarium, alibi coram judice quocumq"^ 
ecclesiastico vel seculari audeat convenire^. Et plus lo^^' 
„Insuper rector praedictus scolares suos in causis criminah'büs, 
veluti pro verbali injuria, vel si Scolaris causa studii in civi- 
tate Cracoviensi moram trahens, aliquem capillando vel offeii" 
dendo palma vel pugno ad effusionem sanguinis laeserit, ha- 
beat judicare, nee ob hoc scolares ipsi vel eorum servi aut 
famiili ad cxtranea judicia pertrnhantur". 
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Ladislas Jagellon, dans le privilege conced6 le 2(3 juillet 
1400, privil6ge par lequel il restaurait l'oeuvre de soii illustre 
pr6decesseur, ne fit que confirmer les pouvoirs judiciaires du 
recteur, dans la m^me 6tendue qu'auparavant: „Et ut ordo de- 
bitus et rigor ordinatus" — disait le souVerain, paraplirasant 
tout simplement le texte de la charte de Casimir, — „in Stu- 
dio generali Cracoviensi per scolares jugiter observetur, volu- 
miis, ut omnes scolares et studentes Cracoviam accedentes, 
ibidem causa studiorum moraturi, proprium rectorem habeant, 
qui in civilibus causis ipsos judicet, habeatque Jurisdiction em 
ordinariam super omnes . . .". „Nee uUus unquam", — eonti- 
nuait-il — „in eisdem civilibus causis studentes et scolares 
Universitatis Cracovienais, cujuscunque status et conditionis 
fuerint, alibi coram judice alieno, ecclesiastico vel seculari, 
audeat convenire". Et un peu plus loin: „Insuper rector prae- 
dictus scolares et studentes suos in causis criminalibus leviori- 
bus, ut puta pro capillatione offensioneque cum palma aut 
pugno ad effusionem sanguinis, ac contentione qualibet non 
enormi habeat judicare, nee ob hoc ipsi scolares et studentes 
vel eorum familiäres atque servi ad extranea judicia evocentur 
et trahantur". 

Le manque de donn^es positives ne nous permet pas 
de savoir comment s'exercerent ces attributions judiciaires du 
recteur pendant les 70 ann6es qui suivirent la cr6ation de 
rTJniversit6 , jusqu'en 1468, ni quelles phases elles traverserent, 
qiiels changements elles subirent sous la pression des 6v6ne- 
ments, pendant cette meme p6riode. Les actes appel6s „Rec- 
toralia" heureusement conserv^s parmi les manuscrits des 
archives de TUniversit^ et catalogu^s sous les N" 16 et sui- 
vants, actes qui contiennent les sentences et d6cisions 
des recteurs de TUniversitö de Cracovie, ne comraencent en 
Bflfet qu'au semestre d'6t6 de 1469, autrement dit au printemps 
de cette annöe, et ce n'est que d'apres deux pieces dat6es du 
22 et du 31 mars 1470 (N'^' 175 et 182), pieces dans lesquel- 
les le plaignant s'appuie sur les actes des semestres d'hiver de 
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1408 et 14(59, cjue nous poavous infferer de rexistence de ces 
actes anterieurs qui ne nous sont point parvenus. 

Mais h partir de t4ß9, et malgr^ Icb lacunes qui na- 
turellement se trouvent <^k et la dans la collection, comme, 
par exemple, dans los documents du semestre d'hiver 14-70/71. 
d'6t6 1471, d'hiver 1471/72, las actes dont on conimenee la 
publication permettent de savoir exactement comment le Rec- 
teur de TAlraa niater des Jagelions exer^a son mintutere de 
juge sur les perMonnes dependant de l'Universit^, dans les 
affaires civiles et dans les delits de peu d'importance, quelles 
question«* 6taient soumisos h sa jiiridiction, quelles affaires 11 
renvoyait aux tribunaux competents civils ou eccISsiastiques. 
C'est un tr^sor de source^ de preraier ordre pour ceux qni 
s'int6res8ent au pass6 de l'Universit^ de Cracovie et d^sirent 
connaitre les conditions d'organii»ation interieure qui y r^g'naient 
dans ces lointaines ann^es. Devant ce tribunal oü si6ge le 
recteur^ ou, en son absence, le Substitut choisi par lui (rector 
surrogatus), et ä cot6 duquel sont places le notaire de Tiiniver- 
sit^, les faniiliers du recteur et souvent les t^moins comparais- 
sent les 6tudiants et bacheliers de tout age, les maitres et les 
docteurs, les professeurs vieillis dans les travaux et les 6tu- 
desde TUniversite. On y voit aussi les bourgeois et bourgeoises de 
Cracovie, les marchands, les boucher-^, les boulangers, les apothicai- 
res, les barbiers, les gens de toutes les professions, s'accusant les 
uns les autres de d^lits plus ou moins s6rieux, ou ruvendiquant 
leurs droits contre des personnes touchant a l'Universit^^ solli- 
citant en un mot un jugenient. Le „Rector magnificus" ecoute 
tout le rnonde avec gravite et attention, pese scrupuleusement 
tous les temoignages, rend la sentcnce avec 6quit6. Souvent 
11 cntre en conförence avec son conseil („cum conslliariis suis"), 
puls, apr^s avoir Invoque le nom du Christ („Christi noraine 
invocato"), et prenant Dieu ä temoln („et solum Deum prae oculis 
habens"), 11 prononce le verdlct qu'il a juge digne decet appareil 
solennel, et conforrae aux princlpes de la justice. Et ces affaires 
diverses soumises ä ce tribunal n'^taient pas seuleracnt des 
6carts d'6tudlantSj de ces fautes qua la chaleur du sang, Tim- 
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p^luüsite et rindisci(3liiie de la jeiiuesse excnsent ou oxpli- 

quent. Dans la plupart des cas, ce sont au contraire des in- 

terets fort s6rieux qui sont en jeu, comine, par exemple, des 

baux ou des contrats que les partiea veulent r6silier ou con- 

clure devant le recteur. ou d'autres actes d'une iniportance 

reelle. Tous ces textcs demontrent qu'cn ces temps recul^s 

la vieille cit6 des Jagelions etait pleine de mouveinent, que 

ces etudiants de langucs et de nationalit^s diverses avait une 

vie des plus agit6es. Ils nous instruisent encore des rapports 

que toute cette jeunesse scolaire avait avec ses professeurs, et 

lueme de ceux que les professeurs avaient entre eux: ces der- 

niers en efFet viennent assez souvent soumettre leurs litiges 

au jugement du tribunal rectoral. 

Voilä la matiero de ces „Acta reetoralia"^ dont l'Aca- 
d^raie des Sciences livre aujourd'hui au public le preniier 
fascicule comprenant les documents de 1469 ä 1479. Tout en 
se reservant d'ecrire sur le recueil une notice plus 6tendue et 
plus detaill^Cj lorsque le tome I aura paru en entier, l'^di- 
teur des aujourd'hui annonce qu'un index alphab^tique et 
une longue pr^face seront joints a ce premier volume. 



18. — L. CwiKLiNsKi. Klemens Janlcki. Poeta uwienczony. 1516—1543. 
(Clemens larUcius, Poeta laureatas (ISlii — li>4*i)* Abhan- 
dlungen der philologischen Classe in 8" Bd. XVII. S. 288—476. 

Den erste-n Theil dieser Abhandlung, welcher die Ab- 
schnitte I — V umfasst, hat Verfasser bereits am IB. Januar 1891 
der Akademie* vorgelegt, und hat hierauf im Anzeiger der 
Akademie für den Monat Januar 1891 ausführlich über den- 
selben Bericht erstattet (S. 8 — 17). In Folge neuen hand- 
schriftlichen Materials und auf Grund eigener Combinationen 
ist Verfasser in der Lage gewesen, die Ergebnisse seiner frü- 
heren Forschung in den ersten fünf Abschnitten nach verschie- 
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dener Riclituog hin zu ergänzen. Vor der Drucklegung der 
Abhandlung hat er daher diese Abschnitte gänzlich unogear- 
beitet und bedeutend erweitert. Auszüge aus dem Archiv des 
Gnesener Domcapitels beleuchten die Lage der Cmethones 
in dem Geburtsorte des Dichters, dem Dorfe Januszkowo bei 
Znin unweit von Gnesen, in der ersten Hälfte des XVI. Jahr- 
hunderts, d. h. in der Zeit, als Janieki's Vater daselbst lebta 
Briefe, deren (Spieen in der im früheren Iterichte bereits ge- 
nannten Petersburger Handschrift sich vorfinden, zeigen, dass 
der begabte Jüngling sich der Gunst mehrerer Gnesener Dom- 
capitulare zu erfreuen hatte, so des Weihbischofs Basinski. 
des gelehrten Domherrn Albertus Psarski, genannt de Costhen, 
des Domherrn loannes Zernicki, insbesondere aber des Dom- 
herrn Stanislaus Kilowski. Der letztere scheint den jungen 
Dichter dem Erzbischof Krzycki im Frühjahre 1636 vorgestellt 
und empfohlen zu haben; Janicki correspondierte mit ihm in 
den nachfolgenden Jahren. Besonders interessant ist ein, eben- 
falls in der Petersburger Handsichrift enthaltener Brief Peter 
Emita's (vom 26. Mai 1537) an den Domherrn Kilowski, 
in welchem der Kronmarschall den Gnesener Capitular ersucht, 
ihm aus der Bibliothek des am 10. Mai 1537 verstorbenen 
Erzbischofs Krzycki einige Werke, namentlich die vier folgen- 
genden zu schicken: die Elegieen des Maximus Pacificus; die 
Werke des Antonius Urceus, gen. Codrus, dessen Vorträge 
Krzycki als Student in Bologna mit Erfolg besucht hat ; ferner 
den Zodiacus Vitae des Pietro Angelo Manzoli; endlich 
ein Werk, welches Kmita folgendermassen betitelt: „Fasciculum 
rerum expetendarum et fugiendarura, hoc est totius nostri tem- 
poris novam historiam." Auch bittet er den Domherrn, dafür 
sorgen zu wollen, dass ihm die eigenen prosaischen und poe- 
tischen Schriften des Erzbischofs sobald wie möglich zuge- 
schickt werden; Kmita spricht deutlich die Absicht aus, sie 

herausgeben zu lassen. 

Gleich nach dem Tode des Erzbischofs, noch im Mai 1537, 
nahm Kmita den jungen Dichter in die Schaar seiner zahl- 
reichen Hofleute auf. Die Einzelheiten des ungefähr zehn- 
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monatlichen Aufenthaltes am Hofe Kmita's bis zur Abreise 
des Dichters nach Padua im März 1538 werden nun noch 
genauer festgestellt, als dies vor zwei Jahren der Fall gewesen 
ist. Ebenso war der Verfasser jetzt in der Lage, auf Grund 
der inzwischen publicierten Arbeiten und Materialien Genaueres 
über die polnischen Scholare in Padua in den Jahren 1538 — 
1540 mitzutheilen. Unter Anderem macht er auch auf den 
Brief des Königs Sigismund vom 18. Juli 1539 an Joannes 
Dulcis de Lasco, canonicus Pataviensis aufmerksam ; Verfasser 
hat den Brief in den Teki Naruszewicza, Bd. 56, Nr. 148, 
gefunden. Joannes Dulcis de Lasco soll als secretarius 
r e g i u s den Peter Bembo im Namen des Königs zu seiner Aus- 
zeichnung durch den Cardinalshut beglückwtlnschen. Den 
gleichen Auftrag hat Joannes Dulcis auch von Kmita erhalten. 
In Bembo's Werken (II. 724 f) sind Bembo's Antworten 
an den König und an Kmita abgedruckt. Bembo nennt den 
Secretär beide Male loannes Vincentius Dulcis; die Worte 
de Lasco schreibt er nicht, ebensowenig den Titel canonicus 
Pataviensis. Wer dieser Dulcis gewesen ist, vermag Verfasser 
vorderhand nicht zu sagen; er ist jedoch der Meinung, dass 
er ein Pole, und nicht der italienische Dichter Ludovicus Dul- 
cius (Dolce) gewesen ist, an welchen lanicius, wie es scheint, 
Epigr. 50 gerichtet hat. 

Eingehend wird auch das Verhältnis des Dichters zum 
Stanislaus Sprovius, Podoliae Palatinus geschildert. Zu jener 
Zeit gab es zwei Wojewoden, welche Stanislaus Sprowski (Odro- 
wa^) hiessen. Der Gönner des lanicius ist der jüngere Sta- 
nislaus Sprowski, der Gemahl der letzten Prinzessin von Ma- 
sovien, Anna. lanicius hat mit ihm, wie Verfasser nachge- 
wiesen hat, Verbindungen angeknüpft, noch ehe er an Kmita's 
Hof gekommen war; er hat ihn wahrscheinlich am Lowiczer 
Hofe des Erzbischofs Krzycki im August 1536 kennen gelernt, 
hatte aber auch als Kmita's servitor Gelegenheit, mit ihm 
zusammenzukommen; denn Stanislaus Sprovius war in seiner 
ersten Ehe mit der Nichte der ersten Gemahlin Kmita's ver- 
heiratet, und Kmita unterstützte Stanislaus Sprovius in seinen 
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AnsprUclion, imchdiin ilerselb.' di« IViazecjsiii Anna geliciiakt 
hatte. Dein I^odolischrii Wojewoden Stini«laus Sprovius waren die 
Musen nicht frrmd; er war seihst literarisch thätig; man schrieb 
ihm die Autorschaft des K«'^(*n den Piotrkow'er Reichstag 
vi.m J. \Mf> ^«richteten ramphhts, der Asiana diaeta zil 
Dmss d<T Hanptj^önncT des Dichtt^rs, IVter Kinita bereits zum 
h>ehluss(» des J;ihn*s 1588 mit ihm unzufrieden gewesen ist 
dies kam, wie der Verfasser di's Xuheren auseinandersetzt 
liHuptsUchlieh wohl dah(M\ w(m1 der Dichter den sebnlicheo 
Wunscli des KronmarsehalN. dass srine und seines Geschlechts 
Ruhm un<l Thaten vom Dichter besun<j:en werden möchten, 
nicht (rfüllte; Feinde des Dichters, namentlich Orzechowski. 
scheinen von ihm ül)erdies aus«::estreut zu haben^ dass er in 
Padua mit süsbem Nichtsthun di(» kostbare Zeit vergeude und 
auch keine Wissenschaft liehen Studien treibe, (^egen diesen 
AngritF vertheidigt sich lanicius in der Weise, dass er d'n 
Kronmarschall in der Elej^ie Trist. H, Vs. 49 — 106 ein Lob- 
gedieht auf die Philosophie und die philosophischen Studien 
übersendet. 

Die nach der Rückkehr des Dichters nach Krakau bis 
zu seinem Tode, Herbst 1540 bis Januar 1543, entstandenen 
Gedichte werden in der Abhandlung eingehend besprochen. 
Einer gründlichen Analyse unterwirft Verfasser Trist. 8 und 9: 
die ^Budae a Turcis occupatae querela" und die nach 
dem Ableben des Hieronymus f^aski an Severinus Bonar adres- 
sirte Elegie; eine kurze Notiz in einem Briefe der Petersburg'ef 
Handschrift beweist, dass Janicki sich bereits in früheren Jahren 
für den polnischen Ulixes, wie er den gewandten Diplo- 
maten in Übereinstimmung mit Frycz Mockzewski nannte, in- 
teressiert hat. Die Ereignisse in Ungarn, die Siege der Türk-n 
beschäftigten lanicius nicht blos deswegen, ^veil sein vortreffli- 
cher Arzt und Freund Joannes Antonius Cassoviensis ein un- 
garischer Patriot war; lanicius befürchtete, dass das Unglück 
Uno-ariis auch dem polnischen Reiche Verderben bringen müsste, 
und schrieb unter Anderem Trist. 9, 139: 
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Coramoda Pannoniae sunt comnioda vcstra, Poloni, 

Sarniata communi fertur et illa rate. 
Als daher Stanislaus Orzeeliowski im Jahre 1542 seine 
erste Rede: „de hello ad versus Turcas suscipiendo... 
ad eqnites Pclonos oratio" schrieb, um sie zu Beginn 
des nächstfolgenden Jahres zu veröftentlii-h^n, dichtete Janicki 
für das Titelblatt der Ausgabe ein aus vier Distichen beste- 
hendes Epigramm gegen die Türken. Gleichzeitig, oder, was 
wahrscheinlicher ist, etwas früher, ungefähr zur Zeit der Eeicha- 
tagssession in Plotrköw während der Fastenwochen des Jahres 
1542, schrieb lanicius seinen Dialog „In Polonici Vestitus 
Varietatem*'. Don wahren Sinn und die eigentliche Be- 
deutung des Dialogs hat man bisher nicht erkannt. Der Ver- 
fasser hat eingesehen, dass lanieius in dieser Satire seine Lands- 
leute nicht blos wegen des Wechsels ihrer Trachten verspottet, 
sondern dass er zugleich ein politisches Ziel verfolgte. Er stellte 
sich im Jahre 1542, wie vier Jahre vorher, als er die Querela 
Reipublicae schrieb, wiederum neben Stanislaus Orze- 
chowski; dieses Mal handelte es sich darum, die Nation zum 
Kampfe gogen den Islam anzufeuern. AufFiillend ist dies, dass 
der Dichter in diesem allerdings anonymen, und nur hand- 
schriftlich verbreiteten Gedichte den beiden Königen, Sigis- 
mund und Sigismund August Vorwürfe macht. In den gegen 
Schluss des Jahres 1542 verfassten beiden Elegieen des Epi- 
thalamion ist er ihres Lobes voll, und das Bild, welches 
er von der Herrlichkeit und Macht des polnischen Reiches 
vor des Lesers Augen entrollt, ein in sachlicher wie formeller 
Hinsicht vortreffliches Denkmal der glanzvollen Regierung des 
Königs Sigismund. 

Im zweiten Theil, welcher den letzten, sechsten Abschnitt 
der Abhandlung umfasst und über welchen im Anzeiger vom 
J. 1891 nicht berichtet worden ist, handelt der Verfasser 
über das poetische Talent des Dichters und seine Stellung in 
der Literaturgeschichte. lanieius hat ausser Epigrammen nur 
Elegieen, und zwar wirkliche Elegieen (nicht Gedichte fremden 
Inhalts in elegischer Form) verfasst. In die Fusstapfen des 



rielb< wunii- mm Ver^;.; ;rt er niibt peU'^n und bat nicbt eis- 
mal •]■.•■ ThjU'-Q d-^ Kmi:a on-l SjTMWski tu epist.-ben Gedicblen 
Ix-saL-'-n. Mun k^nn mii Ke^'ht auf ibn den Satz aDwuiden: 
in (It-r It-<hrU!ikai ;.' r»;»-! sioli der Meister. Da« epische Ele- 
ment l-t in M-:i.>-!i Ki' _)>-^n mit dem lyrischen meistens in psE- 
s-i.der Wfi--? rfrl,ai.l'-r; nur bie und da macbt es sich mebr 
b-mcrkliar. s!s dir» in ein-r Kl-iri«' d.-r Fall eein sollte. Das 
bt-rvTst'-i;!!''!!?*- Mi-rkm.ll d<r p<- rri-bt-n Begabung Janicki's isi 
die Wännt- und Walirb-ii st-iner K'i'{ifindung. Die Empfindung 
hat j>>)och d'in (j*-nil:h nie d<'nua:is<-n ergriffen, dass sie sieb 
in I^iJensi-hafl um^-ewaü i.-lt liiiitp. Die lyriscbe Subjectivitäi 
bflierrs-liH' ihn nie villkoninii n; Mt-ta blieb ihm noch eine 
gewisse K«.-fl<^xi"n. t-ine ^'(.-wism' »'li^-be Rahe Qbrig. DaruEa 
eben l.ut sii-h lanidus niiLt dor n-inen Lyrik, sondern d» 
Ele^'ie zujrewandt 

Es (ebbe Janii'ki a.ieh nioht an der Phantasie: ihre Krafi 
reigt sicli unter And^-rrm auch in einer ganzen Reibe frischer 
Bilder und schimer Gl-'ichnisse, welche er einfuhrt, z, B. V&r. 
El. 5. 9: Tri,t. 2. 8 f.; 2. 24; 2. 32: 2, 78; Trist. 5, 7: 
Epithal 1. 21Ö ff. u. i. m. Im gan/i^n jedoch ist bei ihm die 
Empfindung mächiigi-r. In sfbOner Harmonie setzte er beide, 
das Gefühl und die rh^miasie in Triät. 2 und in der ersten 
Elegie des Ejiitbalaraion ein. 

Obschon Krankheit und Armut die Leier der Dicbteis 
traurig stimmen mussten. ohsclion er seinen Libellus Trist. 
1, 63 s. von sich sagen lässt: 

Praeter enim morbos, gemitas, lamenta, dolores 
Kil cano, nil habco. Tristis et inde vocor, 
so erklingen dennoch in seinen Gedichten anch andere Töne, 
u.'dit Mos die der lamenta und dolores. Und wenn 
a'i';b in «in'^r ganzen Reihe von Elegieen die traurige Stiro- 
rnti.'j^ '•'ir\i'-iT-.i-}iX. Bo ermüdet der Dichter dennoch nii-ht den 
l>^**v 11.',' «^'■.i'-M Jammerrufen, wie es Ovid thut in den Tristia 
ui.'i Atr-. (.'.niiäcben Briefen, und läsät nicht immer die- 

ie Welt, 
In. aber 
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er findet in ihr poetische Elemente, and seine Empfindungen 
sind wahr, nicht erdichtet und nicht erkünstelt. Dankbarkeit 
und Freundschaft, Vaterlandsliebe und treue Anhänglichkeit 
an den katholischen Glauben sind die Motive eines grossen 
Theils seiner schönen Elegieen. In der Composition seiner 
Elegieen erinnert Janicki vornehmlich an TibuU. Sie ist mei- 
stens einfach und durchsichtig. Der Dichter geht von einer 
Grundstimmung aus; dabei durchziehen die Elegie noch ver- 
schiedene Nebentöne, in grösserer oder geringerer Anzahl. 
Manchmal verweilt der Dichter etwas länger bei einem von 
seiner Phantasie ergriffenen Bilde, doch findet er gewöhnlich 
den passenden Weg, um zu dem Hauptgedanken zurückzu- 
kehren. Nur in einigen Elegieen sind diese Digressionen zu 
umfangreich und zu selbständig, sei es, dass die Erregung des 
Gefühls des Dichters nicht stark genug war, sei es dass der 
ursprüngliche poetische Gedanke die leitende Stellung nicht zu 
behaupten vermochte. 

Die Epigramme machen nicht den bedeutendsten Ruhmes- 
titel Janicki^s aus; es finden sich jedoch unter denselben einige, 
in welchen sich, nach Janozki's treflfender Äusserung, die v e- 
nustas Catulli mit den argutiae Martialis vereinigt. 
Verfasser meint indessen, dass Janicki mehr der Name eines 
Epigraphikers als des eines Epigrammatikers zukomme. 

Die Erörterung der Frage, in welchem Verhältnis lanicius 
zu seinen römischen Vorbildern gestanden habe , leitet der 
Verfasser mit einer längeren Auseinandersetzung über das Thema 
ein, wie die Abhängigkeit der humanistischen Dichter von 
den antiken Meistern aufzufassen und zu beurtheilen sei. Ja- 
nicki war in der lateinischen Literatur sehr gut belesen. Dans 
er sein Augenmerk besonders auf die Elegiker richtete, ist 
begreiflich. Auch der Verfasser der Monographie hat daher 
Janicki^s Studien auf dem Gebiet der römischen Elegie vor 
Allem in Erwägung gezogen. 

Mit CatuU sind wenige Berührungspunkte vorhanden. 
Ein innigeres Verhältnis besteht zwischen Janicki und Tibull. 
Nach seiner poetischen Begabung stand Janicki dem Properz 
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minder nahe, aber man »ielit, d&ss er ihn fleiBsig und mit 
Krfulg studiert hat lieHuuJerc Krwuhnung verdient, d&sa Ja- 
nicki'a Epigramm 5.'1 eine verkürzte Oopie der Properzischen 
Elegie V. 11 ist. Sehr viel verdankt lanicius Ovid, nanieii- 
tlicb den Tristia und den pon t isclien Briefen, uod zwar 
niebt allein in formeller Iliimiclit. In der Autobiographie, 
Trist. 7 und in der Dedicalioiisilegie. Trist. 1 hat Janicki den 
rUmischen Elegiker stark ausg^'iiUtzt, in der zuerst genannteti 
Elegie Ovids Trist. IV 10 und III H, in d..m an zweiter Stelle 
genannten Gedichte Ovida Trist. I 1 und ex Ponto IV 5. 
In diesen beiden Fällen hat Janicki selbst die Hauptgedanken 
und ihre Anordnung aus Ovid entlehnt, aber dieselben mit 
Geschick auf seine VerliUltnisse übertragen und manches Neue 
binzugefligt. In den anderen Gedichten ist Janicki in sach- 
licher Hinsicht sowohl von anderen lateinischen Dichtern a/s 
auch speciell von Ovid meistens unahhilngig, und in der Be- 
handlung der selbstgewUhlten, aus der Wirklichkeit entnom- 
menen Stoffe erkennt man ein wirklicJies poetisches, origi- 
nelles Talent. Der Verlasscr der Abhandlung stellt nocli 
eine lange Reibe von Ueiripielen unbewusster Reminiseenzen 
aus der intensiven Leetiire der Ovidiscben Gedichte, zum Theü 
bewusster Nachahmung derselben zusammen, und macht darflU' 
aufmerksam, dass besonders einige Elegieen Qvids einen star- 
ken Einäuss auf Janicki ausgeübt haben. Zu den letztere" 
gehört auch die Consolatio ad Liviam, welche laniciu* 
in Gedi-iht des Ovid gehalten hat, 
'erden in der Abhandlung einige Parallel' 
immlung der Vergilschen und Pseudovergil- 
imentlich auch aus der Ciris und aus de" 
talepton) zusammengestellt. Horaz scheint 
ächen Dichter nicht besonders mächtig ei"" 
Deutlichere Spuren hat das Studium des 
issen. Interressant ist der Nachweis einö^ 
ht zufälligen Ähnlichkeit zwischen lan., Vw- 
Maximianua El. l, 5 f. Von neueren iafeJ' 
Verden Antonius Codrus Urceus, Ilerinolaas 
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Barbarus und der Erzbischof Krzjcki genannt, und es werden 
mehrere Stellen aus ihren Gedichten citiert, welche lanieiua 
in seinen Gedichten nachgeahmt hat. 

Dass lanicius auch griechische Studien getrieben hat, 
kann nicht bezweifelt werden. Der Verfasser beweist dies 
durch eine Anzahl von Argumenten. Allein die griechische 
Sprache und Literatur haben weder auf die dichterische Pro- 
ductivität noch auf die Diction des lanicius einen entscheiden- 
den Einfluss ausgeübt. 

lanicius beherrschte die lateinische Sprache vollkommen. 
Seine Sprache ist die der Augustäischen Dichter, sie ist im 
Allgemeinen con'ect, gewandt und fliossend. Hin und wieder 
gebraucht er zwar veraltete oder wenig gebräuchliche Worte 
und Wortformen, oder umgekehrt Worte, die erst in späterer 
Zeit und nur von schlechteren Schriftstellern angewandt wurden; 
auch Neologismen kommen vor. lanicius verstösst auch manch- 
mal gegen die Regeln der Syntax, ß'^ispiele sind in der Ab- 
handlug zusammengestellt. Im Ganzen genommen sind die 
Verstösse nicht allzu zahlreich und können das obige günstige 
Urtheil über die Sprache des Dichters nicht wesentlich modi- 
ticieren. Eingehend wird auch über die Prosodie und Metrik 
gehandelt. Prosodische Fehler und Raritäten sind wenig zahl- 
reich. Der Bau des Hexameters und des Pentameters verdient 
Lob und Anerkennung. Der Verfasser der Abhandlung be- 
weist dies , indem er über die Anwendung der Synaloiphe, 
die Zulassung der Spondeen, die Caesuren und den Schluss 
des Hexameters und Pentameters handelt. In den Pentametern 
tritt in der Wortfolge wiederholt eine schöne Symmetrie in Vor- 
schein. Unzweifelhaftes Geschick bekundete Janicki in der 
Zusammensetzung der Distiche. Die Abhandlung schliesst mit 
einigen Bemerkungen über die polnischen Übersetzungen der 
Janicki'schen Elegieen und P^pigramme. Im Anhang sind die 
Ausgaben der Janicki'schen Gedichte angeführt und kurz cha- 
rakterisiert. 
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19. — M. Sa8. Przyozynek do poezyl polsko laoiAskiej XVI. wieku. {Ein 
lieitnig zur poininrh^latetnischen Dichtung ties J^ VJ, Jak- 
hunüert»*) Abhandlungen der philologischen Classe in 8^, XVHL 
Bd., 8. 3()2~3H3. 

In der Bibliothek des H. Michael Szezaniecki in Nawra 
bei Chelinia (Culmsee) in West-Preussen befindet sich eine, 
aus der ersten Hälfte des XVII. Jahrhunderts stammende Hand- 
schrift. Sie war bekannt dem Dr. Adalbert Ketrzyiiski, wel- 
cher aus ihr: ^Stanislai Görski (>ontiones in raaximo totius 
Poloniae conventu apud Leopolim de republica habitae. A.D. 
MDXXXVI." im I. Bande des Archivs der historischen Com- 
raission (Scriptores rerum Polonicarum. B. IV. Krakau. 1878 
herausgegeben hat. Ausser vielen prosaischen, zur Geschi- 
chte gehörenden Artikeln enthält sie zahlreiche Gedichte, 
von denen die wichtigsten sind: ai 12 kürzere Gedichte des 
Cricius, b) 2 Epigramme des lanicius, c) 3 Epigramme des 
Dantiscus, d) 48 kürzere, insgesammt 503 Verse umfassende 
Gedichte^ deren Verfasser unbekannt ist. Die unter a) b) c' 
angeführten Gedichte sind bekannt; die unter d) angegebenen 
dagegen waren bisher nicht gedruckt. 

Was die schon bekannten Gedichte anbelangt, gibt der 
Verfasser alle Varianten an, welche für die Textkritik von 
Bedeutung sein können, und beurtheilt ihren Wert. Ans die- 
ser Beurtheilung erweist es sich, dass einige dieser Varianten 
gleichgiltig sind, einige dagegen aufs Vorzüglichste die fehler- 
haften Lectionen der bisherigen Editionen emendieren, und 
zwar Cricii IL 42 (2j, 8 (lila anstatt lUe) III. 18 (In stemma 
loannis Tarnovii), 2 (Quo anstatt Qui), IV. 47, 7 (Et vendit 
Christum, retro quem nomine portat anstatt Et vendit Christum, 
quem nomine portat); 68, 4 (Sismundi anstatt Sigismundi), 
7 (iisdem=isdem anstatt eisdem), VII. 29, 2 (fuerint anstatt 
fuerant). Der Herausgeber des Cricius, Prof. Mora^vski, nach 
welchem der Verfasser die oben angeführten Stellen citiert, 
hat die oben angedeuteten Fehler nicht bemerkt, ausgenommen 
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IV. 47, 7, wo er die jetzt tiberflüssige Conjectur: „Et vendit 
Christum, vendit, quem nomine portat" oder „Et vendit 
lesum Christum, quem nomine portat*^ vorgeschlagen hat. 
Die unter d) angeführten Gedichte gibt der Verfasser volktän- 
dig heraus, indem er an sie die heutige Orthographie und 
Interpunction anwendet; den fehlerhaften Text emendiert er 
durch Conjeeturen und füllt einige Lücken aus, welche durch 
Vergiessen der Tinte entstanden sind. Unter dem Texte gibt 
der Verfasser einen Commentar, welcher die Conjucturen be- 
spricht und rechtfertigt, das Verständnis der schwierigeren Con- 
structionen erleichtert und die Gedichte in realer Hinsicht 
erklärt. Am Ende bespricht der Verfasser die Autorschaft 
dieser oft ganz gediegenen und interessanten Gedichte, von 
denen einige nach des Verfassers Meinung an die Muse des 
Cricius erinnern, einige dagegen aus der Feder des Johann 
Kochanowski oder eines von seinen Nachahmern geflossen sein 
können. 



20. — Photii Patriarchae opusculum paraeneticum, Appendix Gnomica, Excer- 

pta Parisina. Edidit Leo Sternbach. AbhandluDgen der philologi- 
schen Classe, Bd. XX, 8. 1—82. 

Das rege Interesse, welches Photius, der Patriarch von 
Konstantinopel, der antiken Spruchweisheit entgegenbrachte, 
fand einen bestimmten Ausdruck in 2 paränetisch-gnomisehen 
Schriften, von welchen die erste als Anhang zur Abhandlung 
„Curae Menandreae" veröffentlicht wurde, die zweite in der 
vorhegenden Arbeit (S. 1-27) zum Vorschein kommt. 

Die Sammlung enthält 252 Nummern, deren grösster 
Theil aus profanen und kirchlichen Schriftstellen classischer 
und späterer Zeit entlehnt wurde. Vi^ir lesen vorzugsweise 
Grundsätze der allgemeinen menschlichen Moral, nur im Schluss- 
theil findet man Apophthegmen mit Angabe der betreffenden 
Personen. Eine genauere Analyse der von Photius benützten 
Quellen wird der Aufsatz „Curae Photianae" bringen. 

Bulletin III 2 



Dil- (,'l»orlii'tinuiK beruht anf Ewei Handschriften; der 
(^lt)X VHticiuiuB (Ir. II. 742 {\) bietet 213 St-iitenzen nebä: 
Titel : Tnixiyfni Sii Yvc^i^oXo-j-tzj •l'w'riou, der Pariser Ckxlex (SappI*- 
■Hellt iiTfC. n. <>!tl), M.i bllilct die eigentliche Urandlage der 
Textkritik uiul lii'ri-i(-lit'rt die Sammlung um 39 ><uinnieni. 
V bcliaiijitet ji-iJmli seinen specielleii Wert sowohl in Bezug 
auf die (iPRtnltiinß; dcx Texti'x, ah auch mit RUckaicht auf die 
stahlruichfii Lllckcn der andercii Handschrift, die nicht wrenigef 
al» 59 im vuiiiniiiituhen C'odex enthaltene Gnomen aiisläut 
Hing<'gen iniiHs der Ausfall der ersten vier Nummern als za- 
fillliye Lücke «■^■■'«n; «lor betrertcnde Naehweia (ö. 29) fiihn 
unmittelbar zur Erörterung der im Pariser Codex vor der 
Paritneäe de^ Phütius slidienden Apophthegmen, welche den 
Gegenstand der „Appendix Gnoinica" bilden (S. 30 — 52). 

Die apoplitln'f^mati^elie Anthologie, welche M der oben 
besprochenen Sammlung voransehickt, reicht von f. 18' bis Itt' 
und beginnt mit der lUekeii haften Sentenz: <'AX^5'vSjx>c ö Ma- 

XX&' fctioTJjv TjjjLe^av Six-rtJ&j-ai oiii. Cod.> xxl -jvifxixi A-!ü6p^r^-n 
[t7] iRTTtü^xi, Kxi iiv ö^yw-^ xxTi tivo; [üI) itoi^oti ci? oeü-näv 

ß:^TOu — al« Schliissatz erscheint der Spruch: AuxoGpyoi 6 vo(W- 
5^Ti]; T(ä [iiv äe;i6;fpe(i)v epTj töv ÄvSfWTwv Jv t^ oüirty xetd^'ai, 
TÖ Xs ä^tiiTnTTOv £v Tot; rpimi^. Der gegenwärtige Zustand des 
Codex erklärt den Verlust der ei'sten Worte (S. 30), ander- 
seits erweiat die Composition der alphabetisch gegliederten Apo- 
phthegmen, dass die Sammlung in der Mitte abbricht. Die 
erste Lücke füllt ein florentiniseher Codex aus (Laurentianus 
Plut. LXXXVI n. 8, F), welcher lediglich eine Absebrift 
von M darstellt, den Schlusslheil hat V erhalten, wo übrigens 
17 Nummern von M F fehlen. Das auf Grund aller drei Hand- 
schriften (M F V) hergestellte Gnoniologium umfasst 75 Sen- 
tenzen, der Zusatz von V enthält 48 Nummern, doch liefert 
der Herausgeber den Nachweis, daas eine Contamination von 
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amfasst, die zweite von n. 103 bis n. 123 reicht und lediglich 
allgemeine Gnomen mit metrischen Fragmenten vermischt bietet. 
Eine detaillierte Erörterung dieses Abschnittes bestimmt für 
den grössten Theil der allgemein gehaltenen Sentenzen den 
eigentlichen Autor, wobei der Verfasser auch unedierte Quellen 
verwertet In erster Reihe kommt der Codex Parisinus Gr. n. 
1168 (S) in Betracht, über welchen der Excurs „Excerpta Pa- 
risina" (S. 52 — 82) ausführliche Mittheilungen bringt. 

Zunächst wird eine Anthologie profaner Gnomen und 
Apophthegraen besprochen, wo 547 Sentenzen auf 84 Capitel 
vertheilt sind. Als Autoren erscheinen: Achilles Tatius, Ae- 
schines, Agathen, Alexander, Amasis, Anacharsis, Anacreon, 
Anaxandrides, Antigonus, Antiphanes, Antisthenes, ApoUonius, 
Arcesilaus, Aristides, Aristippus, Aristonymus, Aristoteles, Bias, 
Bion, Cato, Chares, Chilon, Cleanthes, Cleobulus, Cleostratus, 
Clitarchus, Crantor, Grates, Critias, Cyrus, Demetrius Phale- 
reus, Democrates, Democritus, Demonax, Demosthenes, Diodo- 
rus, Diogenes Cynicus, Diphilus, Epaminondas, Epicharmus 
Epictetus, Epicurus, Eratosthenes, Eteocles, Euripides, Eusebius 
Gaius, Gorgias, Heliodorus, Herodes, Hiero, Ilyperides, Isaeus 
Isocrate?, Lacon, Lycurgus, Lysander, Menander, Metrodorus 
Moschion, Musonius, Nilus, Pelopidas, Periander^ Phavorinus 
Philemon, Philippus, Philist ion, Phocion und seine Gemalin 
Pittacus, Plato, Plutarchus, Polyaenus, Pythagoras, Serenus 
Socrates, Solon, Sophocles, öostratus, Stratonicus, Theocritus 
Chius, Theophrastus, Timon, Trophilus, Xenochares, Xenocrates, 
Zaleucus, Zenon. 

Die Sammlung 5^p>]<7|xoi xal ^eoXoyiat 'EXXi^vwv ^tXoaocpwv 
(f. 80 "■ — 83'') bildet die Grenzscheide zwischen dem profanen 
und dem kirchhchen Abschnitt, welcher aus 559 Gnomen be- 
steht. Es repräsentieren denselben: Basilius Magnus (n. 1 — 96), 
Gregorius Nazianzenus (97 — 193), Joannes Chrysostomus (194- 
— 271), das Buch Sirach (272—342), Gregorius Nyssenus (34-3 
—376), die Sprüche Salomo's (377—439), Philo ludaeus 440 
-470), Nilus (471—490), Euagrius (491-500), Cyrillus (501 
— 512), Clemens Alexandrinus (513 — 524), Dionysius Areopa- 

2* 
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gita (525-527), Didymus (528—541), das Buch Hiob (542 
— 547), Excerpte aus dem Neuen Testament (548 — 655), Igna- 
tius (556 — 557) und Joannes Climacus (558 — 559). 

Die kirchlichen und profanen Sentenzen werden demDacl 
streng gesondert; diesem Grundsatz widerspricht nar n. 502 
der weltlichen Abtheilung (cap. XLV), wo ein patristisches 
Fragment des Nilus gelesen wird : ßto; i^<juj^io; j^pTj|idtTCüv tcoXXwv 
Tce^itpxvwTepo; (de monastica exercitatione cap. XXI, Patrol. Gr. 
vol. LXXIX )). 148 A Migne). Die übrigen Beispiele beruhen 
lediglich auf falscher Überlieferung der handschriftlichen Lem- 
mata. So z. B. erscheint cap. I (n. 1 — 2) und i (n. 500) die 
Überschrift Ihxtou statt 'Idxiou, n. 501 (cap. XLIII) 4>a<i>vo« 
statt AtytXou, cap. LXXXII (n. 545) ^CXwvo? statt 4>ci>5c£ci)vo,'. 
Dass XaoixXeta; auf Achilles Tatius, Afioxtinnj^ auf Heliodorus 
hinweist, wird S. 62 bemerkt und näher beleuchtet; S. 69 ff 
veröffentlicht der Verfasser die im Codex S enthaltenen Fra- 
gmente des Plutarchus, Democritus, Socrates und Demonax. 



21. — K. G6RSKI. Historya piechoty polskiej. (HUtolre de IHnfanterie 
polonaise), in 8^, 265 et 2 planches. 

L'histoire de Tarmöe de l'ancienne R6publique de Pologne 
est un sujet completement neuf. L'auteur du präsent ouvrage 
ancien colonel d'infanterie russe, et ex-capitaine d'Mat- major, 
a pense qu'il serait peut-etre utile de composer un tableau 
gen^ral et aussi exact que possible sur cette interessante quos- 
tion. II a eu le rare bonheur de decouvrir une collection de 
doeuments absolument inexplor^s jusqu'ä ce jour, et, joignant 
les renseignements de premier ordre que lui fournissaient ces 
pieces ignorees a des faits et notions d6jä connus, il livre 
aujourd'hui au public le premier volurae de son oeuvre. Ce 
volume porte le titre de: Histoire de Tinfanterie polonaise. 
Dans le courant de Tann^e paraitra un second volume: L'hi- 
stoire de la cavalerie polonaise. Enfin la publication sera com- 
pletee par l'histoire de Tartillerie polonaise. 
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I. cliap. Uesle cüiumenceiuent du XV öiecle (1410) reiiiploi 
des troupes mercenaires d'infanterie fut introduit en Polo^ne. 
Ces troupes 6taient formees par des hommes appartenant a la 
domesticite d'un officier (towarzysz), hommes qui constituaient 
une Sorte de suite. Ces suites, reunies plusieurs ensemble, don- 
nerent naissance a de petites compagnies (rotes) obeissant a un 
rotemestre införieur. Ces compagnies, faibles isolÄment, se grou- 
paient en temps de gucrre de maniere a former des rotes de 
campagne, comptant 150 ä 200 soldats, et commandees par un 
rotemestre g^neral choisi par les rotemestres inf6rieurs. Les 
rotemestres levaient des rotes formees de volontaires et pas- 
saient ensuite des contrats avec le roi pour 1 entr6e en service 
de ces rotes. Ce n'est qu'a partir de Sigismond I que les rois 
publierent des ordonnances (listy przypowiednie) en ex^cution 
desquelles les officiera charges sp6cialement de cette tache s ap- 
pliquerent ä former des rotes sur le pied de guerre, equipees 
et exerc^es. L'armement de l'infanterie polonaise primitive etait 
tout difF6rent de celui qui 6tait usite dans les autres pays; il 
se composait: d'une arbalete, d'une arme tranchante, d'un bou- 
clier et d'autres pieces d'armure protectrice. Cet armement 
fort lourd donna naissance ä une tactique et a un ordre de 
combat ä peu pres exelusivement defensifs, mais absolument 
8p6ciaux. On disposait ces arbaletriers en carre a rangs com- 
pactes, prot6g6s par des porteurs de boucliers qui les entouraient 
de tous c6t6s. 

IL chap. Ala fin du XV* siede (1496) cesdispositionsetcet 
armement subissent des modifications. On met en usage en 
meme temps que la hallebarde, d'autres armes a pointe, telles 
que: les piques, lances, pertuisanes, etc., et, a partir de 1522; 
les arbaletes sont remplacöes par des arquebuses de calibres et 
de formes vari^es. Des changements analogues furent aussi 
op6r6s dans Tarmure defensive. 

Cependant, parmi les genres de grouperaents k huit rangs 
de profondeur qui furent en faveur au XV si^cle, on peut dis- 
tinguer trois types: 
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P. Dans le« troupe» de front: des piques et des boudiers: 
des aniies de jet. pour les rangs en arriire. 

2®. Dans la disposition prÄc6dente du premier rang, le 
demior et lavant dernier sont muni», non aMdement d'arqne- 
buBes. mam encore de piques. 

3. Ou bien encore le premier rang et souvent le second 
possedent des lances, des ballobardes ou des armes d'hast quel- 
conques, et n'ont point de boucliers. 

La rote ^tait divis6e en sections (proporce), compos^ 
d'abord de quelques honimes, puis, plus tard, k partir de Si- 
gisraond I, coiiiptant iine cinquantaine de combattants. 

Le grand vice de l'organisation de Tinfanterie polonaise de 
eette ^poque etait Tindependance d'action de chaque rote, em- 
pechant la fonnation d'unites de tactique consid6rables. D'une 
grande inf6riorit6 num^rique par rapport a la cavalerie, Tinfan- 
terie polonaise n'6tait en quelque sorte qu'un auxiliaire, uni- 
quement employ6 ä inquioter par son tir la marche de Tennemi, 
tandis que, dans les autres armees de TEurope, Pinfanterie 
formant des masses puissantes, munie avant tout d'armes ä poin- 
teSj et beaucoup plus nombreuse que la cavalerie, jouait le 
role pr6pond6rant dans les batailles. 

L'infanterie n'6tait appel^e sous les armes qu'en cas de 
guerre. Pendant la paix quelques rotes seuleinent restaient 
pr6pos6e8 ä la garnison des chäteaux, sur les frontiöres de Test 

Le Systeme usit6 dans le paiement de la solde aux fan- 
tassins fut döfectueux et incommode jusque sous le regne 
d'Etienne Batory. La solde, de 5 florins par trimestre ä la 
fin du XV-e siecle, de 6 florins plus tard, et nieme de 8 flo- 
rins, ä partir de 1573, servait a couvrir les frais d'entretien, 
d'armement et d'6quiperaent des homraes; en sorte que le 
rotemestre mettait en ligne un nombre de soldats bien infö- 
rieur a celui qui tigurait sur les registres d'engagement. Cea 
soldes que Ton appelait alors „soldes factices, soldes d'ombres", 
amenerent la diminution de la profondeur de Tordre de com- 
bat: le rang n'eut plus que 8 soldats au Heu de 10. Plus 
tard on donna aux rotemestres, en plus de ces soldes factices, 
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un certain nombre de soldes suppleineutaiies, et ou les indein- 
nisa pour les dommages (damna) »ubis dans rarmemeut de 
leurs bommes, pendant le combat. 

III. chap. Bathory supprinia tous ces abus et transforma 
Torganisation de Tinfanterie. Elle fiit exclusivement compos^e 
de tireurs k peu prfes identiqueraent ^quip^s, possödant un mous- 
quet, un sabre, une bache, une poire ä poudre et des balles. 
La solde fiit port^e ä 9 florins par trimestre. 

De plus Bathory institua, en 1578, „rinfanterie choisie", 
c'est-ä-dire que chaque village royal devait fournir un Sol- 
dat Equipe et arm6 d'apres les prescriptions r^glementaires, par 
chaque vingt tans, c'est-ä-dire propriet6' que peut' labourer une 
charrue. L' Organisation de cea troupes ä pied ne diif6rait 
d'ailleurs en rien de Celles des autres troupes similaires. L'au- 
teur nous d6crit la forraation de ces ^ rotes choisies" nous in- 
dique leur nombre et montre la part qu'elles ont prises dans 
les guerres ult^rieures. 

Mais en 1611 cette Institution commence k se corrorapre, 
et la Constitution de 1616 essaye de porter remMe au mal. 
En 1649 on decr^te que chaque staroste versera 60 flo- 
rins pour Texeraption de service d'un „chpisi". Cependant 
les „choisis^ continuent k etre incorpor6s et a servir indivi- 
dueJlement jusqu'en 1726, epoque k laquelle les Fonds recueillis 
pour le remplacement des choisis permettent de lever des trou- 
pes designes sous le nom de: Tinfanterie du tan. 

Bathory eut aussi a sa solde de Tinfanterie allemande et 
hongroise. Les mercenaires allemands, soldatesque dissolue 
et avide, avec une hi6rarchie militaire et administrative fort 
etendue, 6taient d'un entretien fort onereux, et constituaient 
dans leurs campements, tout aussi bien que sur les champs de 
bataille, une lourde machinc de guerre, lente ä manier, ä cause 
de ses immenses carr6s, form^s de plusieurs milliers de soldats. 
Les Hongrois avaient une certaine 8up6riorit6 sur les pr6c6dents, 
mais rinfanterie polonaise 6tait de beaucoup meilleure que les 
deux autres par la rapidit^ de ses mouvements et Thabilit^ de 
»es manoeuvres pendant le combat. Ses formations, il est vrai^ 
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n'avaiont pas de eorps plus divoloppA que la rote, cependant 
nouü voyons «prelle ost coramandAe, k partir de 1631, par de? 
cnpitaint^s, eans toutetois connattro le*» attributions, droits et 
devoirs de ces officiers. 

L*esflai tent6 par Bathory de cr6er uno infanterie coroposet- 
d(5 gentiläho^TinieH pauvres de ia Mazovie et de la Podlacfaie. 
ne ivudsit pas; mais, eii revanche, le corps de fantassins que 
ce soiiverain forma do»j Cosaquos Zapon^gues et qu'il organisa 
a rinstar des troupes hongroises devint bientot une fameuäe 
et vaillante infanterie. C'est aussi de Batory que date le Ser- 
vice sanitaire de l'armee. 

IV. chap. A la fin du XVI-e siecle Tinfanterie polonaise 
adopto le Systeme de formation et d'instruction hongrois. L'unite 
est la centurie, sous les ordres d'un rotemestre, et subdivisee en 
decanies. Quelques centuries conntituent la „rote" composee 
de 200 ä 800 heiduques, et (ommand^e par un rotemestre en 
chef seconde par un nombre convt nable d*officiers de grades 
inferieurs. La solde est augmentee et corapt^e en 6cus. Mais 
ces progres dans Torganisation sont m; Iheureusement accom- 
pagn6s d'une d6cadence au point de vue tactique. La ca Va- 
lerie qui, au teraps de Batory, 6tait 6gale en nombre ä Tinfan- 
terie, lui est maintenant de beaucoup sup6rieure. 

Cette infanterie polono - hongroise, c6da la place, en 
1632, ä une infanterie de Constitution etrangere, c'est-ä-dire 
allemande. Cette infanterie, il est vrai, 6tait corapos6e de 
soldats polonais, mais ils ^taient instruits et conduits a la ma- 
niere allemande. 

V. C'est le roi Ladislas IV qui introduisit cette inno- 
vation. Ce prince signait des eontrats, des capitulations, avec 
des chefs railitaires allemands (oberstes) qui lui dressaient un re- 
giment comptant un nombre d6tennine de soldats arm^s, 6qui- 
pes et instruits, et se placaient sous le commandement de 
rhetman. Ces chefs toutefois obtenaient une solde pour leurs 
r6giments. Le recrutement cessa de s'op^rer au moyen des suites 
d'officiers dont nous avons parl6 en commengant. La recrue, ayant 
reyu la somme stipulee pour Vengagement (handgeld), pret&it 
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scrment et devenait le subordonn^ absolament tenu ä Tob^is- 
sance aux ordres du chef et aux reglements du r^giment. Les 
officiers etaient ou des etrangers aux gages, ou des Polonais 
connaissant les arm6es ^trang^res. 

Le r6giment se composait de 8 compagnies coniptant un 
nombre indefini de soldats arm6s de piques (piquiers, pikiniery), 
ou de mousquets (mousquetaires, muszkietery). Ils portaient tous 
le sabre, et les mousquetaires avaient en plus tous les accessoires 
n6cessaires pour le mousquet ainsi que les munitions. Les 
mousquetaires etaient toujours deux fois plus nombreux que 
les piquiers. Cette infanterie se formait sur 6 rangs, les pi- 
quiers au centre; les raousquetflires sur les flaues. Dans Tor- 
dre de bataille, eile occupait le centre avec la eavalerie sur ses 
alles, ou bien encore les corps de eavalerie et d^infanterie 
6taient plac6s alternativemeiit. 

A cette 6poque Tinfanterie est tout aussi nombreuse que 
la eavalerie, eile Test nierae davantage; cependant eile est 
toujours consid6r6e comme une arme auxiliaire; c'est a la ea- 
valerie qu'est reserv6 le grand r6le dans Taction. 

Les instructions sur les exercices, d'apres le premier rfe- 
gleraent redig6 en polonais, conform6ment au Systeme allemand, 
ne faisaient que developper la discipline parmi les troupes, ne 
les pr6parant pas au combat; aussi les lignes de formation 
6taient - elles tout-ä-fait artificielles. 

La paie du soldat resta alors ä peu prÄs la meme qu'au- 
trefois, mais le mode de distribution de cette solde fut chang6 
de teile sorte que le colonel recevait la solde pour son r6gi- 
ment entier et en prenait pour lui et les officiers d'6tat major 
une part si consid6rable que 600 soldes suffisaient ä peine pour 
432 hommeS; et que le simple soldat 6tait en butte ä toutes les 
privations et desertait souvent. 

Les riches revenus des colonels excitferent bien tot la no- 
blesse polonaise a prendre le commandement d'un r6giment, 
chose sur laquelle les gentilshommes n'avaient pas, fort-souvent, 
la moindre notion : en sorte que, malgr6 que Ton eüt constate, 
apres une experience de quelques ann^es, la cbert6 et l'inutilit^ 
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de celle infuntcric, uu ne voulat jainuis supprimer cette arme 
k 81 boaux profits. 

Kn 1()73, Subienki voulut augmenter TinfaDterie en y in- 
corporant des recruos lev6os a raison de une par 20 feax roy- 
aux et ecelesiastiquos, recrues ]>oarvue8 de vi vre» et d'equi- 
pement. Cette tentative ecboua. 

A la meme 6poqiie, Tinfanterie troqua la pique poar U 
haohe d'armes, et tous les aoldats furent en outre munis d'un 
mousquet. 

L'auteur fait aussi mention des dragons qui. en temps 
de guerre, 6taient en partle a pied, et ne furent des eavaliere 
exclusivemcnt que beaucoup plus tard. 

Le VI* cbapitre est consacr6 a rinfanterie de provenance 
etrangere, en service au tenips des rois de la maison de Saxe. 
Au commenceraent du XVIIP siecle fut cre6 le bataillon, unW 
intermediaire entre le regiment et la compagnie. Le nombre 
des bataillons dans un regiment, celui des compagnies dans un 
bataillon 6tait variable. Simultan6ment on changea l'ordre de 
formation: les 6 rangs d'autrefois furent rMuits ä 4, et Ton 
introduisit dans chaque regiment des grenadiers, d'abord diß- 
s6min6s un a un et charges de lancer des grenades, puis, r6- 
unis en compagnies et en bataillons sp6ciaux. C'est k cette 
6poque que Ton adopta la bai'onnette. En 1717 on er6a le 
premier regiment d'artillerie royale, et Ton introduisit un Ser- 
vice de comptabilit^ militaire permanent, charg6 de la fixation 
et de la r^partition de la solde et des vivres. On dressa en 
outre r^tat gen6ral des regiments ; Tauteur le cite et nous ap- 
prend que les forces d'infanterie dont pouvait disposer la Re- 
publique, ne s'^levaient qu' k 4088 hommes. 

L'auteur nous parle ensuite des modifications qui furent 
apporfc^es ä la solde et ä Tetat dont nous venons de nous oc 
cuper, modifications necessitees par la creation de nouveaux 
regiments d'infanterie, leur armement, leur 6quipement. Le 
regiment possedait alors son service de sante, de comptabilite 
et d'intendance. II s'arrete ensuite sur les exercices pratiquäs 
sous Auguste II et analyse le reglement militaire, en langue 
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alleniande, publi6 en 1749. Apres avoir rappel6 la formation 
du r^giment de „ism^j il critique la facheuse administration 
militaire du temps et montre ses r^sultats diplorables; il criti- 
que encore Texc^dent inutile dana le nombre des ofBciers, le 
le changement des chefs de r6giment, sous les Auguste; il passe 
enfin ä Texamen du röglement d'infaaterie en polonais, mis en 
vigueur ä la fin du regne d* Auguste III, r&glement qui s'Äten- 
dait ä tous les details du service de rinfanterie, sans toutefois 
s'occuper du service en campagne. 

VII. L'auteur nous rend compte dans ce chapitre des 

actes de la Comniission de guerre instituöe le 1" mars 1766 dans le 

but de relever les forces militaires de la R6pubiique. Apres 

s'etre rendu compte de T^tat de l'arm^e, par Texamen des 

rapports et des tableaux statistiques qu'on lui avait sourois, 

cette commission reglementa la distribution de la solde, augmenta 

cette solde, surtout pour le simple soldat, fixa des sommes d6- 

termin^es pour Tarmement et T^quipement, et 6tablit le mode 

de nomination aux plaees vacantes, en 1767. A cette date, 

on publia un nouveau rSglement pour les exercices, bien sup6- 

rieur aux reg'ements allemand et polonais suivis jusqu'alors, 

parce qu'il mettait au premier plan la pr6paration au combat, 

suppriraait les exercices purement d^coratifs et faisait enfin 

adopter la langue nationale pour le commanderaent des tronpes. 

Ces r6formes n'eurent pas les r6sultats qu'on 6tait en 

droit d'en esp6rer. La conföd6ration de Bar et le d^merabre- 

ment du pays les entravörent; et, par suite de la perte de cer- 

taines parties du territoire, quelques r6giments virent leurs 

ressources et leurs moyens d'existence consid^rablement dimi- 

nues. Aussi la Commission de guerre fut - eile contrainte, en 

1772, de reduire le nombre des r6giments, impuissante eepen- 

dant ä mettre fin ä la d6sorganisation de ceux qu'elle laissait 

subsister. En 1775, la diete prit la resolution de porter ä 30000 

le Chiffre de Teffectif de TarraÄe et vota ä cet effet une 

somme de 12 millions de florins, sans toutefois s'oecuper des 

moyens propres ä assurer le succes de cette entreprise. 



L'ariucü royale fut divis«e en -i dmaiouB : Celle de Grauds 
Pologne. celte de Pptite-PoIoKne, la divisitm de Wolhynifr^Pi^ 
dolie, tnfin celle de Kiew-Bractaw. L'enrolement dtait vok- 
t«ir«, ccrtaine» witiigoriea do pereonnes toutefois Acart^efi. u 
diftte de 1776 anfantit cos effortfl. Elle «e contenta d'ajonia 
auz 5 rL-Riments exixtant döji et aux r^giments d'artillerie « 
la colironnp, designea aiisai soua le nora de „fusiliers", deux nos- 
veauxrtfriments; le ri'frimentdu nmjorald'Oatrog- (284 homm«. 
et celui du iimjurat de Rydzyna (204 humineB). D'aprfe les lap- 
ports des inspoitonrs, d^ltgat-H par la diete de 1776, !e nombre 
de* Boldats d'infanterie e'elevait aur le papier h 4r(i08, et. en 
r6alit6. u 4097. 

L'auteur s'etend eiisuitc siir les nominations de g6n6ra"i 
de diTiBioTi et nur la dielocatioi] dea troupes d'infanterie dans 
les divisions, dialocation executöe. non d'apres des principes at 
tactique, inais d'apr^K lea provinces. II noiis rend compte des 
actea du Departement de la giierre, r^f^ularisant les paiements 
et le aystfenie d'avancement. C'eat par les soina de ce dipsrtf . 
meiit que fut promul{;u6 le r^glement pour l'infanterie de 177v. 
röglement ayant d'immenees avantages sur ceux qui l'avaienf p^ ' 
c^de. L'auteur noua eile cette piece. L'infanterie, des 1776- 
aprfea la tranaforraation de 4 r^giments de dragona en fant&ssiD^! 
comptait huit rcgiraents pour l'organisation desquels " 
Departement de la guerre döployait toute aon Energie. L'^te* 
aceuae un effectif de 7135 hommea, mais il n'y en av«' 
qae 6342 boub lea drapeaux. en comprenant dana ce öom- 
bre lea 467 soldate fueiliei-a. La p6nurie d'argent ne acmblfi 
paa avoir 6t6 le raotif de ce deficit. Le tr^sor, apres avoir 
pay6 toates lea d^penses de rarmöe, avait en caisse des f*>""* 
en exe^dent, comme par exemple, en 1783, ou il lui re:t& 
257.834 Üorins que l'on versa au aervice de la cavalerie. C'' 
qui Sans doute 6loignait les enrolements volontaires 6tait la dure 
exiatence que menait le soldat polonais. 

En 1785, Stanislas Felix Potocki, palatin de Rutb^ie, 
fonde un nouveau rÖKiment. La R^publique dispose alors i" 
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nouvelle dislocation de ces troupes, et cet 6tat de chose dure 
jusqu'en 1789. Le ministere de la guerre avait forni6 le des- 
sein d'^tablir la conscription annuelle permanente, mais il n'osa 
pas soumettre son projet 9. Tapprobation de la Diete. 

VIII. L'auteur traite ici aboudarament de Tinfanterie 
ä r^poque de la Diete de quatre ans, c'est-A-dire du Systeme 
qu'on employa pour organiser et compl6ter Tinfanterie. La 
Republique fit un pas d^cisif dans le relfeveraent de ses forces 
par la loi, vot6e par la Diete le 7. decembre 1789, 6tablissant 
le recrutement par circonscription, Operation qui ne put cepcn- 
dant pas §tre effectu^e; nous ignorons aossi k quelle ^poque 
les r^giments commencörent h profiter de ce mode de recru- 
tement. 

Le Chiffre de la cavalerie polonaise s'elevait alors a 21,8(32 

hommes, quoique la cavalerie eüt perdu toute importauce et 

que Tinfanterie eüt du occuper le preraier rang. L'auteur noua 

donne comme causes du peu de d^veloppement de Tarmte 

et de son Organisation d6fectueuse: 1*^ Texcis on6reux de la 

cavalerie dont la r^duction eüt permis de doubler au moins 

l'effectif des fantassins; 2° la raauvaise volonte traditionnelle 

avec laquelle la noblesse polonaise supportait le fardeau des 

besoins de T^tat. C'est pour ces motifs que Tinfanterie polonaise, 

lev6e par les soins de la Di^tö de qiiatre ans, malgr6 un ar- 

mement excellent, un ^uipement et un habillement au moins 

aussi satisfai^sants que ceux de Tarm^e russe, et ne lui c^dant 

en rien au point de vue de Tinstruction technique railitaire 

(la tactique du grand Fr^deric avait 6t6 adoptee par quelques 

Corps), düt succomber fatalement, en 1792, 6tant dans la 

Proportion de l contre 4. 

Le chapitre IX. porte le titre: „Conclusions scientifi- 
ques r^sultant de Thistoire de Tinfanterie polonaise." Gelte 
infanterie suit dans son d6veloppement la meme marche que 
Celle des puissances occidentales de PEurope, mais, ayant ren- 
contr6 un terrain moins propice et des conditions moins fa- 
vorables, eile n'a jamais pu s'^lever au meme degr6 de per- 
fectionnement sous le rapport du nombre, de Torganisation de 
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l'armement m^me. U faut ajouter qu'en Pologne on ne sot 
pas appr^cier Tinfanterie a sa juste valeor, sartout lorsqae 
reniploi de la baYonnette en fit une arme universelle, propre 
a la d^'fense tout aussi bien qu^k TaUaque, et, par cons^nent. 
röl^ment fondamental des arra^es. C'est surtout au gentils- 
homroes du XVIir siide qui mirent trop de soins k iviter 
les exp^itions et les batailles que Pon peut reprocher cette 
inferioritä de Tinfanterie polonaise. 

Deux planches, indiquant Tordre de combat adopt^ pow 
rinfanterie, h diverse» ^poques, sont ajout^es au präsent 
volume. 



22. — S. Sholka. Sprawozdanie z prao archiwalnych w Archivmiiii Wa- 
tykanakiem i innych archlwach rzymakich, za rok 1892. (Compte-renda 
des rechercJies faites aux Archives du VcUican et da»» 
d*atUre8 collections romaifiea, en 1H02.) 

Ces recherches ont 6t6 ex6cut<5!es par MM. Liouis Bo- 
ratyAski et Thad6e Sternal , d'apres le plan approuv6 par h 
Commission historique de TAcad^nue, dans sa s^ance du 27 
novembre 1891 ^). 

Elles ont eu pour sujet les mat^riaux concernant le 
regne de Sigisraond III. Apr^s avoir 6puis6 les documents 
sur r^poque de Bathory et les premieres ann6es de Sigismono 
III (1586 — 1590) on avait du Studier ceux qui ont trait 
au regne de Ladislas IV. C'est M. Czermak qui s'est occupe 
de ce travail, en 1890 — 91 2). On avait 6t6 forc6 dinter- 
rompre les recherches sur le regne de Sigismond III , car iJ 
n'avait pas 6t6 possible alors de p6n6trer dans les archives des 
princes Borghese, oü se trouvaient quantit6 de pieces comW*'^^ 
les lacunes tres consid6rables qui, pour cette p6riode, existent 



BuUetin 1891 , p. 354. 
«) Ibid. 
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dans les papiers du Vatican. Mais S. S. L6on XIII fit acquision, en 

189 L, de la coUection de raanuscrits Borghe^e, et c'est depuis 8eu- 

lement que Ton a eu la facilitö d'examiner les actes du regne 

de Sigismond III. Cependant les mat^riaux provenant des 

Borghese n'ont pas eneore 6t6 explores Tann^e derniire, car alors 

on s'occupait precis^ment ä les mettre en ordre. Ce n'est que 

cette ann6e que ces coUections out 6t6 ouvertes k nos en- 

voy6s ä Rome qui y travaillent aetuelleraent. En 1891 — 92, 

on s'est donc born6 ä Studier tout ce qui touche au temps de 

Sigismond III et se trouve dans les bibliothßques et archives 

romaines autres que les archives Borghese dont nous venons 

de parier (Archives du Vatican, Archivio Buoncompagni, 

Bibl. Barber'ni ^), et Ton a pu ainsi mener a bien une partie, 

assez restreinte meme, mais fort importante cependant, de la 

tache impos^e par le programme trac6 par la Commission 

d'Histoire, le 27 noverabre 1891. 

Les archives du Vatican possedent au complet les d6- 
peches des Nonces pendant les huit dernieres ann6es du re- 
gne de Sigismond III (1625 — 1632); les d6p^ches des cinq 
annöes pr6c6dentes (1620 — 16 4) ainsi que les Instructions de 
1623 ä 1632, se trouvent a la Bibliotheque Barberiui^). Quant 
aux d^peches et Instructions des ann6es antferieures aux dates 
ci-dessus, on n'a pu eu decouvrir que quelques fragin ents aux 



^) Qu*il nous soit peimi» d'exprimer ici nos plus chaleureux remercie- 
ments ä Don Rodolphe Buoncompagni, Prince de Piombino, pour ramabilit^ 
avec laquelle il a daigne nous donner acc^s aux archives de sa famille ; 
k M. le marquis Luigi Sacchetti, qui a si bienveillamment permis a nos 
repr^sentants de travaiiler a la bibliotheque Barberini, en dehors des heu- 
res r^glementaires ; enfin a S. E. M. le comte Bevertera, Ambassadeur de S. M. 
I. R. Apostolique aupr^s du Saint Siege, qui par sa puissante et protectrice 
intercession nous a valu ces inapr^ciables faveurs. 

*) Les Instructions chiffr^es sont toutes absentes de cette coUection. 
II est neanmoins certain qu'il y en a eu, puisque plusieurs actes les mention- 
nent clairement. Nous esp^rons que les recherches patientes et laborieuses 
aaxquelles se livrent les membres de notre mission actuelle pour decouvrir 
ces pr^cieux documents, seront im jour couronn^es de sncc^s. 
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Arclüves du Vatican. Ces fragments sont fort pr^cieux san^ 
doute; niais ce n est que lorscjue Texainen des coUections Sor- 
gho aura permk de les completer qu'ils auront toute leur va- 
leur. 

Voici rinventaire de la moisson faite dans la derniere 
campagne: 

Instructions: I^ttres du Cardinal Secritaire d'Etat aux 
Nonces en Pologne: Ann6e 1595, du 13 mal au 10 juin, (Bar- 
ben XVI. 53) 5 fi&ces. — Ann6e 1603, (Barber. LXIU. 56^ 
176 p. — Ann6e 1605, 4 juin, au 25 juillet 1609, (Nunz. 
di Pol. vol. 173; 615 pieces. — Ann6e 1609, du lO oetobre 
au 19 novembre, (Barber. LXV. 21) 55 p. — Ann6e 16 f 2, du 26 
septembre au 15 d6cembre (Barber. S. S.) 7 p. — Du 4 oe- 
tobre 1623, au 29 mai 1632, (Barber. LXX 155) 270 pieces. 

D6peches des Nonces: Simonetta, du 27 juillet 
1609 au 15 janvier 1612, (Nunz. di Pol. vol. 37. A., Arch. 
Buoncompagni E. 34 — 38) 336 pieces — And. Baroffi, 
du 19 juillet 1612 au 1-er mai 1613, (Barb. s. s., Buoncom- 
pagni E. 39), 153 pieces. — Ruini, du 26 septembre 1612 
au 25 juillet 1613, (Barb. s. s.) 45 p. — Diotallevi, du 
24 d6cembre 1620 au 5 oetobre 1621, (Barber. s. s.) 102 p. — 
Tor res, du 5 juin 1621 au 5 novembre 1622, (Barb. s. s.) 
plus de 200 pieces. — Cirioli, du 12 novembre 1622 au 
19 avril 1623, (Barb. s. s.) 53 pieces. — Lancelotti, du 1-er 
janvier 1623 au 25 juin 1627, (Barb. s. s., Nunz. di Pol. vol. 
38—41) 274 p. — S. Croce, du 12 mai 1627 au 19 mai 
1630, (Nunz. di Pol. vol. 40—42. A, Barb. s. s.) 346 p. — 
Visconti, du 23 juillet 1630 au 7 juin 1632, (Nunz. di Pol. 
40, A., 43. 44, Barb. s. s.) 274 pieces. 

Annexes aux d^peches des Nonces (copies de lettres, 
etc; par exemple: des lettres dat^es de Moscou et de Smölensk, 
une r6ponse de TEmpereur donn6e ä Tenvoyfe de Pologne, le 7 
janvier 1621, une lettre de Bethlen Gabor au Khan, datee du 
1 avril 1621, etc) des ann6es 1609 ä 1612 et 1621 ä 1632, 
en tout quelques dizaines de pitees. 
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Correspondance du temps de Sigismond III con- 

tenant principalement des lettres da roi au pape et a\ix car- 

dinaux, des lettres de grands dignitaires de TEglise ou de TEtat 

(le Cardinal Maciejowskij N. C. Radziwitt, N. Zebrzydowski. 

etc.) : 277 pi^ces (il s'agit surtout de questions eccl^siastiques). 

Avvisi de 1619 ä 1621, de 1624 k 1625 (Bibl. Vat., 

Urbin. 1088, 1089, 1094, 1095) se rapportant spicialement 

ä la guerre contre la Turquie et au Yoyage ä Rome de ThS- 

ritier du trdne^ Ladislas. 

Varia: Discorso intorno della legazione 
di Polonia del Gaötano (1595 — 1597). Motifd qui par- 
lent en faveur d'une ligue contre les Turcs ; motifs qui y sont 
contraires. Ce document est des plus int^ressants : il s'appuie 
sur les plans de Bathory et les opinions qu'avait ee prince 
dans la question d'une guerre contre la Turquie. — Calculo 
di tutta la spesa delTarmata della lega. 1571. 
On a donc examinä plus de 3000 actes; on en a fait 
des extraits souvent copieux, des rSsum^s, des listes; les prin- 
cipaux seulemcnt ont 6t6 copi6s textuellement. 

Ces niat^riaux ont une valeur considSrable. Ils ne sont 
peut Stre pas aussi pr6cieux que ceux qui ont trait ä T^poque 
de Bathory, mais, autant qu'il a ^tk permis d'en juger en les 
feuilletant rapidement, nous croyons qu'ils ont une importance 
beaucoup plus grande que celle des doeuments trouv6s au Va- 
tiean, sur le regne de Ladislas IV. Les d^p^ches du nonce 
Lancelotti (1623 — 1627) se fönt particulierement remarquer 
par la pr^cision des informations qu'elles foumissent. 

La guerre contre la Moseovie (1609 — 1613) est ^clair6e 
d'un jour tout nouveau par ces lettres. Le nonce Simonetta 
est, il est vrai, la plupart du temps k Wilna, loin par cons6- 
quent de l'arm6e et du roi; mais il rassemble avec sein toutes 
les nouvelles qui viennent du th^atre des Operations militaires. 
Cependant ce n'est qu'avec pr6caution qu'il faut accueillir les 
informations qu'il nous donne, car Sigismond lU, souraettait tous 
Jes 6crit8 partant de son camp ä la censure la plus s6vere. 
Les d6tails que le nonce rapporte sur le siege de Smolensk 
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sont si abondants qu'ou pourrait presque en ^tablir im Journal 
complet de ce siege. La politiqae du roi se dessine aassi par- 
faitement dans ces papiers de Sitnoneita. Sigismond tend ä la 
conquete de la Moscovie, il veut s'asseoir sur le trone des tsais 
et se präsenter devant la di6te seulement apres avoir atteint 
son bat. Nous trouvons eiicore ici des renseigneraents fort ün- 
portants et inidits sur la question de TUnion de TEglise grecqoe. 

Le sonverain en envoyant, le 22 juin 1612, Tanibassade 
d'obödience, s'efforca d'obtenir du pape Paul V certaines con- 
cessions pour TEglise grecque. Ces d^marches, semble-t-il, 
ätaient tent6es apres une entente seerete avec le patriarche de 
Moscou. Oelui-ci sejourna quelque tomps ä Wilna, entra en 
relations avec Welamin Rutski, m^tropolite uni de Kliew, et, pro- 
fitant de la yacance de presque tous les si^ges Spiscopaux dans 
r^tat moscovite, soumit un plan, tracä a grandes lignes, de 
Tunion des deux communions. Les d^peches de Simonetta et 
de Baroffi contiennent aussi piusieurs indications sur les Dietes 
de 1611 et 1613. 

La guerre de Turquie est le sujet principal des depe- 
ches envoy^es par Diotallevi, en 1621. Eiles nous donneot 
aussi de fort curieuses notes sur les Cosaques. Torres souleve 
la question de la ligue; mais c'est pr^cisement pendant sa 
nonciature qu'on n6gocie les pr^lirainaires de la paix avec la 
Turquie: le nonce parle de Tattitude menagante de la Mosco- 
vie, de Tambassade de ce gouvemement qui ne se montre 
traitable que lorsqu'elle est assur6e de la conclusion de cette paix. 
Pendant la nonciature de Lancelotti et de ses successeurs la 
Situation de Sigismond ä l'6gard des bellig^rants de la guerre 
de Trente ans est I'objet des pr^occupations des nonces. Ed 
1264, Urbain VIII ofifre ä ce prince 60.000 6cus d'or pour Taider 
ä acqu6rir la couronne de Sufede; Sigismond eüt pr6f6r6 em- 
ployer cette somme ä la defense de la Livonie et de la Prasse 
Royale. Dans les döpeches de Tannee 1626 sont une foule de 
renseigneraents sur les nögociations engag6es avec la cour 
d'Espagne: celle-ci d6sirait vivement unir la Polognc avec 
TEmpereur; la guerre avec la Suede, qui eut lieu cette meme 
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ann^e, Interesse aussi le nonce qui envoie ä ce sujet des 
relations fort etendues ä Rome. Dans les pieces de 1(>28, on 
lit d'interessants rapports sur la flotte polonaise, mouill6e de- 
vant Dantzig, flotte sur laquelle comptait beaucoup Wallen- 
stein pour une action commune contre les Su6dois. Les dk- 
tails concemant les relations de Gustave - Adolphe avec les 
ennemis de la Pologne, et surtout avec Bethlen- Gabor et les 
Cosaques, sont aussi des plus attacbants. Le roi de Suede 
s'entend avec ces derniers, par Tentremise de Cyrille Lukaris, 
patriarche de Constautinople. Cet implacable adversaire de la 
Pologne et de rEgiise catholique, ancien recteur de TAcadfe- 
mie d'Ostrog, dressie des embüches ä la R^publiquC; et lui 
suscite infatigablenit nt des difficult^s, etendant au loin le rk- 
seau de sa n^faste influence. 

A la mort de Sigismond III, Gustave -Adolphe pose sa 
canditature au tröne de Pologne et apporte tous ses soins a la 
faire r^ussir. Les relations qui nous le montrent k Toeuvre, 
s'effor9ant de gagner a sa cause les seigneurs lithuaniens et 
specialement L6on Sapieha, palatin de Wilno, sont d'une im- 
portance indiscutable. 

Nous penetrons encore avec le Nonce dans la maison 
royale, au sein meme de la famille du souverain, et nous con- 
naissons exactement les rapports assez froids et menie tres ten- 
dus qui r6gnaient entre Sigismond III et son fils Ladislas. 

Le prince heritier se plaint au nonce S. Croce de ce 
que son pere n'a pas voulu lui c6der ses droits au trone de 
Suede; Tempereur et Wallenstein lui eussent pret6 leur appui, 
pr6tend-il, Les divers projets de mariage de Ladislas sont 
loin de laisser le nonce indifferent; il les apprtele tous: celui 
qui devait unir ce jeune homme ä une princesse de la maison 
d'Espagne (1612 et 1622), celui qui lui donnait pour femme 
une princesse de Savoie (1627), puis enfin une fille de l'em- 
pereur (1630). 

Les sessions des dietes de 1624, 1626 et 1627 sont mi- 
nutieusement d6crites dans les depeches caracteristiques de 

a* 
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I^iict'lolti; <-e nimeft juge Ich affaires int«rieQres de la B'^;'^ 
l)li<|ii« avi-c iiiKi Hiirctt'- de coup «rofil peu commune. 

Kn (leliurs «lo cm invcHtigations arcbivales aar les mi- 
t^sriaux <Miiic('riiant lu n'igii« do Sigismoad III, MM. Bora 
tyiVski v.t Stcniid aa sollt cncoro congacr^e k pliisieurs trav.tui 
(l'un aiitre onlre, duiit tls avaii.-nt tt& charg^ I'ann^ precr 
dt'iilo. lU ont coiitiimä l'examen des manascrits de la „Nnn- 
zintiira di Pülonia", et drcmi! I'inventaire des voluraes 92 k 11' 
(de IfiTf) h 1<)97) lU nous cn d^crivent le coatena. Les di- 
cuiiientä de la „Nunziatura di Germania" de la fta da XVI 
Hiicle oiit atMsi ild rol)j<:t de leurs recberchee. La d^coQvert( 
fort inaltendiie dune volumineutte correspondance de Possevino. 
daiiä cette collection oii üb figureiit injustement, les a ioTitn' 
ä entreprondre cette 6tu(le. lU ont compuls6 les voluraes 26 et 1*4 
ii 101 : les fruits de ces laborieuses et patient«s analyses sont loin 
d'ctre abondants, en ce qiii toucbe aus queations polonaises. 
Scul le tome 96 (l^^gation de Morone k la DiSte de Ra- 
tisbone, en 1576) renferme des „Polonica" assez noinbreuses, 
ayant trait surtout ä la cump^tition de l'empereur Maximilieii 
au trüne de Fotogne. IIs ont ätudi^ dans ce volume les io- 
structiona, ä partir du 30 avril jusqu'au 29 octobre 1576, et 
les d^pecbea, du 25 mai au 10 octobre 1576, autant totitefois 
qu'elles concernent la Pologne Ces actes apportent nne fort 
prficieuse contribution ji rhistoire de rattitude prise par ie 
Saint Si6go k cette 6poque, dans la question de la lignie con- 
tre les Turcs : la cour de Roine essaye d'entrainer dans cette 
ligue l'Empereur, la Pologne, la Moaiiovie et la Perse. Nos 
envoy^s ont aussi pria copie de plusieurs notes sur la Polo- 
gne, trouröea dans quelques manuscrits des bibliotheques du 
Vatican, Valicellana et Angelica. 

Cette ann6e-ci, ä partir de novembre 1892, la continaa- 
tion de ces travaux d'arcbi?es est confi6e Ji MM. Louis Bo- 
ratynski et Alexandre Czuczyüski. 
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!3. — Talko Hrtncbwigz. Zarys leczniotwa ludoweflo na Rusi poludniowej. 
(IjU tnidecine populaire dans la BuUUnie tn^ridionale), 

in 8. 461, LVI p. 

Une des branches les plus importantes de la science ethnolo- 
gique est sans contredit la mSdecine populaire. On s'est fort 
peu occap6 jusqu'ici de cette interessante question, seit que 
['immense quantitä des mat^riaux ethnographiques ait pouss6 
les savants sp6ciaux ä des recherches dans une autre voie, 
seit a cause du petit nombre de m^decins qui s'intäressent 
ä la connaissance des peuples et k la mMeoine populaire. 
On n'avait d^ailleurs qu'incidemment recueilli des donntes sur 
cette matiöre, et nous ne poss^dions aucun ouvrage qui eüt 
traite s^rieusement le sujet et en put donner une juste idäe. 
L'auteur a voulu combler cette lacune, et apr^s quatre ans de 
patientes ^tudes, il nous präsente, r^unis en un volume, tous 
les renseignements qu'il a pu rassembler sur la m^decine po- 
pulaire en Ruth6nie (gouv. de Kiew, de la Podolie, de la Volhynie, 
la Gralicie Orientale). Ce travail s'appuie en grande partie sur 
plusieurs ouvrages antörieurement parus, ouvrages dont Tauteur 
nous donne, dans sa pr6face, une liste fort longue, avouant 
que fort probablement il n'a eu connaissance que d'une frac^ 
tion minime des travaux auxquels a donni lieu ce point special. 
Ce tableau, incomplet sans doute, car le champ d'investigation 
est des plus 6tendus, et la difficultä de recueillir de semblables 
docaments consid^rable, jet!e cependant une vive lumiöre sur 
cette partie de Tethnographie des populations ruth&nes. 

Le recueil proprement dit des notions qui ont trait 
ä la mMecine populaire est präcödä d'un aper9u g^n^ral sur 
la m^decine dans les campagnes en Ruth^nie. Cet aper9U est 
une Sorte de r6sum6 des observations personnelles de Tauteur 
et des mat6riaux dijk publi6s. 

La m^ecine populaire est aussi vieille que le monde. 
A peine les premiires lueurs de civilisation eurent-elles ^clair^ les 
Pommes qu'ils commencörent ä appr6cier la sant6 et la vie, 
6t, par cons6quentj ä chercher partout les moyens de les con- 
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Hi-rviT. lii! 1.-» .I.'r.iiilrf.. A nicsure que cette civiliMiion *: 
il«vi'li.]i(«'. U nianiiTo d'cnvi-ngflr l'nrt de <ri»6rir sc modifc 
[>n.f..rnl.''m«-iit. Aiix eroyaiicos mysliquei de I'origine viennei: 
bii-til.'it Hiiinutor If* iluimi'ä» dun erapirisme groasier aaqod 
nucci'-'l'! enlin iiotre m-iinco ciJTit«m|Kiraine fondöe sur la connw- 
BAiif.! rationnclle <le la niilure. Ausai peut-on considerer k 
m.nlicitH- i.o|iii!;ur<! n 'n siul.iment coinme une braoche i< 
ri-lliiio^riipliif, mftirt ein'ore comme l'aYeule de la m^dew« 
niodirnp. 

De iiirnu! ([iie te [la.ssc hialorique d'un peuple a son m 
l.'>t;itiriie dann tout jui;einent eur sa mani^ro d'etre, sur soa 
cxistence, de iiit'me ce paask, ainsi que les divers factenß 
de In civilisatioii, a e» une influence oonsidSrable snr WH 
ce (lui tüuche la aantfe. En ce qui conceme la Ruth^nie, u 
cortrtin iiomhre de pr^jiij;es et de praliqiiea lui vinrent o« 
Romains et dos (irces, Le» langues, les nsages, le saro/f a' 
colte antiquitfi classique qui. longtempa encoro aprÄs la chnK 
de la puiasance jiolitiqiie, exerctirent une bi vive infloenee sor 
tonte TKurope, ne furciit pas non pluB sana aetion sur lea M* 
tionB alaves. La civilisation byzantine ecclt'aiastique iafiroduiHi 
en Kutli^nie d'autres eroviinces et d'autres coutumes. Le '^'''"■^ 

„1.A ; 1 i;,., „„ »ologne soua Tinflaence qu'y exetca, 

ion religieuse latine. L'aateur nepenl 
Nestor des ethnographes slaves, &"■■ 
cette civilisation m^ridionale ^t»"«^ [ 
roBtes des croyances paiennes; " ^ 1 
u'en ce qui regarde la nnkJeciDe f^ ; 
les vieitles traditions du pagaaisnie 
.n^nient avec les nouvellea croyacce^ 
: des modificationj. 8i la civilisaB'"' 
Buir k dötniire en Ruih^nie des pre- 
aux temps pröhistoriques de la granaß 
forte raison a-t-elle du respecter des 
relativement beaucoup plus r^cente, du 
t ees diverües croyances qui trsnsii"' 
ir la medecine empirique et l'actiol 
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^ontinue de la m^decine rationnelle ent constitu^ la m^ecine 

populaire. Les routes saivies par c66 pr6jug6s m^dicaux pour 

parvenir en Ruth^nie furent fort yari6eä. Le peuple qui, il 

y a de longs si^cles, se fixa dans cette contr^e, y apporta 

des eroyances qui lui ^taient commtines avec d'autres peuples, 

QU bien encore adopta, ä une ^poque qa'il serait difficile 

de d6terminer , Celles des nations voisines. Nous trouvons 

en efFet chez ces populations des pratiques, des pr^jug^s, des 

moyens de guSrir en usage dans toute la race slave, sembla- 

bles ä ceux qui 6taient pratiqu^s chez les Germains, et m^me 

dans toute TEurope. Dans la r^gion Orientale de la Ruth^nie, 

en Ukraine, c'est la civilisation byzantine qui a eu le plus de 

poids sur les coutumes et les esprits, tandis que dans la province 

de Chetm et la RuthSnie de Halicz, nous voyons les deux 

el^ments latins et orientaux lutter d'influence et de pouvoir, 

et se disputer la direction des id^es. Les rapports incessants 

qui regnent entre les peuples de nos jours contribuent ausst 

puissamment ä propager des eroyances orientales ou occiden- 

tales. Les Tsiganes, par exerople, y r^pandent des eroyances 

indiennes; les Juifs, les Colons allemands et tcheques, ^tablis en 

Wolhynie, y ont aussi apport6 les leurs. Les eroyances mora- 

viennes, slovaques, serbes, allemandes, sont introduites par les 

Slovaques, impropreroent appel&s Hongrois. Ces voyageurs, pour 

la plupart colporteurs de mercerie, parcourent Timraense terri- 

toire de la Ruth^nie m6ridionale. Ils joignent ä leur commerce 

une multitude d'accessoires tels que: consultations m^dicales, 

liqueurs d'araour, 61ixirs de jeunesse ou de longue yie, etc. 

11s enseignent differentes conjurations et charmes, des traite- 

roents de maladies, et, en m^me temps, sement parmi les 

indigenes des notions fort Stranges sur la mSdecine et les lois 

de la nature. 

Mais ce qui peut-6tre contribuö le plus ä la vulgarisation 
de ces pr6jug68 populaires est le service militaire d'aujourd'liui. 
Le Soldat, revenu dans ses foyers, y rapporte mille secrets 
et eroyances qu'il ignorait en les quittant. C'est par cette 
voie (ju'une grande quantit6 de traditions polonaises et sur- 
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tout rnutos ou caucosiennes ont p£nätr£ daos le fny». 
pK'jug^B rusaes iraplatit/'a de la «orte , »ont tranm)« 
langue rusfte ou bien dann un inälaa^ de ruase et de p* 
mssien. 

Si Ton congidtre attentivement le» nolioDB encore raei 
reatreintefl qae l'on a publieOB jusqu'ici aur la mWecine j»|» 
laire, on ne tarda pas k conslater qne, chez le peuple mtot 
qui occupe le vaste »Space s'^tendant des Carpathea jnsqn*' 
delk du Dniepr, plus on va vera l'Orient, plus cea prescnp^w 
cnratives abondent en superatitions et charmea, intimemeni 
aus pratiques de sorcellerie et aux sortiMgea. Cette diff 
resBort on ne peut plus clairement si l'on conipare lea eroysi- 
ceB nkrainiennea. en de^ii et au-deÜ du Dniepr, avec «* 
de la Ruth^nie de Halicz. 

mp moins de prÄjugöß äami' 
i Tötiologie qiie ^«18 ^*''""' 
aont en effet plus nomfcwM 
age aux mödicanients prop«- 
aux qui l'atteignent. 
kente chaque maladie , et sr 
la fa?on dont elles se ähc 
agglomferations d'individus, u 
'une mani^re fort gro«'«« ** 
Eq g^neral, dans toute U R«' 
a comme une manifesödon * 
t attribuöe ä Dieu; DieQ P"" 
lur ^prouver les morte'äi " 
t mauvaia a causös ^ \'^°^^ 
eur invoque, implorö s*"'* ^ 
)nB. Aux croyances ä l'appari""" 
strouve m616es certaines ib** 
)euple a auasi sea conceptions 
les ; il pense, par exempk) 1" 
ieux sexea, que lea expec**^ 
ifFörentea parties du corpä^ 
mac, des intestins, etc. 



En ee qui conceme la th6rapentique des maladies, le 

peuple croit fermement au surnaturcl de ces Äpreuves, et est 

convaincu que les distributears de la maladie et de la santö 

ont des accointances certainea avec Tautre monde, mystirieux 

et inconnu. Les uns, en rapport avec les mauvais esprits, sa- 

vent touty pr6disent Tavenir, raettent des entraves dans 

toutes les aetions des hommes, envoient les maladies; les autres, 

amis des bons esprits, prot^gent Thamanit^, ramönent la santi, 

eauvent la vie. Les sorciers et les devins appartiennent k la 

premifere cat6gorie ; les voyants fznachory) et les vieilles femmes 

forment la seconde. C'est dans leurs mains que r^side Tart de 

gu^rir les cas graves et dSsesp6räs, art qa'ils se transmettent 

b6r6ditairemeDt dans lear famille. Ils d6coavrent ordinairement 

leurs seerets ä un proche parent, ou, ä d^faut de celui-ci, 

ä un ami, et se rachetent ainsi du p6chä de magie. Un homme 

äg6 peut initier k ses mystgres un homme plus jeune que lui, 

mais si un jeune homme les dSvoile k un plus äg6, ils per- 

dent toute efficaciti. Si le voyant avant de mourir n'a pas eu 

le sein de communiquer ä quelqu'un sa science et ses seerets, 

il ne peut tr^passer en paix. 

On peut diviser les remMes usit^s en Ruth^nie, en mys- 
tiques et r^els. Les remMes mystiques ä leur tour sont, d'apr^s 
ieur origine, ou empiriques ou domestiques. Les rem^des em- 
piriques consistent principalement en ingr6dients de provenance 
animale ou v6g6tale. Le peuple ruth^ne y eraploie environ 360 
diflEferentes plantes. Beaucoup d'auteurs pr6tendent que les plan- 
tes sont employ6es dans les trai tarnen ts d'affections plus ou 
moins conform6ment ä la mani^re des anciens Grees et Ro- 
mains. 

Les m^mes plantes portent des d^nominations difF<&rentes 
Selon les diverses locaIit6s, et leur vertu sp^cifique est auasi 
appliqu6e ä difförents cas de maladies. On prescrit quelquefois 
des plantes absolument iraaginaires, comme par exemple Therbe 
riante qni, dit-on, pousse sur les bords du Dniepr, les fleurs de 
fougere, qui se montrent une seule fois dans l'annÄe, ä minuit, 
le jour de la Saint Jean (24 juin), ou encore les petits char^ 
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b<iim i|iii, (•« iih'tii« Jour, so trouvent autour des racineä k 
'nnniii:*« c-liamiM'tre (Aricmisia vulgftrin). 

I^H voviintH cxplk|iifnt en göner*! les proprietes a» 
liInntrM daiiH ti-lle ou teile inulndie, soit par une influence sym- 
piitliir[ue, soit k cHiiae de l'analoß;ie de U racine de ceW 
plante, de la fcuüle, uii !>ien de la tfeur, avee I'organe atteinl 
soit enc"re par mie reHsemblance dana les couIeurs. Dana 1« 
maladicH du coeur, imr uxempl«, on emploie des plantes im 
la foniie so rapprocho de edle du cocur; dans Celles du fok 
des platitL's ayant l'ajiparence ploa ou moins exacte de «i 
orgHiie, etc. La jaunisse cat trait^e par des tiaanes faites av« 
des Heurs jaiuics. Dans lea hiinoiragiea ou presorit des ra«' 
nes et des horbes ayant In couleur du sang etc. 

1.^8 reniedes de provenance animale sont bien uifflns 
noLiibreux; l'aute.ur en cite k peine 103, en y comprenant 1« 
supei-stitions au sujet des anirnanx, Leur emploi est aussi b»*^? 
coniuie pour les pjanti^s, aur l'analogte entre leur forme et edle 
de I'organe malade. 

Le oliiffre d<is rem^doe domestiques est de beaucoup le 
plus e!ev{'', car i'haque objet en usage dans la niaison, ou dati 
le miinage, peut servir de moyen curatif. 

Le mystieisme p.irticulier aux habitants des campag"** 
est associe ä l'usage des remedes dont nous venons de parlec- 
Certaines plantes sont employ^es simultan^ment avec des sM- 
tileges magiquea et des coiijurations. II existe cependant en 
outre tout un arsenal de thörapeutique mystique exclusivement 
appliqu6 aux differentes maladies. Ün peut diviaer oes laoyen' 
guerisseura en deux elassea : lea agents aympathiqnes et les fo^ 
mules magiques secretes. Certains agents sympathiques p«"' 
vent §tre appliqufis par le malade lui-ineme ou par une per- 
sonne qui lui veut du bien; d'autres n'ont de vertu qu'app''' 
quöa par les voyants et les vieillea femmes, c'eat-ä-dire le* 
gena en posaeasion de la science myst^rieuse. Quelques-uns ^^ 
ces agents servent ä faire reconnaitre la maladie; d'autres 
sont en uaage pour la prognose, d'autrea enfin pour la trailÄT- 
L'eau eat un älänient indispensable de toutes cea pratiques 
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de sorcellerie; cette eau doit etre „intacte", c'est-ä-dire prise 
avant le lever du soleil k une source ou personne encore n'a 
puis^; souvent meme on la b6nit avant de s'en servir. 

Les conjurations sont quelqucfois prononc6es par les ma- 
lades eax-memes, mais le plus souvent ce sont des sp^cialistes 
qui s'occupent de ces exorcismes, et surtout les vieilles femmes 
connaissant les secrets du raonde invisible. Les malad ies qui 
sont soumises aux traitements mystiques viennent, d'apröji les 
opiniona populaires, des influences exerc6es par certalnes forces 
mystiqueä, sorts jet6s, envoyte, versus, etc. Une quantit6 de 
conjurations doivent etre opcries ä des dates fixes. Les phases 
de la lune, ont, croit-on, un rapport certain avec beaucoup de 
maladies, ainsi. par exemple, c'est ä l'^poque de la nouvelle 
lune que Ton fait les conjurations propres a chasser les maux 
de dents. Ces formules ont un caractere assez varie: les 
unes rappellent des croyances orientales ou indiennes, d'autres 
portent le cachet d'une origine byzantine et religieuse. Quel- 
ques unes sont de vraios prieres m6l6es de croyances etranges, 
priores que le voyant adresse ä Dieu, a la Sainte Vierge ou 
aux saints, pour la gu6rison de leur serviteur. Dans quelques 
autres, certains chiflfres ont une signification cabalistique, par 
exemple: 7, 27, 72, 77, etc. 

II faut aussi compter parnii les pratiques de sorcellerie, 
les inscriptions de maladies (on 6crit le nom de la maladie sur 
un morceau de papier qui est ensuite avale); elles ont, comme 
les conjurations, les unes, le caract^ro Indien, d'autres, cclui de 
la civilisation chr6tienne. 

Tel est le sujet sur lequel Tauteur a reuni de fort 
nombreux mat^riaux et qu'il traite abondamment. II a divisÄ 
son ouvrage en cinq chapitrea. Les troia premiers sont consa 
cr6s ä la m6decine propreraent dite et comprennent: l*^. les 
accouchements et la gynecologie; 2^. les maladies des enfants; 
3^. les maladies des adultes. Ces chapitres sont eux-memes di- 
vises en paragraphes concernant des groupes de maladies, 
dto'min^s d'apres les rogions anatomo-pathologiques, et, lors- 
(jue cette division n'a pu 6tre adoptee, d'apr^s les croyances po- 
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piilairi'H. A l'artiole ])articulier touchant chaqae maladie <m 
tnmv« tout ce (jiii concorne l'ttiotogie, la patholo^e, la prophy- 
laxifl, la eure eiifin de cotte malndte. Le qaatri^me chspitre. 
jKirtniit le titre de: Hy^pöne populaire, Be divise en deux Par- 
tien: 1*. Hygii'-ne proprement dit«, c'eat-i-dire prescriptions et 
dictons ayant trait ü la conservation de la sant^, aux aUments. 
aux vötcmente, aux Iiabitades domestiqnes, etc. 2*. Croyaocea 
8ur la nature, ayant un lien qaelconque avec la ta^ecine, ti 
HC ra|i|)ortant Hoit ii l'bomme, eoit aax aniniaux, soit ani 
plantca. Le clia|)itre 6 traite de la mort et contient les prejn- 
gäs lotichant cet ^v^nement. ainsi que ceux qni concement les 
di'fuiitB. 

L'ouvrage ee termine par trois liateB: La premiäre contient 
la dvnominiition des plantes eitles dans ce travatl, en rntfae- 
nien jxipulaire, cn latiti et en polonais; la deuxidine, celle des 
animuiix, ä^aleinent en ruth^nien, latin et polonais; la troidämf 
cnlin, les termes partlculiera et les noms de maladies usitö« eo 
medecine populaire. 



24 — M. RAviBoitsKi. Pnyozynek do morfologii J^dra komirkowego naslM 
klelkil^oyoh. (Zur Morphologie des Zellkerns der keimende» 
Samen). Mit einer Tafel. 

Der Verfasser beschäftigte sich mit den Veränderungen, 

..,^1^1.^ j;» '7M\.^ — i,„: j„_ ir^; p„, «„™^„ „^q Lupinu» 

w Matei-ial 
eher Subli- 
limadösting 
blau (resp. 
.n Fuchsin 
durch die 
der Nuele- 
iter in Ca- 
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mit Alkohol häufig an einer unangenehmen Entfärbung der 
roth gefärbten Nucleolen und des Plasma leiden, waren zuer^^t 
mit Vesuvin oder Saffranin, erst dann mit Jodgrün-Fuchsin, 
oder Methylenblau-Saffranin ge&rbt. 

Lupinus Intens. Die eckigen Kerne der Cotyledonen 

der Samen (Fig. 1) färben sich homogen blau, die Nucleolen 

homogen roth. Bei der Keimung (fig. 2) vergrössem sich die 

Zellkerne ein wenig und runden ihre Gestalt. Dabei bilden 

sich in Nucleolen kleine, Farbstoff nicht speichernde Nucleolen, 

im Karyoplasma differenziert sich das blanfärbbare Chromatin- 

gerüst und bilden mehr oder minder zahlreiche Chromatin- 

kugeln. Diese sind die Pseudonucleolen Bösen' s oder Neben- 

nucleolen Peter's. 

Pisum sativum. Die Kerne der Parenchymzellen 
der ruhenden Cotyledonen sind in Folge der Anhäufung der 
Stärke und Proteinkörner sehr in ihrer Gestalt verändert (fig. 
3 — 6, 8). Die grossen Nucleolen sind ganz homogen, in dem 
Karyoplasma sind die Chromosonen nicht differenziert. Bei der 
Keimung treten in Nucleolen, kleine, sich vergrösserende Va- 
cuolea hervor, im Keryoplasraa differerzieren sich die Chromo- 
somen (fig. 7, 9-12). Dabei vergrössem sich die Zellkerne, 
ihre Contouren runden sich ab, die eckigen Zellkemvorsprünge 
nehmen eine wurmartige Gestalt, auch zerreissen dabei, in we- 
nigen Fällen, die mit grossen Vorsprüngen versehenen Kerne 
in zwei oder drei Stücke (fig. 7). 

Zea Mays. Diemaschig-netzförmig deformierten Kerne 
der Endospermzellen fkrben sich homogen blau (fig. 13), die 
Nucleolen sind in ihnen nicht mehr zu finden, auch bei Kei- 
mung verändern sie weder ihre Gestalt noch ihre Homogenität. 
Dagegen sind die Kerne des Embryo des Scutellum's (fig. 14) 
und der Saugzellen wenig deformiert, gewöhnlich eckig, mit 
kleinen homogenen Nucleolen, homogenem Karyoplasma. 

Bei Keimung treten in diesen Kernen (fig. 15—18) in 
Nucleolen kleine Vacuolen hervor, im gequollenen Karyoplasma 
erscheint das chromatische Gerüst mit zahlreichen Chromatin 
kugeln (Pseudonucleolen). In zahlreichen Fällen runden sich 
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'.i •*. i". K-rzr- iz I^ JUiür :«3er weiser roAstSadi^ ab. 

•^-^T-ir £*r::»r s - i^lr* Äk-* *^^ .- >ea Zeilkemen bei Ka- 
fLi-j : -r >ar_-- :. j--'ir V*r:i.t»irnE«n xa sehen: 

& i'rr K-rürr -8 — j-*.-»-^. »^ M Q-adloiig «nd nudei 
■: *--. :. l.r •i-r :_ r.-i-r .:r* •/ licnfo. 

l>^-^ Kkr« : 1.5ZZ.& : r Sta»^ adieint, mit den bestes 
Lir.'^ri z.'.^^m :.!. :.. :-. ^r- ri Srin. Die Grenxen der Chp- 
ni«'-;*:Lrn »Ir-i :r. i-'.?*r. --n r.":l: la aehtrn. Da aber bei Kei- 
n.ur.ff «LfS CLrr/jkrii.^'-r;-; rl uli.h in dem gauen 2^eUkeni 
erÄcL^'-.'.t, s*i s,L ii-: e» -^ ":.r waLrachelnlich »u sein, dass in 
den ineLr tV-:er., zi-^r^mri.^'-soLr.inipften Kefnen der Samen 
die Chr«:iii.>s-'jner. ä-» I^L'm an e:r.Ä:Kl^r li«:geo. dass ihre Grenzeo 
nicht mt'hr sicLri^ar sind. £r^t die QueUang der Pandinin 
macht sie sichtbar. Es vtrrLihen sich also die Cbrumosomen 
in ^^ameo ähnlieh, wie in SpermtrtoroiJen der Characeen and 
Archegoniat-:rn Strasi^bur^'er . 

c) In den Nucleolen treten während der Keimung der 
Samen kleine, sich vergrüssemde und zusammenfliessende Va- 
caolen hervor. In Bezug aut die Frage der Aatonomie d& 
Tonoplasten las;it sich in diesem Falle nicht entscheiden ob die 
Vacuolen neu entstehen, oder bereits in Samen sehr klein und 
nicht sichtbar existieren. In den sich entwickelnden Samen 
kommen in Nucleolen gewöhnlich grosse Vacuolen vor, welche 
l>ei der Reife verschwinden. 

Alle diese Veränderungen der Zollkerne in keimenden 
Humen kann man als passive Folgen der Quellung derselben 
b(!trac<hten. Dass, wenigstens in manchen Fällen, der Zellkern 
bfti Keimung auch eine active Rolle zu spielen scheint, kann 
man nach dem Verhalten der Zellkerne der Saugzellen bei 
Ztwi MuyM, als sehr wahrscheinlich annehmen. Diese wandern 
wUhrond dur Keimung von der Basis der Saugzellen gegen 
(liTon Hpitze, also gegen die Endospermzellen zu — ähnlich 
Vorhallen Mich nach einer mündlichen Mittheilung des Herrn 



George James Peirce die Kerne der Haustorienzellen der Cns- 
cuta bei Berührung der Nährpflanze. 

Herr Geheim rath Professor Dr. E. Strassburger lenkte des 

Verfassers Aufmerksamkeit auf eine merkwürdige Eigen thü in - 

lielikeit des Protoplasma und des Zellkerns der ruhenden Samen 

hin, ohne Fixierung intensiv Farbstoffe zu speichern. Wirft 

man in eine sehr verdünnte FarbstofBösung geschnittene Coty- 

ledonen von ruhenden und keimenden Erbsonsamcn, so färben 

sich die ersten viel intensiver als letztere. Ebenso ist solche 

stärkere Färbung auffallend, wenn man Schnitte in Blutlaugen- 

Salzlösung und dann nach Abwaschung in Eisenchloridlösung 

wirft. Solche Verschiedenheit der Färbungsintensität findet 

auch in sehr verdünnten Lösungen von Methyl violett oder Ni- 

grosin statt. 

Die intensive Farbstofispeicherung des fixierten Protoplasma 
und Zellkerns scheint ihre Ursache — nach W. Pfeffer — in 
dem Vorhandensein gelallter Substanzen iH demselben zu haben, 
welche vorher in gelöstem Zustande waren, also auf ei^er 
inneren Beizung desselben. 

Es scheint dem Verfasser sehr wahrscheinlich, dass die 
starke Farbstoffspeicherung der nicht fixierten Zellkerne und 
des Plasmas der ruhenden Samen, auch auf Vorhandensein in 
denselben mehr festen, nicht lösbaren Proteinsubstanzen zurück- 
zuführen ist, welche in keimenden Samen bereits in einen ge- 
quollenen oder lösbaren Zustand verwandelt sind, und deswegen 
in letzterem Stadium ohne vorherige Fixierung (Fällung) die Farb- 
stoffe gar nicht, oder (gewisse) nur in sehr kleiner Menge spei- 
chern. Eine gewisse Rolle mag dabei aber auch die in ruhen- 
den Samen sehr wahrscheinlich veränderte diosmotische Wir- 
kung der Plasmahaut spielen. 

Herrn Geheimrath Professor Dr. E. Strassburger, welcher 
den Verfasser zu dieser Arbeit angeregt hat, und ihn mit sei- 
nem erfahrenen Rath unterstützte, spricht derselbe seinen herz- 
lichen Dank aus. 
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25. — E. Bakohowski. parazofetyleMch, olilMMi«idaeli i p o c h e d i yri i. 
(i'eher Fanizophenyieme^ ChinotUfnide und I>^rivate^.> 

Im Anscbluss an seine früheren Untersach ang'en *) be- 
schreibt der Verfasser: 

Diparatolylparazophonylen C0H4(N. CeH^. CHa)^ = 

14** 

C20H1HN2 (erhalten aus Diparatolylparaphenylendiamin darcb 
Behandeln mit Quecksilberoxyd in benssoliseher Lösung) bildet 
blättrige, bronccfarbige Krystalle vom Schmpkt: 122^; dieselben 
lösen sich sehr leicht in heissem Weingeist, Chloroform a. dgl. 
Concentrirte Säuren werden durch minimalste Spuren des Frse- 
parates violett gefärbt. 

Diortotolylparazophenylen CeH4 (N. CgH^. CH3)2 = 

I s 

C2oHij,N2 (erhalten aus Diortotolylparaphenylendiamin und Qaeck- 
silberoxyd in benzoliseher Losung) bildet schwere, dnnkelrothe, 
grün schimmernde, in gewöhnlichen Lösungsmitteln leicht lös- 
liche Krystalle vom Schmelzpunkt 86^; dieselben fkrben con- 
certrirte Säuren selbst in minimalsten Spuren schön violett. 

Chinonortotolylimid CßH^ (N. CgH^. CH3) O = 

C13H11NO erhalten beim Erwärmen von Ortotolylparamidophe- 
nol in Benzollösung mit Quecksilberoxyd, Abdestilliren des Ben- 
zols und Umkristallisiren der zurückbleibenden Masse aus Li- 
groin. Es sind blättrige, dicht zusammengewachsene, hochrothe, 
grün schimmernde Krystalle vom Schmpkt: 65®; dieselben lösen 
sich leicht in gewöhnlichen Lösungsmitteln, am wenigsten in 
Ligroin. 

Der Verfasser weist ferner auf manche Analogien zwischen 
Azophenylenen, Chinonimiden und Chinonen. Die zwei ersteren 
können als Chinone betrachtet werden, in denen die SauerstoiT- 
atome theilweise oder gänzlich durch Imidreste NR (R ~ orga- 
nisches Kohlenwasserstoffradical) vertreten sind, wie dies aus 
folgender Zusammenstellung erhellt: 



^) Abhandiungan der mathem. naturwissenschaftl. Classe der Akade- 
mie der Wissenschaften in Krakau. Bd. XYII. u. XVIII. 
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Chinone. Chinonimide. Azophenylene. 

In der That findet man manches im chemischen Verhal- 
ten dieser Körperclassen gemeinschaftlich und zwar: 

a) Die Reduction verläuft bei allen ganz analog, indem zwei 
Wasserstofiatome gebunden werden. Die Reductionsproducte 
stehen zu einander in demselben Verhältnisse, wie die Aus- 
gangskörper. Es sind: 

OH NHR ^NHR 

CßH^. CeH^v CßH^. 

^OH ^OH ^NHR 

Hydrochinon. subst. Paramidophenol. Disubstituirtes 

Paraphenylendiamin . 

Dem Verfasser gelang es bis nun nicht die chinhydronarti- 
gen, intermediären Reductionsproducte aufzufinden, doch wurde 
constatirt, dass z. B. die Azophenylene gleich den Cfainonen 
sich mit Phenolen verbinden. 

b) Die Chinonimide und Parazophenylene verhalten sich 
Anilinen gegenüber ganz wie die Chinone. Die Reaction ver- 
läuft immer in zwei Phasen; in der ersten wirken zwei Ani- 
linmolektile auf 1 Molectll Chinon, Chinonimid oder Parazo- 
phenylen und in der zweiten gelangt der in statu nascendi sich 
entwickelnde Wasserstoff zur Verwendung, indem 2 Mol: Chi- 
non, Chinonimid oder Parazophenylen reducirt werden. Somit 
können folgende Reactionsgleichungen aufgestellt werden: 

3 CeHA + 2NH2R = CeH202(NHR)2 + 2 CeH,(0n)2 

3 CßH^CNRp + „ = C6H2(NR)0(NHR)2 + 2 CeH^(NHR) (OH) 

3 C6H,(NR)2 + « = Ceh2(NR)2(NHR)2 +2C6H,(NHR). 

Als interessante Reactionsproducte müssen die Chinondia- 
niHde C6H202(NHR)2, Chinonimiddianilide C6H,(NR)0(NHR)2 
und Chinondiimiddianilide C6H2(NR)2 (NHR)2 erwähnt werden. 

Die Chinonimiddianilide bilden sich beim Erwär- 
men von Chinonimiden mit Anilinen. Das Reactionsproduct 

Bulletin III 4 
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wird mit Weingeist ausgefUUt und umkrystallisirt £Ss sind gut 
krystallidirendc, ziegel, hoch oder violettrothe Körper ; sie lösen 
sieh leicht in heissem Weingeist. Von concentrirter Schwefel- 
silure werden sie mit rothbrauner Farbe gelöst. Der Verfas- 
ser erhielt bis nun folgende Chinonimiddianilide : 

1) CcIl2Ü(N(;6H3)(NHC6H5)2 « C24H,9N30 Schmpkt 196—197« 

2) CeH2O(N.C6H,.CH3)(NHC6H5)2 = C25H2iN30 „ 136—136« 

1 4 

3) CeH20(N.C6H,.CH3)(NHCeH5)2 = C25H21N30 „ 134—135« 

4) C6H20(N.C6H,.CH3)(NH.C6H4.CH3)2 = C27H26N3O 

* * * * Schmpkt 176—178« 

5) C6H20(N.CeH,.CH3)(NH.CeH4.CH3)2 = C27H25N3O 

' * ' Schmpkt 170« 

Die Chinondiimidianilide oder Azophenine 
werden leicht beim Erwärmen von Azophenylenen mit Anili- 
nen bei 130*^ gebildet. Das Reactionsproduct wird mit Wein- 
geist versetzt, wodurch die Azophenine ausgefällt werden. Nö- 
thigenfalls können dieselben aus Benzol umkrystallisirt werden. 

Es sind dies rothbraune oder scharlachrothe KrystaUe, 
unlöslich in Wasser und Weingeist, leicht löslich in heissem 
Benzol. Alle werden von concentrirter Schwefelsäure mit vio- 
letter Farbe gelöst; beim Erwärmen bis 250^— 300<> sehlägt 
diese Farbe der Lösungen in die kornblumenblaue über und 
nach dem Verdünnen mit Wasser stellt sich die höchst chara- 
cteristische braunkirschrothe Fluorescenz der Lösung ein. Wohl 
ist zu bemerken, dass dieselbe beim ersten Azophenin am 
stärksten erscheint. Alle Azophenine werden beim längeren 
Kochen mit Anilinen in Körper umgewandelt , die sich in Al- 
kohol mit blauer Farbe lösen und wahrscheinlich zu den In- 
dulinen gehören. 

Folgende Azophenine wurden vom Verfasser erhalten: 

1) C6H2(NC6H5),(NHC6H5)2 = C30H24N, Schmpkt= 232° 

2) CeH2(NCeH5)2iNH.CeH4.CH3)2=C32H28N, „ 235« 

3) C6H2(NC6H5)2(l^H.C6Hi.CH3)2=C32H28Ni „ 186-187» 



._^**-i 



R^UM^ 127 

4) CeH2(N.C6H4.CH3)2(NH.CeH5)2 = Ca^HgeN^ 

Schmpkt=236— 2370 

5) C6H2(N.CeH4.CH3)2(NH.C6H5)2=C32H28N4 „ 205-2070 

6) CeHaCN.CßH^ CH3)2(NH.CeH4 ^3)2 = C34H32N4 

Schmpkt«264— 2560 

7) CeH2(N.C6H,.CH3)2(NH.CeH,.CH3)2 = C34H32N4 

Schmpkt=208o 

8) C6H2(N.CÄ.CH3)2(NH.C6H4.CH3)2= Cg^HgaN, 

Schmpkt=211— 2130 

9) C6H2(N.CeH,.CH3)2(NH.CeH,.CH3)2 = C34H32N4 

Schmpkt=:168o 

Zuletzt hebt der VerfaBser hervor, dass 1) obige Körper 
quantitativ gebildet werden, was seinerzeit an dem ersten Chi- 
nonimidodianilid und Azophenin bewiesen wurde ^) und 2) dass 
die OrtoaniÜne wie z. B. Ortotoluidin auf Chinonimide in an- 
derer Richtung einzuwirken scheinen, da die entsprechenden 
Diortoaniiide nicht erhalten werden konnten. Mit Azophenylenen 
reagirt Ortotoluidin langsamer als Paratoluidin. 

>) Monatshefte für Chemie 1888. 
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Sitzung vom 10. April 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. K. Morawski. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Fublicationen 
der Classe: 

»Rozprawy.« {Abhandlungen). XVIIT. Bd., 8», 407 S. 
S. WiNDAKiEwicz. »Pierwsze kompanie aktoröw w Polsce«, fDie 
ältesten Sckauspielertruppen in Polen). Abhandlungen in 8°, XVIII Bd., S. 
386—407 0- 

M. Kawczynski. »Adama Mickiewicza Dziadow cz§§d trzecia w sto- 
sunku do romantyzmu francuskiego«. (Der dritte Theil der Todtenfeier von 
kiewicz und dessen Verhältnis zum französischen Romantismus J , Abhand- 
igen in 8», XXI Bd., S. 1—74 »). 

1) AüMiger 1893, L. 7. — 2; Si«he anten BianmÖB 8. ISS. 
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Prof. Dr. RI. Kawczyjnöki, corr. AI., berichtet über seine 
Untersuchungen über Henri Beyle (Stendhal). 

Prof. Dr. L. Stbrnbach überreicht seine Arbeit u. d. T.: 
Symbola gnomica et Gnomologium Parisinum ineditum. 

Der Secretär überreicht den I. Theil der Arbeit des wh'kl. 
Mitgl. Prof. Dr. J. Baüdouin de Coürtbnay: Versuch einer 
Theorie der phonetischen Alternationen ^). 
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Sitzung vom 17. April 1893. 



Vorsitzender: Dr. F. Zoll. 

Prof. Dr. S. Smolka, w. M., liest über das Bündnis und 
den Familienvertrag Jagieöo's mit dem Kurfürsten Friedrich 
von Brandenburg 1421 ^. 
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Sitzung vom 4 April 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczev^^ski. 

Der Secretär überreicht die Abhandlungen des Dr. K. 
ZÖRAwsKi: Ueber die Gonvergenz der Iterationen^) und Kleinere 
Beiträge zur Gruppentheorie und ihren Anwendungen *) sowie 
die Abhandlung des Herrn J. Nüsbaum: Beiträge zur Kenntnis 



1) Der Inhalt der in dieeer Sitsang vorgelegten Arbeiten wird n»ch dem Erscheinen der- 
■•IbcB mitgetheilt werden. — S) Siehe unten Rieumie 8. 186. — 8) ibd. B. 144. — 4) ibd. 8. 148. 
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der Entwickelung der ersten embryonalen Lehergefässe wid de- 
ren Blutkörperchen bei den Anuren^). 

Prof. Dr. N. Cybülski überreicht seine mit Dr. J. Zanib- 
TowsKi ausgeführte Arbeit: Weitere Untersuchungen über den 
Einfluss der Entlddungsenergie der Condensatoren auf die Ner- 
venerregung *). 



1) Siehe anten B^amfa 8. 147. — t) ibd B. 161. 
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26. — M. Kawczynski. Adama MIckiewicza Dziadöw cz^sc trzecia w 8to8unku 
do romantyzmu francuskiego. (La troisi^me partie des „AKeuoC* 
(Dziady) d^Adam Michiewicz et le romantisme fran^ais). 

L'auteur, au cl6but de son travail, nous dit son point de i&- 
part. II a 6t6 frapp6 d'une ressemblaiice de geste que Konrad, 
le li6ros dans la troisieine partie des Aieux, a en commun 
avec Moise d'Alfred de Vigny. L'un 6tend les mains sur le 
front des nuages, Tautre pose les siennes sur les 6toiles. C'est 
la meme attitude, 61argie seulement par le poete polonais. II 
en conclut que la piece d' Alfred de Vigny devait etre connue 
ä Miekiewicz, et il se propose d'examiner s'il n'y a pas d'autres 
points de contaet entre les deux poötes. On savait Miekiewicz, 
dans la p^riode pr6c6dente de son activit6 poetique, grand 
admirateur de Goethe et de Byron, et Ton ne supposait pas 
d'autre influence dans les Aieux, 1. III. ßesta-t-il ici fidele 
ä ses anciens modeles, en choisit-il d'autres, ou se d6gagea- 
t-il de toute influence ext6rieure ? Voilä les questions ä examiner. 

Nous trouvons dans ce travail une analyse d6taill6e du 
poäme entier. L'auteur y distingue des scenes objectives ou 
historiques et des scenes subjectives, qu'il appelle aussi fantas- 
tiques, parce que le poete y a introduit des anges et des d6- 
mons qui manquent dans les autres. Les scenes historiques nous 
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peignent les persecutions que la jeunesse polonaise et particu- 
lierement les 6tudiants ä l'univeralt^ de Viliia avaient a endu- 
rer sous la domination russe, avant 1830. (^es scones sont au 
nombre de trois; la preniiere nous represente les victimes en- 
fermees dans une prison k Vilna. Ces jeunes gens desespirent 
de la justice c61este et de Dieu lui-mr-me qui les lainse souffrir 
Sans aucune raison legitime. La seconde sc^ne nous ofFre le 
tableau d*un salon a Varsovie, oü rarlstocratie polonaise et 
les poetes classiques vivent dans la compagnie des pers6cu- 
teurs et ne semblent mßme pas s'apercevoir de leur avi- 
lissement. Le patriotisme est plus ardent ix Vilna. On n'y 
permet pas au «enateur NovosilzofF, le chef de la persecution, de 
s'amuser k loisir; les outrages, les mecontents, les r6volution- 
naires p6n6trent jusque dans ses appartements, troublant ses 
fetes i6voltantes. Tel est le fond du sujet dans les soenes 
historiques. 

Le personnage principal dans les scenes subjectives est 
le poete lui meine. II porte d'abord le nom de Gustave, le 
meme qui lui a d6jä servi dans les parties antirieures des 
Dziady. Ce nom nous rappelle Thistoire de son amour malheu- 
reux qui Ta conduit jusqu'ä la d^mence et au suicide. Dans le 
prologue de notre po^me, Gustave reapparatt comme prisonnier, 
tourmentö de remords ä cause des demieres ann6es de sa vie, 
passÄes parmi les ennemis, aceueillant avec joie leurs hom- 
mages et leur amiti6, partageant meme leur vie dissip6e. 
11 vient d'apprendre qu'il sera graci6, mais ä condition de 
quitter le pays et de se rendre ä Tetranger. Ce projet astu- 
cieux Texaspere; il devine qu'on veut briser la seule arme qui 
lui reste, sa parole patriotique. On Texile dans des pays oü 
il ne sera compris de personne. II dejouera cette intrigue 
et deviendra d6sormais l'adversaire le plus impläcable. II d6pouil- 
lera Tancien Gustave amoureux, supprimera tous les sentiments 
personnels, pour donner son eoeur entier ä la patrie et k la 
vengeance. Obi'ü Oustavus^ natua est Konradus^ 6crit-il sur le 
mur de sa prison. 
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Nous arrivons ä rimprovisation , partie principale du 
poäme. Eonrad est seul dans sa cellule, mais la solitude ne 
lui p^se point; jamais les hommes ne comprendront son chant, 
digne d'ötre entendu par Dieu et la nature entiere. II est po?- 
te, c'est-ärdire cr6ateur, et, comme tel, semblable, sinon 6gal 
ä Dieu. II est puissant; il est de force ä mouvoir les corps 
c61estes, k les arreter dans leur cours par le pouvoir magi- 
que de ses yeux. La puissance lui vient de son sentiment, 
de son amour. II n'aime que sa nation et il souffre avec eile. 
La douleur de plusieurs millions de cr6atures humaines est concen- 
tr6e dans son coeur. C'est au nom de cette souffrance multipJe 
qu'il deinande justice ä Dieu. Mais il voit que Dieu n'a pas de 
sentiment: Dieu n'est que supreme sagesse. Puisqu'il en est 
ainsi, il veut que le gouvernement du monde soit partagö en- 
tre Dieu et lui, ne füt-ce que pour un moment, parce qu'un 
seul moment de puissance divine lui suffirait pour rendre sa 
nation respect6e et heureuse. 

Un sombre silence 6tant la seule röponse qu'il obtienne, 
il s'exaspere, il blaspheme jusqu'ä ce qu'il tombe ä demi mort, 
^puise par ses iniprScations. Sa chute est entendue au dehors ; 
nous voyons entrer le pieux prStre Pierre qui reconnait bien 
vite la maladie de Konrad. C'est la possession par le d6mon 
de Torgueil. II se met ä Toeuvre, exorcise le d6mon et 
r6ussit a le chasser. Konrad gueri, reconnait que Dieu accorde 
k la pi6t6, k Thumilit^, cette puissance magique qu'il refuse 
k Porgueil. II se convertit, il apprend k croire en la justice 
divine qui tarde quelquefois, mais s'accomplit toujours. En 
effet, les seines suivantes nous fönt voir la puissance du prötre 
Pierre et Taccomplissement de ses pr^dictions. Un des agents 
de la pers6cution est tu6 par la foudre, un autre le suit de 
pres dans la tombe. 

Apres cette analyse du poöme, au courant de laquelle 
il a relevÄ les principaux motifs forraels et po6tiques, Tauteur 
procede k la comparaison entre Touvrage polonais et quelques 
poämes allemands et frangais qui lui paraissent les plus 
ressemblants k Toeuvre de Mickiewicz. Ces poämes sont: le Faust 
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et le PromAh^ de Goethe et MöUe d'Alfred de Vigny. Le trait 
prineipal du caractäre de Eonrad est le mSme que celui de Promä- 
th6e: Torgaeil fondS sur la puissance cr^atrice. Tous les deux 
aussi se croient nieilleurs que Dieu qu'il accosent d*etre indifferent 
aux souffrances du genre humain. Konrad se vante en outre 
d'avoir une pr^vision proph^tique des choses futures, une puis- 
sance magique dans les yeux qui s'Stend jusqu^aux astres, et ces 
deux traits le fönt ressembler a Moise d' Alfred de Vigny. De 
m§me que le proph'He juif, Konrad est patriote et veut arra- 
eher son peuple ä Tesclavage. L'auteur noui engage alors k 
faire la r^flexion suivante: Prom6th6e est un Dieu et il lui sied 
bien d'§tre orgueilleux; Moi'se est T^lu du Seigneur qui l'a 
pourvu lai-mSme d'une puissance surhumaine, et nous com- 
prenons facilernent sa hauteur^ mais Konrad, un jeune poäte, 
a-t-il le droit de se croire 6gal h, Dieu? L'auteur nous rappeile 
que c'fetait alors qu' Alfred de Vigny publia son roman de 
Steüoj oü est largement expos^e la doctrine qui place les poStes 
au premier rang de ThumanitÄ entiäre, et il en conclut que 
ce roman a pu contribuer beaucoup a donner ä Mickiewicz 
la hardiesse de placer Konrad au m§me niveau que Moise et 
que Promfeth6e. Stello n'6tant fini que dans la livraison du 1*' 
Avril 1832, de la „Revue des deux mondes" il s'ensuivrait que 
les Aleux furent couqus et ex^cut^ apr^s le premier Ayril 
1832. Ils parurent dans les premiers jours de Pannöe suivante 

Nous trouvons expos6e, dans le prologue des Ai'eux, la 
doctrine que Dieu et Satan se sont partagä le gouvernement 
du monde, de maniere que Dieu gouverne pendant le jour et 
que, pendant la nuit, Satan est le maitre. Or, cette doctrine 
singuli^re se trouve Sgalenient dans Alfred de Vigny, dans 
son Eloa. La maniere d'envisager les songes, de leur attribuer 
une grande v^racit^, une grande importance, est dans les 
Aieux la meme que dans divers ouvrages de Nodier. Notre 
poete reproduit Ägalement Topinion sur le vampirisme que No- 
dier avait fait entrer dans la littSrature romantique. 

L'auteur releve enfin cette particularit6 que les Aieux 
ont la forme dramatique et que les scenes historiques y sont 
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trait6es avec un r6alisme bien prononc6 qu'il croit modelt 
d'apr^s la Jacquerie, seines föodales de M^rim^e, et les scenes 
historiques de Vitet. En g6n6ral, il est encore ä remarquer 
que Mickiewicz abandonne dans les Aieux le lib6ralisme de 
Goethe et de Byron pour erabrasser avec ardeur la foi catholi- 
que qui 6tait bien aussi en France le principe fondamental 
pour les romantiques et pour V. Hugo de la Pr6face de Cromwell 
C'est sur ces motifs et sur d'autres consid6rations semblables 
que Tauteur s'appuie pour prouver que Mickiewicz, en compo- 
sant les Aieux, voulait se rapprocher du romantisme fran9ai8. 



27. — S. Smolka. Sukcesya brandenburska w Poisce 1421— 1431. (Un Ho- 
henzollem candidat au tröne de JPologne 1421 — 1431), 

Le 12 raai 1420 mourut Elisabeth Pilecka, troisieme 
femme du roi Jagellon. Ce prince n^avait qu'un enfant, une 
fiUe, ag^e de 12 ans, et n6e, le 8 avril 1408, de sa seconde 
fename, Anne, comtesse de Cilli, petite-fille de Casimir le 
Grand. En ces conjonctures les magnats polonais reconnurent 
la jeune Hedvige comme h6ritiere du tröne, et, ä Tassemblee 
de Jedlna, jurerent solennellement de lui assurer la couronne, 
ä la mort de son pere. Le grand duc de Lithuanie, Witold, 
fut choisi comme tuteur et r6gent du royaume pendant la mi- 
norit6 de la princesse. 

Le mariage de la future reine 6tait donc une question 
de la plus haute importance; cet acte en efFet donnerait k 1*6- 
poux d'Hedvige la souverainetö sur TEtat le plus 6tendu de 
TEurope, puisqu'il comprenait toute la Pologne et toute la Li- 
thuanie. — Quel serait ce mari? 

On pensa d'abord ä Boguslas, prince de Stolp (de la 
maison de Stettin) qui, par les femmes, 6tait aussi un arriere- 
petit-fils de Casimir le Grand. Ses possessions 6taient loin 
d'ötre consid6rables, mais elles avaient, pour la Pologne, une 
valeur particuliere, car elles touchaient, d'un Cüt6 ä la Grande 
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Pologne, de Tautre aux domaincs des Chevaiiera Tentoniqnes. 
Le Cousin germain de Boguslas, Eric, venait pr^cisiment 
d'h^riter du Danemarck, et se trouvait par Ik roi des trois 
monarchies unies de Suedo, de Norv^ge et de Danemarck. 
On pouvait donc esp^rer que Taccession de Boguslas k la cou- 
ronDe de Pologne metti'ait au service de ce pays )a puis- 
sance maritime de la Suede dans une action contre les Teuto- 
niques, et permettrait de chasser ees derniers des bords de la 
Baltique, de reconqn6rir les Bouches de la Viatule. 

Cette combinaison, si mena9ante pour TOrdre Teutonique, 
ne r^tait pas moins pour le Brandebourg qui, trois ans aupa- 
ravantj 6tait tombA entre les mains de Fr6d6ric, burgrave de 
Nuremberg et fondateur de la maison des Hohenzollem. Les 
margraves de Brandebourg convoitaient depuis longtemps d^jä 
les provinces poni^raniennes de Stettin; un des buts prineipaux 
qu'ils avaient assignes ä leur politique etait l'extension de leur 
domination jusqu'ä la mer. C'etait lii la cause de Tantagouis- 
me qui regnait alors entre le Brandebourg et la Pom6ranie, 
antagonisme dont la guerre que Fred6ric dirigea, en 14-20, contre 
les ducs de Stettin, fut une manifestion: dans cette guerre les 
auxiliaires polonais combattirent contre les Brandebourgeois. 

Tout-ä-coup TEIecteur de Brandebourg forme le projet 
hardi de raarier son fils, le margrave Fr6d6ric , ä Th^ritiere 
de la couronne de Pologne. La r^ussite de ce dessein eüt, non 
seulement rompu Talliance, si funeste au Brandebourg, de la 
maison Stettin et de la Pologne, mais encx)re plac6 sur le tro- 
ne de ce demier pays la dynastie des Hohenzollem. Profitant 
des negociations pour Peebange des prisonniers, TElecteur par- 
vient ix gaguer ä sa cause le plus grand seigneur de Pologne, 
S^dziwoy d'Ostrorog, qui entre immediatement^en pourparlers 
avec Witold et Jagellon. 

L'Electeur est invit6 ä venir passer les fetes de Päques 
ä Cracovie, en 142L II y accourt, et un accord est sign6, le 
8 avril. Les contractants s'engagent mutuelleraent par deux 
traitös, Tun secret, Tautre destinö ä la pubUcit6. 
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Le traitt secret eontenait les clauses d'une alliance offen- 
sive contre les Teutoniques. Les motifs de cette alliance 6tai- 
ent les empi^tements orgueilleux des Chevaliers qui s'6taient em- 
par^s de territoires 6tendiis, appartenant au Brandebourg et 
k la Pologne; son but la reprise de possession de ces terri- 
toires usurp^s. Les deux parties souiiendront .ces revendica- 
tions avec toutes les forces arm^es dont elles disposent, forces 
qui, command6es par le souverain lui-meme devront se porter 
au secours de celui des deux alliös qui, trois ou quatre mois 
ä l'avance, aura annoncö son Intention d'entrer en compagne 
et demand6 Texöcution du trait6 conclu. Le partage des con- 
qu^tes aura Heu d'apr^s les principcs suivants: tout ce qui 
autrefois 6tait ä la Pologne lui reviendra et, de möme, le 
Brandebourg reprendra ses anciennes d6pendances. Quant aux 
autres terres que Ton parviendrait ä arracher aux Chevaliers, 
chaque alli6 en obtiendra une 6tendue proportionn6e ä Tim- 
portance des forces qu'il aura mises en mouvement. Le litige 
entre la Pologne et le Brandebourg, au sujet des territoires 
situ6s sur la rive droite de l'Oder, recevait aussi une Solution: 
cea terres contest6es devaient etre incorpor6es ä la Pologne, avec 
toutefois cette restriction, qiie TElecteur avait le droit de sou- 
mettre ä un tribunal arbitral, composö d'amis des deux gou- 
vernements, le bien fonde des pr6tentions du Brandebourg. 

Le seeond trait6 concernait Tunion du margrave Fred6ric 
avec la princesse Hedvige. Le mariage devait etre c6l6br6 
aussitot que le permettrait Tage des deux promis. A la mort 
de Jagelion, la couronne de Pologne passerait sur la t^te de 
Fr6d^ric, et, au cas oü cette mort surviendrait avant Taccom- 
plissement du mariage, les seigneurs polonais devront main- 
tenir les droits des jeunes fianü6s, et placer Fr6d6ric sur le 
trone, dans un delai maximum de cinq ans, aprös Tunion 
des deux 6poux. Au cas oü la princesse Hedvige n'aurait 
pas d'enfants , Fr6d6ric restera toujours en possession de la 
royaut6 de Pologne, et cela meme ä Texclusion des fdles que 
Jagellon pourrait avoir d'un nouveau mariage. Les droits de 
la maison de HohenzoUem ne seraient prescriptibles que si 
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Ja^ellon avaient encore un hiritier male. Bien plus Fr6d6ric 
devait reconvrer cea droits, si les iils de Jagelion, ces fils que 
personne ne pouvaient attendre d'on noaveau mariage d'un 
venf de 70 ans, yenaient k mourir sans postöritö. 

L'hiritier de la couronne de Pologne, le margrave Fr6- 
d6rie^ n6 le 19 novembre 1413, avait k cette 6poqae k peine 
huit ans. Un an apr^s la conclusion du trait6, ce jeune prince 
fut envoy6 en Pologne, ou il s6joama d6finitivement k partir 
de ce moment, faabitant tantot la cour de Jagellon, tantöt 
Celle de Witold. Maitre Elie, professeur de Puniverait^ de Cra- 
covie, et le ehevalier Pierre de Chetm furent appel6s k diriger 
son 6ducation. Quelques seniaines avant Tarriv^e de Fr6d6ric 
en Pologne Jagellon s'^tait mari6, pour la quatri^me fois, avec 
la princesse Sophie de Holszany; TElec eur de Brandebourg 
ne se laissa pas effrayer par ce mariage du vieillard. 

L'^tablissement ^ventuel de la maison de Brandebourg 
en Pologne divisa bientöt TElecteur et le roi Sigismond de 
Luxembourg. La plus ^troite amiti^ avait jusque la r^gn^ 
entre eux. L'Electeur 6tait redcvable de son 61evation ä Sigis- 
mond et voilä que leurs relations affectueuses fönt place k une 
animosit^ riolente. L'auteur peint en detail cette lutte des 
deux rivaux, lutte dans laquelle Fr6deric parvint k gagner tous 
les Electeurs du Saint Empire, et k compromettre la Situation 
du roi des Romains; il nous montre les rapports embrouill^s 
existant entre cette lutte et le soul^vemont des Hussites, ainsi 
que ceux qui la rattachent a la guerre que la Pologne d6clara 
alors ä TOrdre teutonique. Plusieurs 6crivains se sont d6jä occu- 
p6s de ces 6T^nements; on peut citer: Droysen, Caro, Palacky, 
Prochaska, Kleöanda et Tautcur du präsent travail lui-m§me. 
Cependant aucun de ces historiens n'a suffisamment montr6 les 
Kens qui joignaient entre elles ces diverses questions agitSes 
simultan6ment, ni fait ressortir que la succession au trone de 
Pologne de la maison de Brandebourg 6tait le pivot autour 
duquel, de 1421 k 1424, s'^tait agitSe toute la politique con- 
temporaine. 
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Le conflit atteignit son point culminant en 1424. Cette an- 
n6e-lä Sigismond qui avait fait alliance avec Eric, roi de 
Danemarck, vint avec ce prince, assister aux fetes dorniges 
a Cracovie, au mois de fövrier, pour le couronnement de 
la reine Sophie. A cette occassion se trouverent r^unis dans 
cette ville de nombreux princes de Mazovie et de Sil^sie, 
et parmi eux, Tennemi le plus implacable de Fr6d6ric, Louis, 
duc de Baviere. Poussös par Sigismond et son alliö, ces po- 
tentats userent de toute leur pression aupres de Jagellon pour 
Tengager ä rompre le trait6 qui Tattachait ä TElecteur et ä don- 
ner sa fille ä Boguslas de Stolp. Le College Älectoral, rassem- 
bl6 k Bingen, envoyait en meme temps au roi la demande 
du maintien des droits du Brandebourg ä la succession en Po- 
logne. Bientot le pape Martin V, lui meme, appuyait chaleu- 
reusement les pr6tentions des Electeurs et de Fred^ric. Jagellon 
h^sitait; les seigneurs polonais etaient divises. Witold fut d6sign6 
pour trancher la question. Les envoyes des deux adversaires, 
accompagn^s de la noblesse polonaise, se rendirent ä Grodno 
pour entendre la sentence decisive de la bouche de Witold. 
Le prince ne voulut pas se prononcer categoriquement. II eluda 
l'obligation de terminer le d^bat, donnant toutefois en secret, 
ä Jagellon, le conseil de maintenir Tallianee avec TElecteur. 
Quelques mois apres, la Situation prenait une tout autre face 
par un envenement des plus impr6vus: la reine Sophie qui, 
au d^part des ambassadeui*s etait enceinte depuis quelques se- 
maines, mit au monde un fils, le 30 octobre (Ladislas War- 
neiiczyk). Le 16 mai 1426, naissait un second enfant qui ne 
v6cut que peu de mois; enfin le 29 novembre 1427 eile don- 
nait le jour k un troisi^me h^ritier, (Casimir Jagellon). 

Ces naissances annihilaient tous les droits de la princesse 
Hedvige. Cependant ces droits restaient entiers, au cas oü les 
jeunes princes mourraient sans post6rite. D'ailleurs, ä cette 
epoque, Thör^dite des iils du roi au trone paternel n'etait pas 
encore reconnue en Pologne; c'est Jagellon qui la fit consa- 
crer, apres de laborieuses negociations avec les magnats, negocia- 
tions qui se prolongerent jusqu'en 1430. En ces circonstances 
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Frederic ne voalut pas rappeler son fils de Pologne; il Vy 
laissa achever son 6dacation, et ce n'est qu'en 1431 que le 
jeune homme quitta la cour de Jagellon, pour revenir dans le 
Brandebourg. II avait alors 18 ans. Sa fiancäe venait de mou- 
rir et Topinion du temps ne se fit pas faute de soap9onner la 
reine Sophie d'avoir empoisonnä la princesse. 

L'autenr passe ensuite au röcit de la seconde candidature 
de FrSdSric au tröne de Pologne. II en muntre la signification 
et les pSripöties qu'elle subit. Cette candidature se produisit en 
1446, apres la mort de TEIecteur de Brandebourg, au mo- 
ment oü par suite du d^ces de Ladislas Wamenczyk, le trone 
de Pologne, devint vacant, tandis que Casimir Jagellon engag6 
par ses obligations k T^gard des Lithuaniens, ne pouvait se 
lib^rer pour succ^der ä son fr^re. A la fin de son travail 
Panteur tache de d6terminer Timportance politique qu'avait 
cette accession de la maison de Brandebourg k la couronne 
de Pologne. L'origine de cette id6e 6tait dSja fort ancienne; 
eile datait d'une quarantaine d'ann^es dÄjä, au moment des 
trait^s de 1421; eile avait pris naissance au temps oü le 
Premier Eleeteur de la maison de Hohenzollern, dernier fils du 
burgrave de Nuremberg, 6tait encore un tout jeune enfant. 
A cette 6poque, Louis d'Anjou, roi de Hongrie et de Pologne, 
con9Ut ses vastes plans dynastiques, en corrdlation avec les 
projets de mariage qu'il formait pour ses h^ritieres. II assi- 
gnait ä sa fille ain^e, Marie, le trone de Pologne, et k la secon- 
de, qui fut plus tard la reine Hedvige , celui de Hongrie. Et 
de m6me qu' Hedvige, en se mariant k Guillaume d'Autriche, 
devait ajouter ä la Hongrie les domaines de la brauche cadette 
des Habsbourgs, domaines qui s'etendaient jusqu' ä TAdriatique 
par la r6cente conquete de Trieste, le promis de Marie, Si- 
gismond de Luxembourg, qui n'6tait encore que simple mar- 
grave de Brandebourg, devait, ea devenant roi de Pologne, 
unir la marche de Brandebourg ä ce royaurae. Louis d'Anjou, 
prince sagace et fin politique, comprenait parfaitement que 
chacun des deux 6tats avait besoin de la mer pour ne pas 
6touffer dans ses frontieres; aussi voulait-il par le mariage 



d'Hodwige consolider la position de la Hongrie sur VAdriatique 
tandis que par celui de Marie — rappelons ici les pr6teii- 
sions du Brandebourg sur la Pom6ranie — la Pologne eüt 
retrouv6 l'acces ä la Baltique, que lui avaient autrefoiß 
ferm6 les Teutoniques. Les desseins de Louis trouvferent 
des Partisans enthousiastes parmi les grands seigneurs de la 
Grande Pologne; dans cette province, berceau des Piast, les 
gentilshommes avaient d'incessants rapports avec les Chevaliers 
du Brandebourg; on y trouvait encore Vivantes et in6branla- 
bles ces vieilles traditions des premiers souverains polonais qui 
poussaient la Pologne k s'6tendre au nord et h Toccident, 
jusqu'ä la Baltique et au-delä de TOder, malgr6 les aspirations 
de la Petite Pologne, cherehant ä s'agrandir a l'Orient, vers 
la Ruth6nie. Aussi vit-on la noblesse de Grande Pologne, Spon- 
sor vivement le cause de Marie, apres la mort de Louis, et 
s'obstiner k soutenir son fianc6, le margrave de Brandebourg. 
Mais, ipuiste dans la lutte qu'ils eurent ä soutenir contre le 
parti mazovien, ils durent se r^signer ä la dÄfaite de leur pro- 
t6g6, tandis que les grands seigneurs de la Petite Pologne don- 
naient Hedvige — eile venait d'arriver dans le pays — pour femme 
k Jagellon, prince de Litbuanie, et ouvraient ainsi ä la Pologne la 
route de TOrient, II fallut abandonner Tespoir de recouvrer par 
des moyens pacifiques cette yieille terre des Leehites, pourlaquelle 
avait tant combattu Boleslas le Vaillant, et sur les ruinös de 
laquelle s'6tait constitu6e la Marche de Brandebourg. Quarante 
ans s'ecoulent et voili que tout-a-coup s'ouvrent des horizons im- 
prÄvus par Faccession au tröne de Pologne de la nouvelle dy- 
nastie brandebourgeoise des HohenzoUem. De nouveau les 
gentilshommes de la Grande Pologne, S^dziwoy d'Ostrorog ä 
leur t^te, s'enflamment pour la combinaison projet^e. Witold 
qui^ i^ ce moment, a voix prepondörante dans les dßcisions ^ 
pr^ndre, 8*int6resse a leur cause, et les seigneurs de la Petite 
Pologne nont aueun motif serieux d'opposiiion. L'ennemi le 
plus terrible et le plus implaeable que rencontre Tunion des 
HohenzoUem et des Jagelions est precisement ce mSme Sigis- 
mond, pour lequet dans la prScedente g6n&ration, les magnats 
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I 

I de la Grande Pologne avaient tir^ l'6p6e avec an enthousiasme 

I si ardent, et qui, depuis, ötait deveuu roi des Romains. Peat-etre 

' cette Opposition furiense de Sigismond doitrelle s'expliquer par 

un phönom^ne psychologiqae des plus significatifs : il voyait 
Sans doute avec d^plaisir Fr<^d6ric r6ussir dans une entreprise, 
oa lui, Sigismond, avait si misirablement 6chou6, dans 
sa jeanesse. Qael avenir rSrait le fondateur de la maison 
des Hohenzollem, en formant le projet dont nous venons de 
parier et en apportant toas ses efforts k sa r^lisation; quel 
avenir rSvait'il poar sa maison? — H serait difficile de Tima- 
giner. Certains historiens se complaisent k troaver dans cha- 
qne d^raarche de ce prince des signes manifestes da patriotisme 
allemand ; or, k cette ^poque, il ne saarait 6tre qaestion d'an 
sentiment de ce genre. C'Ätait le moment oa k Taide des ma- 
täriaox fort instables foamis par les formations ftodales, s^^ta- 
blissaient les pnissances dynastiqnes. Fröd^ric, fondateur d'ane 
dynastie, 6tait donc avant tont an dynaste, et, jetant les fonde- 
ments de la grandeur futare de sa maison, il les voalait aassi 
fermes aassi vastes que possible, sans s'inqai6ter da cot6 oü il 
poorrait les asseoir in^branlablement. Et puisqn'il n'h6sita pas 
k faire de son fils an Polonais, il put fort bien aassi avoir la 
pensöe que le centre de gravitä de la paissance dynastiqne 
des HohenzoUem se trouverait ainsi, et par la natare mSme 
des choses, d6plac6 vers Torient, sur la Vistule, et, qui sait, 
peut-Stre m6me, avec le temps, sur le Ni^men, et que le Bran- 
deboorg, poar le moment excellente base d'opiration, s'ajoate- 
rait ä cette grande monarcbie sur laquelle rögneraient son fils 
ses petits-fils et tous leurs descendants. Du reste il y avait encore k 
cette öpoque des Clements slaves fort nombreux dans le Brande- 
bourg. Ces 6I6ments, il est vrai, furent plus tard bientot 6touff6s 
sousla pression allemande, mais alors ils auraient facilement pu revi- 
vre et prospärer. Enfin les familles f&odales du Brandebourg, 
en majeure partie d'origine slave, n'6taient pas plus allemandes 
que ces maisons contemporaines de la Prasse, ces Dammerau, 
ces Senskau, ces Zalendorf qui, aprte le trait6 de Thorn, en 1446, 
devinrent les familles polonaises des Dabrowski, Zaj^czkowski, 
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Dziatowski. Quoi qu'ait pens^ d'ailleurs le hSros d'ABgermünde, 
quel que Boit le monument qu'il ait voiiln ^diiier sur ses plans 
avort^B, il est certain que la Pologne ne devait pas ^tre ab- 
sorb^e par le Brandebourg, mais qu'aa contraire, le Brandebourg 
se füt perdu dans la Pologne. 



28. — K. ZoBAwsKi. zbieino^cl iteracyj. iüber die Convergena der 
Iterationen). 

Bezeichnet man mit /" (z) die n-te iterierte Function von 
f{ss)y SO ist bekanntlich lim„_„ f"{z) im Falle der Convergenz 
eine Wurzel der Gleichung: z=f{z). 

In der vorliegenden Abhandlung wird hauptsächlich da- 
rauf aufmerksam gemacht, dass, ausser den bis jetzt betrach- 
teten continuierlichen Convergenzbereichen der Iterationen, im 
Allgemeinen noch discrete Puncto auf der complexen Ebene z 
existieren , in welchen die Iteration eonvergiert. Ist nämlich 
y eine Wurzel der Gleichung z =f{z\ so werden vom Verfas- 
ser alle Puncte, welche nach n-raaliger, aber auch erst nach 
n-maliger Ausführung der Operation / in y übergehen , ein- 
same, der Wurzel y zugehörige, Puncte n-ter Ordnung der 
Convergenz der Iteration genannt. Alle solche Puncte sind die- 
jenigen Wurzeln der Gleichung : f"{z) = y, welche nicht gleich- 
zeitig der Gleichung /"''{z) = y Genüge leisten. 

Die Iteration einer linearen ganzen oder gebrochenen 
Function besitzt keine einsamen Puncte der Convergenz. Anders 
ist die Sache für die Functionen f{z) = z""^ wo r eine ganze 
positive oder negative von -|- Ifi und — 1 verschiedene Zahl 
bezeichnet. In diesem Falle entspricht jeder derjenigen Wur- 
zeln der Gleichung ä=2'', welche auf dem Kj-eise /z/ = 1 liegt, 
eine Menge von einsamen Puncten , welche alle auf diesem 
Kreise liegen und auf demselben so vertheilt sind , dass man 
zu jedem Puncte des Kreises beliebig nahe einsame Puncte 
jeder Wurzel finden kann. Die hier erhaltenen Resultate wer- 
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den durch conforme Abbildang auf die Functionen a^ =f{^)} 
welche durch Gleichungen yod der Form: 

az^ -f Ä I az + * / 

definiert sind, übertragen. 



29. — K. ioTiAwsEi. Drobne przyezynkl do teoryi pnektzialiMA i Je] mitth 
sowan. (Kleinere Beiträge zur Oruppentheorie und ihrer 
A nwendungen). 

Diese Abhandlung enthält drei folgende kurze Noten: 

L Über eine unendliche Gruppe. 

Hier wird die unendliche Gruppe betrachtet, welche ent- 
steht, sobald die Veränderlichen «,,..., a?r, yr+o*«-? y»» will- 
kürlich transformiert werden und die Veränderlichen 9, , . . . , 

frf 'j'r 4 i ) • • • > ^»9 G» + o • • • ^ ^« invariant bleiben. Betrachtet 
man diese letzteren Veränderlichen als Functionen der erste- 
ren und ausserdem die Veränderlichen y» als Functionen der 
a?,. und erweitert dann die Gruppe in Bezug auf die DifFeren- 
tialquotienten der 9, , tj/* , a, nach den a?, und y^ und der y„ nach 
den Xtj so besitzt die Gruppe ausser den Differentialinvarianten, 
welche der Verfasser in der Abhandlung : „Differentialinvarian- 
ten etc." (Abhandlungen der mathematisch, naturw. Cl., Band' 
XXrV) ^) bestimmt hat, noch weitere Differentialinvarianten. 
Alle diese Differentialinvarianten erhält man, sobald man alle 
Differentialquotienten der ^„ nach den 9, durch die Differen- 
tialquotienten der fi und ^^ nach den Xt und y^ und der y« 
nach den X( ausdrückt. 

m Supplement zur Arbeit : „Über eine Deformation der 
Flächen** (Abhandlungen der mathem. naturw. CL, B. XXIII) *). 



1) S. Anzeiger, 1892, S. U. 
«) Si Aiwwg«r, 1891, S. 227. 

Bulletin V 
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Hier wird zuerst das folgende Theorem bewiesen: 
Sind 

p=p[x^y), q^q{x,y) ,r=r[x,y) 

die Gleichungen der Fläche; wo ^, q^ r Cartesische und x^ y 
krummlinige Coordinaten auf der Fläche bezeichnen, ist das 
Quadrat des Linienelementes der Fläche: 

ds^ = Edx^ 4- 2 Fdxdy + Gdy^ 

und bezeichnen ausserdem (p\ (p^, . . . , 9"* willkürlich gewählte 
Functionen der a?, y, so ist jede Biegungsinvariante der Fläche, 
bei jeder Wahl der krummlinigen Coordinaten, durch die Diffe- 
rentialquotienten von r, (p^j 9^ • • • > 9"* nach p und q und die 
Diferentialquotienten von q nach p ausdrückbar und diese Aus- 
drücke sind von der Wahl der krummlinigen Coordinaten un- 
abhängig. Umgekehrt ist jede Function von E^ F^ G^ ihrer Dif- 
ferentialquotienten nach x und y, von den Differentialquotien- 
ten der Functionen <p^, <p^, . . . , (p™ nach X und y und den Diffe- 
rentialquotienteii von y nach x^ welcher diese Eigenschaft zu- 
kommt, eine Biegungsinvariante. 

Ferner wird hier hervorgehoben, dass bei der Biegung 
der Flächen , sobald man die hier zu betrachtende unendliche 
Gruppe in Bezug auf die Differentialquotienten der Functionen : 
rp^, (p^, ..., (p*" und die Differentialquotienten von y nach x er- 
weitert, bei m'>i2 solche Differentialinvarianten auftreten, wel- 
che von F^ F^ O und ihrer Differentialquotienten unabhängig 
sind. Es werden einige Beziehungen dieser Differentialinvarian- 
ten zu den Gaussischen, Beltramischen und Mindingschen Bie- 
gungsinvarianten hergeleitet. 

III. Gruppe der conformen Abbildungen. 

Sind zwei Flächen, deren einer die Grössen: x^y^E^F^O 
und anderer die Grössen x\ y\ J?, F^ O' entsprechen , in einer 
solchen Beziehung, dass : 

x' = X(x,y),y'=Y{x,y) 
Edx'* + 2Fdxdy'-\- G'dy'^ = p {x,yY[Edx^ + 2Fdxdy+Gdy^, 

so sind diese zwei Flächen auf einander conform abgebildet. 
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Nimmt man hier die Functionen X, F, p als willkürlich an, so 
werden die GrÖJ»Ben a;,y, E^F^ G durch eine unendliche Gruppe 
transformiert, deren ÜifFerontialin Varianten man in ähnlicher 
Weise untersuchen kann, wie dies der Verfasser in der Arbeit: 

• ■ _ 

„Über eine Biegung der FlUchen" für Biegungsinvarianten ge- 
than hat. Weil aber bekanntlich jede Fläche auf jede andere 
conform abgebildet werden kann, so können hier keine DifFe- 
rentialinvarianten, welche blos von E^FyO und ihren Differen- 
tialquotienten abhängig sind, auftreten. 



30. — J. NusBAUM. Przyczynek do kwssty! powstawania naczyn krwionoinyoh 
i ciaiek krwi w embryonalnym zawiazku w^troby u plazöw. {Beitrag 
zur Kenntnis der Enttvickelung der ersten embryonalen 
Lebergefässe und deren Blutkörperchen bei den Anuren). 

Aus A. Goette's ^) Untersuchungen ist bekannt, dass bei 
Bombinator igneus der Sinus venosus nach hinten zu in zwei 
Dotter venen übergeht, die das Blut aus dem Dotter (aus den 
Dottergefässen) sammeln und über der Leberanlage dem Her- 
zen zuführen. Über diese Dottervenen berichtet nun Goette 
Folgendes. Wenn sie anfangs in ihren vordersten Abschnit- 
ten, namentlich in der Anlage des Venensaekes und sogar am 
Übergänge zum freien llerzschlauche bloss als zwei getrennte, 
primitive Gefässröhren erscheinen, so finden sich doch schon 
in der ersten Zeit ihrer Entstehung etwas rückwärts, neben 
der Wurzel der Leberanlage einige kleinere Gefässlichtungen 
statt einer grossen. Die Vermehrung der Dottervenen führt 
zum Zerfall derselben in ein die Leber durchziehendes Gefäss- 
netz. Goette macht weiter darauf aufmerksam, dass das Blut 
der Leber anfangs keineswegs in mit eigenen Wandungen 
besorgten Gefässen, vielmehr in wandunglosen Zwischenräu- 
men strömt. Die Wandungen entwickeln sich erst allmählich 



^) Die Entwicklungsgeschichte der Unke (Boxnbinator igneus) von A. 
Goette. Leipzig. 1875. 
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unter directer Betheiligung der embryonalen Blutzellen. Nähe- 
res über die Entwicklung des Lebergefässnetzes sammt den in 
demselben sich findenden Blutkörperchen gibt Ooette nicht 
an. Nach Hochstetter ^) ist die Dottervene bei Salamandra 
und Triton in ihrer Anlage einfach und löst sich ebenso in 
«in Capilarsystem der Leber auf; er berichtet aber nichts be- 
trefe der Büdung dieses SystemB. 

Der Verfasser untersuchte nun näher die Bildung der 
ersten Blutgefässe in der embryonalen Leberanlage bei Rana 
temporaria und gelangt zu folgenden Resultaten: 

Die Bildung der ersten Lebergefässe geht gleichzeitig 
an der Oberfläche der Leberanlage und im Lineren derselben 
vor sici. Die Oberfläche der Leberanlage, die von vorn und 
unten in die Höhle des Sinus venosus und der vorderen Theile 
der Dottervenen hineinragt, zeigt sehr zeitlich Unebenhei- 
ten und wird bucklig. Hie und da kann man hier sehr ge- 
nau sehen, dass die zelligen Dotterelemente, die sonst in der Le- 
beranlage, wie überhaupt im Dotterentoblaste ^), dicht zusam- 
mengedrängt sind, sich allmählich lockern, schärfere Contou- 
ren erhalten, kugelig werden und als freie Blutkörperchen 
sich ablösen. An sihr dünnen, dorsoventralen Scbnittserien 
(nach Einbettung in Photoxylin und Paraffin) kann man diese 
allmähliche Lockerung der Elemente des Dotterentoblasten sehr 
deutlich sehen. Die Lockerung schreitet in der Richtung von 
aussen nach Innen zu, sodass in dem Maasse, als Blutkörper- 
chen sich bilden, tiefe Einbuchtungen auf der Oberfläche der 
Leberanlage enstehen, die zuletzt in canalartige Gefässlichtun- 
^en übergehen. Sowohl in den noch nicht in Blutkörperchen 



*) Hochstetter, Beiträge zur vergleichenden Anatomie und Entw. 
des Venensystems a. s. w. Morpholog. Jahrbuch. 1888. 

') Der Verfasser gebraucht diesen Ausdruck in demselben Sinne wie 
Seh wink (Morphol. Jahrbuch. 1891. S. 293), der die einschichtige, in das 
Darmepithel übergehende Entoblastanlage als „Darmentoblast" bezeichnet, 
zum Unterschied von dem weiter schwänz wärt» folgenden Entoblastabschnitt, 
welchen er mit dem Namen „Dotterentoblast" gekennzeichnet. 
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praefonnierten Elementen des Dotterentoblasten, wie auch in 
den jungen Blutkörperchen selbst kann man karyokinetische 
Theilungen beobachten. 

Die Entwicklung des Capillametzes ß^eht auch im In- 
neren der Leberanlage vor sich. Es enstehen hier sehr enge 
Lumina, von Elementen des Dotterentoblasten begrenzt, die 
sieh mit Blutflüssigkeit fttllen und anfangs weder Blutkörper- 
chen noch eigene endotheliale Wandungen besitzen. Bings um 
diese Lumina, die sich später hier und da netzförmig miteinander 
verbinden, sieht man manchmal auf sehr feinen Schnitten eine 
mehr oder weniger radiäre Anordnung der Dotterentoblastzellen. 
In grösseren dieser Gefässlichtungen konstatiert der Verfasser 
eine Lockerung der sie begrenzenden Dotterentoblastzellen und 
eine Umgestaltung derselben in Blutkörperchen, welche in die 
Gefässlichtung hineintreten. 

Das Endothel der inneren Gefässe ensteht aus denselben 
Zellen, aus denen die Blutkörperchen selbst den Anfang neh- 
men, nänJich aus Elementen des Dotterentoblasten. In den 
oberflächlichen mit den Dottervenen communiecirenden Gefassen 
enstehet die Endothelwandung aus dem Endothel der Dotter- 
venen, welche die Leberanlage zum Theil umgeben und an 
der, an. die letztere angrenzenden Seite, nur eine endotheliale 
Wand besitzen. Während die Oberfläche der Leberanlage 
bucklig wird, wachsen hie und da dünne Züge dieser Endo- 
thelzellen ins Innere der Leberanlage hinein und in dem Maasse, 
als durch die Lockerung des die Leberanlage ausmachenden 
Dotterentoblasten die oberflächlichen, kanalartigen Gefässlich- 
tungen sich entwickeln, tragen sie zur Bildung des Endothels 
der letzteren bei. 

Das Endothel der ersten Lebercapillaren nimmt also aus 
zwei Quellen seinen Ursprung: aus denjenigen Dotterentoblast- 
zellen, aus welchen auch die Blutkörperchen selbst gebildet 
werden und aus dem Endothel der primitiven Dottervenen, 
mit welchen die ersten Lebercapillaren communicieren. Factisch 
ist es aber eine und dieselbe Quelle, da nach den Untersu- 
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chungen von ScLwink ^), Rabl ^), und Rudniew ^) das Endothel 
der Dottervenen und des Herzens bei den Amphiben aus Ele- 
menten des Dotterentoblasten (des primitiven Entoblasten) den 
Anfang nimmt. 

Aus dem Beobachtungen von Goette % Schwink ^) und 
Maurer ^) ist es ferner bekannt, das bei Amphibien auch die 
Blutkörperchen aus Elementem des Dotterentoblasten sich ent- 
wickehi, was im schroflTen Gegensatze zur Annahme vieler an- 
derer Beobachter steht, nach welchen die Blutkörperchen an- 
derer Vertebraten mosordermalen Ursprunges sein sollen. Die 
Beobachtungen des Verfassers stehen somit in woUem Ein- 
klänge mit der Ansicht Goette's, Schwink's und Maurer's, in- 
sorfen sie die Enstehung der Blutkörperchen und Gefässen- 
dothelien überhaupt betreffen. Schwink, der diese Verhältnisse 
am genausten untersuchte, meint jedoch, dass gerade an den 
Stellen, wo hauptsächlich die Entwicklung der Gefässzellen 
Platz greift, der Mcsoblast duch eine Art Delamination vom 
primären Entoblaste sich ableitet, weshalb der entoblastiche 
Ursprung der Gefässzellen vielleicht als eine coenogene- 
tische, secundäre Erscheinung aufzufassen wäre. Auch Ziegler '^) 
behauptet, dass in Folge dieses Umstandes die Blutkörperchen 
nebst Gefässendothelien der Amphibien (wie überhaupt der 
Vertebraten) als ursprünglich dem Mesoblasten angehörend 
aufzufassen sind. Nach der Ansicht des Verfassers spricht die 



^) F. Schwink, Untersuchungen über die Entwicklung des Endo- 
tothels und der Blutkörperchen bei Amphibien. Morpholog. Jahrbuch. Bd. 
XVII. 1891. 

*) Rabl, lieber die Bildung des Herzens der Amphibien. Morph. 
Jahrbuch. 1886. Idem, Theorie des Mesoderms. Morph. Jahrbuch. 1889. 

'J ßudniew, O razwitii endotelia serdca u amfibij. Warszawa 1892. 

*) 1. c. 
. *) 1. c. 

®) Maurer. Die Entw. des Bindegewebes bei Siredon pisciformis 
u. s. w. Morph. Jahrbuch 1892. 

') H. E. Ziegler, Ueber die embryonale Anlage des Blutes bei den 
Wirbelthieren. Verhandlungen der deutschen Zoolog. Gesellschaft. 1892. 
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von ihm constatierte Thatsache : dass auch im Inneren des 
zur Büdung der Leber dienenden Dotterentoblasten die Blut- 
körperchen und Gefössendothelien gerade aus den 'Elementen 
des Dotterentoblasten enstelien, für die Richtigkeit einer ganz 
entgegengesetzten Auffassung, nämlich für die ursprünglich 
entodermale Entwicklung der Blutkörperchen und Endothelien. 
Da bei den Amphibien und Petromyzonten (Goette), wo über- 
haupt viele andere Entwicklungsprocesse (Gastrulation) mehr 
primitiv sich verhalten als bei den Sauropsiden, Teleostiem und 
Selachiern, die Blutkörperchen und Gefässendothelien ento- 
blastichen Ursprunges sind, 8o scheint dem V(»rfasser die An- 
sicht des hoch verdienten Freiburger Embryologen nicht zu- 
treffend. Der Verfasser glaubt, dass der entodermale Ursprung 
der Blutkörperchen bei den Vertebraten als ein primitiver, 
der mesodermale dagegen als ein secundär erworbener aufzu- 
fassen ist. 

Der Verfasser wird eine diesbezügliche umfassende Ar- 
beit nebst Abbildungen der Krakauer Akademie der Wissen- 
schaften vorlegen. 



31. — N. Ctbulski i J. Za.nietowski. Dalsze do^wiadczenia z kondensatorami. 
Zaieinosc pobudzenia nerwöw od energii rozbrojenia. fUxperiences 
8ur le rapport qui existe enfre VSnergle fle la dScharge 
des condensateurs et Vexcitation des tierfs). 

Comme 8uppl6ment aux experiences concernant Texcita- 
tation electrique des nerfs et des muscles ä Taide de conden- 
sateurs, les auteurs donnent de nouvelles preuves que Tenergie 
de la d^charge du condensateur est le facteur principal de 
Texcitation des nerfs et des muscles, pendant que cette d6charge 
les traverse. 

Si on emploie une s6rie de condensateurs, a Texception 
de tres petits et de tres grands (c'est-ä-dire au delä de Vio 
et au dessous de Viooo ^^ microfarad), on parvient ä prouver 
que, pendant que la capacit6 des condensateurs augmente, 
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c'eBt l'^nergie de la d^harge qui rarie daDB des limites 
tr^B petites pour produire Ui mgine conti'action minima; cette 
Energie reete presque ou tont-Wait la mSme ponr diff^rents 
oondensatcurs dont les conrbes de dächarge sont semblables, 
pendant que la quantitd d'41ectricit6 augmente et la diÖ^reDce 
du potentiel diminne graduallement, aiDsi qiie le prouve l'expö- 
rience suivante. 
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Comiue le tempa de la dächarge des condeosatoars k tra- 
verd le nerf, repr^eiitant ane oi^me resistance, dopend d'apree 
la fonuute 

E. = £1 «"«^ 

de Ii'iir c«ivicilä. c'est-k dire qa'il augmente avec I'accroisaement 
do la oajwcitä. on a vii torce de suppoaer qua l'eSet de l'ex- 
oit»tii>n dö{>end, iion seiilement de lenergte. roaiä ausai da tempa, 
(x^ndaiit liH|iioI In di-oharjro a lieu, u'est-i-dire qn'oii a besoin, 
(Hiiir (trixiliin» uiui c.mii'action minima au moyeo de trea petita 
«t do iK>s >rriiiids LViidensatüurs d'uiie Energie pIns grande 
quo i-('lU' dont nous laisons U'i;iire en emplovant dea oondea- 
saivurs luoyons. soulenicnt i» cause de ce qoa le bempa de la d6- 
ohai^ (»st, iei inn' pourt, la tixip long, pour poavoir evciter le uerf, 
'^» rtMiö mauioiv on * d» sap|K>sor qoe la difference 
1» i>nli>' r.'noniio mv^ssair.' p,mr ptMinire la meme 
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contraction minima au moyea de difi^rents condensateurs, 
dopend seulement de la difF(6renc6 qui existe entre ie temps 
de la dächarge. Gette supposition fat proavSe par des exp^riences, 
dans lesqaelles le temps de la dächarge de deux condensateurs 
äqoivalait par Tiiitercalation de räsistances choisies de teile 
maniäre que les prodnits des räsistances et des capacitäs fussent 
ägaux: rC^JSc. Dans cette särie d'expäriences, dont les aa- 
teurs citent plus bas un exemple, il a fallu calculer aussi 
bien cette partie de Tänergie qui correspondait au nerf (Energie 
räduite), que Celle qui correspondait aux räsistances du circuit 
traversä par la dächarge. 
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Les expäriences, dans lesquelles on a intercalä des räsis- 
tances dans Ie circuit traversä par la dächarge de träs petits 
condensateurs montrent que la grandeur de Tänergie k laquelle 
la dächai^e doit s'ävaluer pour produire une contraction mi- 
nima, däpend seulement de la briävetä du temps de la dächarge. 
Si ce temps devient plus long par Tintercalation de räsistances, 
Fänergie diminue, atteint ensuite le minimum, pour augmenter 
de nouYcau. Ce temps de la dächarge^ pendant lequel on ob- 
tient une contraction minima au moyen de la plus petite äner- 
gie possible, correspond au temps de la dächarge d'autres con- 
densateurs qui excitent le nerf au moyen d'une änergie beau- 
coup plus petite. 
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Grenouille. Nerf sciatique. Electrodes impolarisables Resistance da 
nerf et des Electrodes = 33400 Ohms. Condens. = öö.lO"" F 
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Le raeme nerf fut excit6 par un condensateur de 1.10~^ 
de microfarad dont T^nergie, qui s'6valuait ä 0,0037 d'ergs, 
et ä mesure de la d6charge atteignait ^/jooo ^^ ^^ valeur primitive, 
aprös 856.10"® secondes; ce temps correspond au temps de la 
decharge ^) de la plus petite Energie dans Texp^rience mentionn^e 
plus haut. 

On peut facilement arriver ä la constatation, que le temps 
de la d6charge des condensateurs 1.10~^ et 2.10~^ est 
le meilleur, qui nous permette d'exciter un nerf, r^pr^sen- 
tant une r^sistance de ±40000 Ohms, car si on intercale quel- 
ques r^sistances dans le circuit traverse par la decharge, Te- 
nergie augmente graduellement, ainsi que le montrent les ex- 
p^rienees suivantes, faites ä Taide de deux condensateurs dont 
la capacite s'^valuait k 1.10"^ et 55.10"-" F. 
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*) On a calculo le temps dan> Tesj^ace duquel l'energie de la de- 
charge atteiut ^ ,. . ile sa valear primitive. 
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Les exp^riences sosdites, qui sont seulement des exemples 
choisis dans toate une serie d'exp^riences pareilles, autorisent 
les auteurs ä prdtendre qae Fexcitation des nerfs et niusdes 
k Taide de condensateurs ne dopend ni de la density du courant 
et de ses oscillations, ainsi que le supposait Da-Bois-Rejmond ^), 
ui de la quantit6 d'6lectricit6, ainsi que le suppose Dnbois ^)^ ni 
de Pönergie m§me^ ainsi que le suppose Salomonson ^\ qu'elle 
n'est enfin nullement d6termin6e par la formule de M. 
Hoorweg,^) 

p -= aR -\- b 
C~ 

mais an contraire, les auteurs parvieunent a la eonclusion, que 
e'est r^nergie de la d^charge qui est le facteur principal de 
Texcitant; mais qu'il faut, comme condition indispensable, 
que cette d6cbarge dure pendant un temps d^fini. 



*) Untersuchungen über thierische £lektricit&t. I. S. 264. 
') Dr. Dubois: Unters, über die phjs. Wirkung des Condensatorent- 
ladungen Bern. 1888. 

») Pflügers Archiv. B. 62 95 8: d*apres I. L. Hoorweg. 
*) Pflüg. Archiv. B. 52 S. 97 Hoorweg. 
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Sitzungsberichte. 
^ 

öffentliche Sitzung der Akademie vom 10. Mai 1893. 

Seine Excellenz der Herr Protector- Stellvertreter Dr. Ju- 
lian Dunajewski eröffnet die Sitzung im Namen des Pro- 
tectors der Akademie Seiner Kaiserlichen und Königlichen 
Hoheit des Durchlauchtigsten Herrn Erzherzogs Carl Ludwig. 

Der Präsident (Jraf Stanislaus Tarnowski dankt 
Seiner Excellenz dem Herrn Protector -Stellvertreter für die der 
Wirksamkeit der Akademie gespendeten Worte der Anerken- 
nung, und indem er zugleich hervorhebt, dass soeben zwanzig 
Jahre verflossen sind, seitdem Seine Kaiserliche und K()nig- 
liche Hoheit der Durchlauchtigste Herr Erzherzog Carl 
Ludwig die erste feierliche Sitzung der Akademie zu eröffnen 
eeruht haben, widmet 6r einen Nachruf den heimgegangenen 
gliedern, welche bei der Stiftung der Akademie durch Seine 

ISERLICHE und KÖNIGLICHE ApOSTOLlSCHE MaJESTÄT, ZUr Mlt- 

L^kung an den Aufgaben derselben berufen wurden. 
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Der Generalsecretär Prof, Dr. S. Smolka verliest den 
Bericht über die Thätigkeit der Akademie im verflossenen 
Jahre, gedenkt der im Laufe desselben verstorbenen Mitglieder 
J. Supinski und A. 0. Essen wein, theilt die Allerhöchste 
Bestätigung der Wahlen der auswärtigen Mitglieder, Seiner Ex- 
cellenz Stojan Novakovid in Belgrad und des Herrn 
Ladislaus Gosiewski in Warschau mit, und verkündigt 
das Ergebnis der am Vortage der öfTentlichen Sitzung erfolgten 
Wahlen von drei wirklichen und vierzehn correspondierenden 
Mitgliedern. 

Es wurden gewählt : zum wirklichen Mitgliede der philo- 
logischen Classe : Herr Heinrich Sienkiewicz; zu wirkli- 
chen Mitgliedern der mathematisch - naturwissenschaftlichen 
Classe: Prof. Julian Nied^wiedzki in Lemberg und Prof. 
Dr. August Witkowski in Krakau; zu correspondierenden 
Mitgliedern der philologischen Classe: Dr. Peter Chmielow- 
ski in Warschau, Prof. Dr. Ludwig Cwiklinski in Lem- 
berg, Prof. Dr. Josef Kallenbach in Freiburg, Prof. Dr. 
Adam Miodonski und Prof. Dr. Leo Sternbach in Kra- 
kau ; zu correspondierenden Mitgliedern der historisch - philoso- 
phischen Classe: Prof. Dr. Ladislaus Abraham in Lem- 
berg, Prof. Dr. Josef Kleczynski in Krakau, Dr. Max 
Perlbach in Halle a. S., Dr. Anton Prochaska und Dr. 
Alexander Semkowiczin Lemberg; zu correspondieren- 
den Mitgliedern der mathematisch-naturwissenschaftlichen Classe: 
Dr. Ludwig Birkenmajer in Czernichöw, Samuel Dick- 
stein in Warschau, Dr. Ladislaus Natanson und Dr. 
Adam Praämowski in Krakau. 

Folgt der Festvortrag des Herrn Hofraths Dr. Julian 
Klaczko: Der heilige Franciscus von Assisi und die italieni- 
sche Gothik. 

Der Generalsecretär verliest die Bekanntmachung über die 
zuerkannten Preise. 

Der Barczewski'sche Preis (1125 fl.) für die bedeu- 
tendste Leistung auf dem (lebiete der polnischen Geschichte 
wurde Herrn Prof. Dr. Ladislaus Abraham für dessen 
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Werk »Organizacya Ko^ciota w Folsce do polowy XII wieku« 
(Verfassung der polnisclien Kirche bis zur Mitte des XII Jahr- 
hunderts)^ der von demselben Stifter ausgesetzte Preis für das 
hervorragendste Kunstwerk auf dem (iebiete der Malerei ifi Ido- 
len wurde Herrn Peter Stach iewicz zuerkannt. 

Der zur Ehren des ehemaligen Präsidenten der Akademie 
Seiner Excellenz Dr. Josef Maj er gestiftete Preis von 1000 fl. 
wurde Herrn Marian Raciborskifürdie Bearbeitung der 
fossilen Flora Polens zuerkannt. 



Pliilologiselic Classe. 



•*• 



Sitzung vom 9. Mai 1893. 

Vorsitzender: Prof. Dr. K* Morawski. 

Prof. Dr. L. S ternbacii , corr. M., überreicht zwei Abhand- 
lungen: V) Fabularum Aesopicarum sylloge inedita, 2) Gnomo- 
logium Vaticanum ineditum. 

Dr. Stanislaus WiNDAKiEwrcz liest: Uel>er das lloßheater 
unter der Regierung Ladislaus IV, 1G33 — 1648. 



Hi^toriscli-pliilosophisclie Classe. 



••— 



Sitzung vom 15. Mai 189:-). 



Vorsitzender: Dr. F. Zoll. 



Der Secretär überreicht folgende neuerschienene Publica- 
tionen der Glasse: 
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Monumenta Poloniae hisiorica. Vol. VI., Lex. 8°, VI und 
731 S. 0- 

J. FiJAtKK. »Öredniowieczne ustawodawstwo synodalne biskupöw 
polskich«. Cz. I. (Die Dioecesan-Synodalstatuten der polnischen Bischöfe im 
Mittelalter, /. Theil). Abhandlungen in 8», XXX Bd., S. 181—239. *). 

Prof. Dr. B. Ulanowski, corr. M. , macht eine Mittheilung 
über eine aus dem Ende des XV. Jh. berührende Sammlung 
der polnischen Rechtsdenkmäler. 

Dr. J. FiJALBK liest seine Abhandlung: Studien zur Chro- 
nologie der Bischöfe von Leslau''^). 

r I ^ 



Mathematisch -naturwissenschaftliche Classe. 



-••• 



Sitzung vom 1. Mai 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczewski. 

Prof. Dr. K. Olszewski , corr. M. , berichtet über die Ab- 
handlung des Prof. Dr. Julian Schramm: üeber die Verbindun- 
gen des Styrols mit der Chlor- und Bromwasserstoffsäure*). 

Prof Dr. A. Witkowski berichtet über die Abhandlung 
des Prof. B. Pawlkwski: Zur Theorie der Lösungen^). 

Prof. Dr. L. Zaj^czkowski berichtet über die Abhandlung 
des Herrn A. J. Stodölkiewicz : Einige Bemerkungen über den 
intogrierenden Factor der Differentialgleichungen^). 



1) Siehe nnien Risamii S. 165. — S) ibd. S. 176. — S) ibd. 8. 101. — 4) ibd. 8. 178. — 6) ibd. 
8. 180. — 6) ibd. 8. 188. 
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Resumes 



32. — J. FijALEK. Ustaienie chronologii biskupöw wlociawskich. {Etudes 
8ur la Chronologie des Svequea de Wtociawek). 

Tous les tableaux chronologiqucs des övSques polonais 
exigent une rivision critique. Ils s'appuient en g6n6ral, pour 
toute r^poque du moyenäge, sur les listes dress^es vers 
le railieu de la seconde moiti6 du XV* sifecle, par le c616bre 
historiographe, Jean DJugosz, chanoine de Cracovie, mort en 
1480. L'abb6 FijaJek s'est propos6 dans le präsent travail de 
fixer les dates exactes de la succession chronologique des 6ve- 
qnes sur le si6ge 6piscopal de Wtoclawek, jusqu'an commen- 
cement du XVII* si6cle. L'auteur ne s^est pas bom6 ä cette 
tache: il a aussi 6lucid6 nombre de points obscurs de la bio- 
graphie de chacun de ces pr61ats. Le „Catologus" de Dlugosz 
sert de base ä cet opuscule, mais Tauteur en a rectifi6 les 
erreurs ä Taide de documents authentiques et eontemporains. 

II a 6t6 assez Leureux pour avoir ä sa disposition des 
pieces inexplor6es jusqu'ä ce jour provenant des Archives 
du Consistoire romain (Archivio Concistoriale) et des Actes du 
Chapitre de WlocJawek. 

Dans le premier chapitre Tauteur traite des origines du 
diocese de WloeJawek. Comme Ta supposÄ M. Abrahaöi, cet 
evecli6 fut probablenaent cr66 par Boleslas Bouche-Torte. Une 
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tradition qui paratt justifi^e, rapporte que la cath^drale, fond^e 
a Kru8zwica par Mieszek II, fut ensuite transf6ree ä Wiocla- 
wek ( Vfadislavia), Cette tradition qui, au temps de Dtugosz, 
avait d6jä disparu, reunit toujours ces deux sieges episcopaux. 
Nous devons donc en tenir compte, et cela d'autant plus que 
les sources contemporaines loin de Tinfirmer, ne fönt au con- 
traire que lui donner de Tautorit^. Ainsi, par exemple, n'est-ce- 
pas un tömoignage en faveur de cette hypothese, que la de- 
signation des six premiers ev^ques de Kujavie (Wloctawek); 
au XIP siecle ils sont toujours mentionnös comme 6veques 
de Kruszwica. 

Le chapitre II s'occupe des noms ainsi que de Tordre de 
succession des premiers 6veques „historiques" de WlocJawek: 
(1133—1222). 

1. Suidgerus, 1133 (?), f 10 mars. 

2. W arneras, 1148. 

3. Onoldus (Onolfus) 1161,1180. 

4. Stephanus, 1187,1198. 

5. Ogerius, 1207(?),1212. 

6. Bartha, 1215,1220. 

Le chapitre III contieut des dates beaucoup plus pr6- 
cises; ä partir de 

7. Michael, 1222 f 1252. 

8. Wolimirus, 1252 f 1275. 

9. Alberas, 1275 f 5 Decembie 1283. 

10. Wislaus, 19 mars 1284, f 27 novembre 1300. 

11. Gervardus, 1300 f 1 novembre 1323. 

12. Mathias de Gotanczewo, preconise le 4 d^cembre 1323, consacre 
le 8 janvier 1324, resigne ses fonctions le 4 decembre 1364 et meurt le 
16 mai 1368. 

13. Zbilut, preconise le 4 decembre 1364, fle 31 juillet 1383. 

Le chapitre IV est le plus volumineux, il est intitul6: 
Eveques de Wtoclawek au commenceraent de TÄpoque des 
Jagellons (1383 — 1450). L'auteur nous y donne beaucoup de nou- 
veaux d^tails sur les corap6titions ä cet 6v6ch6, en 1 383, ainsi 
que sur la vie agitee de Jean Kropidlo, prince d'Opole (Oppeln). 
II noiis montre la Situation qu'occupaient dans TEtat et dans 
TEglisCj Nicolas de Kurow et ses successeurs jusqu'ä Nicolas 



Lasocki qui, de iiiüiiie que le preuiier eveque de cette puriode, 
Th6odricu8, ne put se maintenir sur le si6ge de Wloclawek. 
Ces deux prelats 6taient combattus par le pouvoir royaL 

Voici la liste des 6veques que eontient le chapitre: 

14. Theodricus, eveque elu le 12 aotit 1883, se retire le 11 fövrier 1384. 

15. Jean, prince d'Oppeln, elu une prämiere fois, le II fdvrier 1384, 
gouverne jusqu^en 1389. 

16. Henri, prince de Liegnitz. 1389, f 1 2 döcembre 1398. 

17. Nicolas de Kurow, protonotaire royal, confirm^ le 16 ayril 1399, 
et transfere a Gniezno le 23 janvier 1402. 

18. Jean, prince d'Oppeln, pour la seconde fois, confirme le 23 janvier 
1402, t le 3 mars 1421. 

19. Jean PelU de Niewiesz, con6rme le 20 octobre 1421, f le 5 
avril 1428. 

20. Jean Szafraniec, cbancelier, elu le 23 mai, confirme le 11 sep- 
tembre 1428, f le 28 juillet 1433. 

21. Ladislas d'Oporow, maitre des dc^crets, diu vers la fin de 1433, 
confirme dans les premiers mois de 14M, iutronisd le 19 septembre 1434, 
transfer^ a Gniezno le 17 juin 1449. 

22. Nicolas Lasocki, eveque nomme par le pape, preconis^ le 17 
Juin 1449, f le 9 septembre 1450. 

Le rejet de Lasocki par le roi fut le pr61ude de l'aboli- 
tion des 61ections libres des chapitres en Pologne. A partir de 
ee moment, le si6ge de Wtoclawek est une etap6 conduisant 
ä la premiere dignite eccl^siastique du royaume: Tarcheveeh^ 
de Gniezno, ou bien au riche 6v6cli6 de Cracovie, auquel 6tait 
attach^ le titre de prince. Sur 49 evcques de Wtocfciwek, de 
1383 ä 1818, 17 furent transföres a Gniezno, 6 a Cracovie, 
et, en 1818, Franyois Malczewski, 6veque de Wloclawek, fut 
nomine le premier archevec[ue de Varsovie, primat de Pologne. 

Le chapitre V nous donne la liate des eveques de Wlo- 
clawek, pendant les XV* et XVI" siecles: 

23. Jean Gruszczynski, cbancelier, elu le 6 janvier 1449, confirme 
vers la fin de 1450, consacre en 1451, transfere ä Cracovie, le 6 juin 1463. 

24. Jean, fils de Lutek de Brzezie, docteur en droit civil et canoni- 
que, vice-chancelier, nomme le 14 decembre 1460, confirme le 6 juin 1463, 
transfere a Cracovie, le 19 octobre 1464. 

25. Jacques de Sienno, confirme le 19 octobre 1464, transfer^ ä Gnie- 
zno le 10 decembre 1473. 



36. ZbigDievr d'Oleinica, vice-cliancelier, coifirm^ le 11 di^mbre 
1473, &a archuvSque de Ouieino le 28 dt^cembre 1480. 

27. Audrü d'Oporow, dacteur en droit civil et canonique, vicechance- 
lier, transfürd de Hrzemy^t le 12 oetobre 14Rt, f 14S3. 

28. Pierre de ünin MüSBji'iBki, venu de Praemjel en 1483, t '« 
7 mara 140-1. 

29. Krzestaw de Kurozwfki, chancelier, confirmü le 1 xepteinbre 1494, 
t le 5 avril 1603. 

aO. Vincent Przer^bski, iv^iae de Plock, trsnafärä le 35 juiltet 1503, 
t 30 »eptembra 1513. 

31. Matbieu de Draewica, ivßque de Przemyäl, transßr^ le 20 decem- 
bre 1513 k Wloctawek, et le 4 aoüt 1531 k Oniezno. 

32. Jean Karnkunski, iJvOque de PriemjSI, transKriS le 4 aoöt 
1531, t 1538. 

33. Luc de Gdrka, coofirni^ le So juia 1538, t ■« 3 octobre 1542. 

34. Nicolas Dierzgowdci, ävik]ue de CbeZm, tranefäre le 80 mara 1544 
ä Wlocfewek, et le 10 ftTrier 1546 k Gnienno. 

35. Andr^ Zeljrzjdoweki, ävüque de Cbetm, transf^re, le 19 fevrier 
16« Ji Wfocfawek, et le 25 ßvrier 1551 Ji Oracovie. 

36. Jean Drohojowski, doctear cn droit, tranafere de Chefm le 25 fe- 
vrier 1551, t i la fin de juin 1557. 

37. Jarquea Uehanaki, ^vgquo de Chelm, ^lu ^vSque de Wtociawek 
le 23 Eeptembre 1557, confinnd le 3 juin 1661, transfiSr^ k Gniezno le 
31 aoöt 1563. 

38. Nicolaa Wobki, ivtnut de Chelm, tranafer^ le 31 aoöt 1562, f 1B67. 

39. Stanialaa Karnkowaki, docteur en droit civil et canonique, con- 
firmd le 1 octobre 1567, tnnaUii k Gniezno le 7 aoüt 1Ö81. 

40. JerOme EozdraiewBki, ptAjoniaÄ le 6 novembre 1581, mort k Eome, 
le 9 Kvrier 16U0. 

L'auteur ajoute, comme supjtl^nient ä son travail, une 
lisle complete des chanoinea et prölats du chapilre de WJocIa- 
wek, ä I'^poque des premiers Jageilons (1383— 1450). 11 nous 
rapporte en outre une bulle inedite du pape Boniface IX, 
»j..„.-.(„ 1 T-ijjgj^ Jagcllon, le 23 janvicr 1402, bulle con- 
ihives du Chapitre mitropolitain de Gniezno. 
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33. — Monumenta Poloniae historica. Pomniki dziejowe Polski. Bd. VI. Gr. 

8-0. p. VI. und 731. 

Die beiden ersten Bände der Monumenta Poloniae histo- 
rica waren in den Jahren 1864 und 1872 auf Kosten des 
Herausgebers August Bielowski in Lemberg erschienen. Als 
die Akademie der Wissenschaften in Krakau ins Leben geti-eten 
war und in Lemberg eine historische Commission begründet 
hatte, beschlossen die Mitglieder derselben an der Herausgabe 
der Monumenta theilzunehmen und die Akademie übernahm 
es, die Kosten der Drucklegung aus eigenen Mitteln zu be- 
streiten. Auf diese Weise erschienen in den Jahren 1878, 
1884 und 1888 die Bände III — V. Während des Druckes 
des dritten Bandes war der greise Begründer der Monumenta 
aus dem Leben geschieden. Der VL Band der Monumenta, 
der soeben der ÖflFentlichkeit übergeben wurde, erscheint be- 
reits im Verlage der Akademie. 

Der Inhalt desselben ist folgender: 

1. Philippi CalUmachi Experientis historia verum gestarum 
in Hungaria et contra Turcos per Vladislaum Poloniae et Hun- 
gariae regem, herausgegeben von Saturnin Kwiatkowski 
(p. 1—162). 

In der Einleitung bespricht der Herausgeber ausführlich 
5 ihm bekannt gewordene Handschriften und 10 Ausgaben 
der Historia und weist ihr Verhältnis zu einander nach. Fünf 
andere Ausgaben, von denen in Bibliographien sich Nachrichten 
finden, beruhen, wie Kwiatkowski beweist, auf Missverständ- 
nissen und Druckfehlem. Seiner Ausgabe hat Kwiatkowski 
einen Codex Venetianus, die Augsburger Edition vom Jahre 
1519 und die Krakauer vom Jahre 1582 zu Grunde gelegt. 
Der wissenschaftliche Wert der Historia, der in früheren 
Zeiten vielfach überschätzt wurde, ist wie Kwiatkowski nach- 
weist, sehr gering, da Callimach vorwiegend nur die Historia 
des Johannes Diugosz bearbeitet. Seine eigenen Zuthaten sind 
nur mit Vorsicht aufzunehmen. 



'2. Vita et iitaren Gregorn Sonncet Leitpnh'enst's arnh'epwcojri. 
Auetore Philippo Buonacorau Calh'macho und 3) Vita et mores 
SMgnei Cardinali'a desselben Verfassers; beide berausgegeben 
von Dr. Ludwig Finkel (|). 163-216 und 217—256). 
Hat die Historia des Callim^ch nur einen geringen Wert, 
so ist die Viln des Humanisten G-regors von Sanok ein ganz 
ausgezeichnetes Wfjrk, das jeder mit grossem Interesse lesen 
wird. Callimach gebörle zu den intimsten Freunden des Erz- 
biscliofs; er hatte also Gelegenheit sein Wesen, seinen Cha- 
raeter und seine Lebensweise zu beobachten und über sein 
Vorleben Nachrichten einzuziehen; Über alles dieses berichtet 
er ausführlich, und aus seinem Buche erfahren wir auch, dasa 
Gregor sich nicht nur mit poetischen, sondern auch mit histo- 
rischen Arbeiten beschäftigte, die leider fast alle verloren 
gegangen sind; zu den letzteren gehörten zwei Bücher: „de 
evocatione Vladislai regia ad regniiin Ungariae ac eins expeditio- 
nibus contra Turcos." 

Sehr schwach dagegen ist die Vita des Cardinais Sbigneus 
Olesnicki, welche er selbst in einem Briefe „niinutae ridiculac" 
nennt. Es fehlte ihm an Material zu dieser Biographie — die 
Historia des Dhigosz war ihm, als er die Vita echrieb, noch 
nicht bekannt und deshalb litsst er sich über Dinge aus, die 
zur Sache niclit gehören und fast gar keinen Wert besitzen, 
wie dies seine gelehrten Ausfiiiirungen über die Abkunft der 
Polen und Litauer beweisen, in welchen nur seine Bemerkun- 
gen über die Sitten des litauischen Volkes, dessen Hiiuserbau 
und Sehlangend ienst von grösserem Interesse sind. Der Heraus- 
geber vernmthet, djiss dem Callimach für diese Arbeit zwei 
Quellen vorgelegen haben, die Vita des Cai-dinals in den Ca- 
talogi episcoporum Cmeoviensium von Dlugosz und das Frag- 
ment einer Vita, das im ei-sten Bande der Opera des Johannes 
Dlugosz (ed. Przezdziccki) unter dessen Namen herausgegeben 
her nicht zugeschrieben werden kann. Die 
in Betreff des Fragmentes der Herausgeber 
doch nicht überzeugend; Referent ist vielmehr 
ISS das Fragment einen Theil einer zweiten 



und wtit besseren Bearbeitung dieser Vita durch Calliniach 
darstellt, was um so wahrschein lielicT ist, da Callimach räch 
Niederschreibung der ersten ßedactiou sich um weitere Nach- 
richten bemühte, wie das aus einem seiner Briefe zu ersehen ist. 
Die Vita des Cardinais erscheint hier zum ersten Male im Druck; 
die Vita des Erzbischofs von Lemberg war schon 1837 von 
Michael Wiszniewski herausgegeben worden, liatte jedoch 
bei ihrem Erscheinen keine besondere Aufmerksamkeit erregt, 
da der Text der Schrift sich in einem so verwahrlosten Zustande 
befand, dass das Lesen derselben fa^t unnjöglich wurde. Die 
Textüberlieferung der beiden Vitae ist nämlich die denkbar 
schlechteste, da nur eine Handschrift des XVI. Jahrhunderts 
existiert, welche ihr Dasein einem Anfanger im Latein, der 
seine Vorlage durchaus nicht verstand, verdankte. Alle anderen 
bekannten Handschriften sind spätere Abschriften derselben 
und vermehren noch ihre Fehh*r; es ist daher ein nicht ge- 
ringes Verdienst des Herausgebers, dass es ihm trotz aller 
Schwierigkeiten gelungen ist, einen lesbaren Text herzustellen. 

4. Fontes Olivenses: a) Exordiuvi ordinis Crucifcrorum 
8€U Chronica de Prtiasia. b) Chronica Olive nsfs. Auetore 8ta- 
nislao abbate Olivensi. c) Tabulae fundaiormn et benefactorum. 
d) Epitaphium Dithardi abbatis. e) Annalea Olivenses. Heraus- 
gegeben von Dr. Wojciech K^trzynski fp. 257 — 382). 

Der Herausgeber befand sich in einer glücklicheren Lage 
als sein Vorgänger Hirsch und andere Forscher, die sich mit 
der Chronik von Oliva beschäftigten, da er zu seiner Ver- 
fügung eine grössere Anzahl von Handschriften hatte als jene. 
Dieser Umstand ermöglichte es ihm, das Verhältnis derselben 
zu einander genauer zu bestimmen. Es ergab sich ferner, 
dass die sogenannte „ältere Chronik von Oliva" in einer doppel- 
ten ßedaction vorliegt, von denen die zweite vollständig nur 
im Lemberger Codex der Pawlikowskischen Bibliothek erhalten 
ist, während alle jüngeren Handschriften, die einer Abschrift 
des XVI. Jahrhunderts entstammen, nur die erste Redaction 
umfassen. Dieses Resultat ist für die Herstellung des ursprüng- 



I liehen Textes von hervorragender Wichtigkeit. 
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Vor allen Dingen aber musste der Herausgeber Stellung 
nehmen zu der Streitfrage, welche schon seit vielen Jahren 
die preussischen Gelehrten beschäftigte, ob nämlich die in der 
„älteren Chronik" enthaltene Chronica de Prussia als ein selbst- 
ständiges Werk oder nur als ein Auszug aus Dusburg und 
Jeroschin zu betrachten ist; für die erstere Ansicht war in 
der Altpreussischen Monatsschrift 1884 Dr. Fuchs eingetreten; 
letztere Ansicht hat seit 1871 Dr. Max Perlbach vertreten. 
Der Herausgeber hat sich gegen Perlbach erklären müssen 
und seine Gründe ausführlich auf Seite 269 — 284 der Einleitung 
dargelegt. Da die Chronica de Prussia nur ganz lose mit der 
älteren Chronik von Oliva verbunden ist, so hat sie der Heraus- 
geber von den bisherigen Fesseln befreit und als selbstständige 
Arbeit, deren Verfasser wohl ein kurz vor 1260 schreibender 
Dominicanerraönch aus Danzig war, an erster Stelle abge- 
druckt. Da der Abt Stanislaus in der zweiten Bearbeitung 
seiner Chronik auch jene Chronica de Prussia stilistisch viel- 
fach verbessert hatte, so mussten fiir die Bearbeitung dieses 
Textes die Handschriften der ersten Redaction als Grundlage 
dienen, weil in ihnen der ursprüngliche, wenn auch vielfach 
fehlerhafte Text vorliegt. 

Der älteren Chronik von Oliva des Abtes Stanislaus 
wurde die Pawlikowskische Handschrift zu Grunde gelegt. 
Eine Vergleichung der Handschriften der ersten Redaction mit 
den grösseren und kleineren Fragmenten der zweiten Redaction 
lässt leicht erkennen, wo in der Pawlikowskischen Handschrift 
sich Irrthümer und Schreibfehler vorfinden. 

Von den Tabulae fundatorum et benefectorum hatte Hirsch 
behauptet, dass sie nicht vor 1525, möglicherweise aber 
nach 1545 entstanden seien. Dass das ein Irrthum ist, weist 
der Herausgeber nach ; sie wurden seinen Auseinandersetzungen 
zufolge wahrscheinlich nach 1467 niedergeschrieben. 

Die Annales Olivenses oder die sogenannte „mittlere 
Chronik von Oliva" liegen, worauf Hirsch nicht geachtet, in 
doppelter Bearbeitung vor. Der ursprüngliche Text derselben 
ist nämlich nach 1545 durch Auszüge aus Danziger Chroniken 
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erweitert worden. Diese Zusätze sind in der neuen Ausgabe 
durch kleineren Drack kenntlich gemacht worden. Hirsch 
schreibt diese „mittlere Chronik" einem nach 1545 lebenden 
Verfasser zu. Diese Behauptung ist ungenau; der Heraus- 
geber weist nach, dass dieselbe von wenigstens zwei Verfassern 
herrühre, von denen der eine Johannes^ Mönch zu Oliva, um 
1493 gestorben ist. 

5, Brunonis vita quinque fratrum. Herausgegeben von 
Dr. W. K^trzynski. (p. 383—428). 

Diese unlängst von Dr. Reinhard Rade in den Monu- 
menta Germaniae historica, Seriptores T. XV. edierte sehr 
interressante Vita erscheint hier in neuem Abdruck. Der 
Herausgeber hat sich jedoch nicht damit vergnügt, Kade's 
Text einfach wiederzugeben, sondern sich redlich bemüht, die 
Verderbnisse der Vorlage zu verbessern und in die verwirrten 
Stellen Licht zu bringen. So zeigt es sich z. B. an z^ei 
Stellen, dass Bruno selbst seinem ursprünglichen Texte eine 
andere Gestaltung gegeben hat, indem er den umgestalteten 
Satz auf dem Rande niederschrieb und die ausgemerzte Stelle 
wohl durch Punkte unter der Linie kennzeichnete. Der Schrei- 
ber der uns erhaltenen Handschift hat die Absicht des Ver- 
fassers nicht errathen; er nahm sowohl die ausgemerzte Stelle, 
wie auch den neu construierten Satz in seinen Text auf und 
hat damit eine heillose Confusion angerichtet. An anderen 
Stellen erlaubte eine kleine Änderung der Interpunction den 
Sinn klar zu stellen. 

Wenn Kade als den Todesort der Einsiedler Meseritz 
annimmt und dies damit begründet, dass Bischof Unger von 
Posen erst am dritten Tage von der Mordtbat benachrichtigt 
wurde, der Bote also eine dreitägige Reise gemacht hatte, so 
übersieht Kade die weitere Nachricht Brunos, dass der Bischof 
an demselben Tage, wo er dies erfuhr, mit seinen Geistlichen 
und Nonnen am Thatorte erscheint, dort für die Todten Särge 
wimmern lässt und sie feierlich begräbt. Wenn Unger dies 
aUes an einem Tage vollbringen konnte, so musste das Kloster 
der Einsiedler in der Nähe von Posen gelegen haben und das 
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wahrscheinlich in Kaziniierz nördlich von Posen; darauf weist 
wenigstens die polnische Tradition hin, die den betreffenden 
Ort Kazimierz nennt. 

6. Chronicon monnaterii Chratumhensia ordim's Cister- 
cienaia. Auetore fr. Ntcolao de Cracovia. Herausgegeben von 
]>r. W. Ketrzynski (p. 429—480;. 

Es ist die älteste, im eigentlichen Polen erschienene 
Klostercbronik, deren Verfasser Nicolans von Krakau als be- 
jahrter Mann wahrscheinlich 1505 im Kloster Mogila (Clara 
Tumba) bei Krakau starb. Dieselbe ist ein höchst ungeschickt 
angelegtes und durchgeführtes Machwerk, enthüllt aber immer- 
hin manche interessante Notiz. 

7. Mtracula s. Johannts Cantü. Herausgegeben von Dr. W. 
K^trzyiiski nach der in der Krakauer Universitäts Biblio- 
tliek erhaltenen Originalhandschrift, (p. 481 — 533). 

Von Wundern darf man nicht reiche historische Ausbeute 
erwarten; sie geben aber das, was man weder in Chroniken 
lind Annalen jener Zeit, noch in Rechtsdenkmälem findet, 
nämlich ein scharfes Bild des Lebens der verschiedenen Volks- 
klasscu in Krakau und Umgegend; sie sind von cultur-hiato- 
risehem Interesse und umf.issen die Jahre 1475 — 1519, 

8. Catahgi episcoporum, Vrattslavlensium, und 9. Varia 
e codicibus Vratialavienaihus. Herausgi-gcbcn von Dr. W. K^ 
trzyfiski (p. 534-585 und 586-591). 

Die Kataloge der IJreslauer Bisehöfe waren bisher noch 
niemals im Zusammenbange behandelt und herausgegeben ; der 
catalogus G russavienais war sogar noch niemals gedruckt wor- 
den. Es gibt 6 urspröngliühe Kataloge und mit ihnen be- 
schäftigt sich der Hei'ausgcber eingehend in der Einleitung zu 
seiner Ausgabe, Der Vergleich aller mit einnander lässt zwei 
Familien erkennen, die sich durch charakteristische Merkmale 
von einander unterscheiden. Zur ersten gehört der Heinrichauer 
;iten alle anderen. Die zweite Familie zerfilllt 
i Klassen, von denen die eine neben anderen 
enthümlichkeitcn hauptsächlich dadurch clia- 
dasä sie einen apokryphen Bisohof Franko 
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kennt, der dem Heinrichauer Katalog unbekannt ist, während 
die andere zwei apokryphe Bischöfe Magnus und Franko zählt. 
Zur ersten Classe gehören drei Kataloge: Series, Cati^logus 
libri nigri und Grussaviensis, zur zweiten die Kataloge von 
Leubus und Glogau. 

Der Schreiber des Heinrichauer Katiilogs, der um 1208 
lebte, hatte einen älteren Katalog vor sich, der bis 1232 reichte, 
aber auch in diesem war die Partie von 1201 — 1232 bereits 
Fortsetzung. 

Die drei Kataloge der ersten Classe der zweiten Familie 
beruhen auf einer gemeinsamen Vorlage, die bis 134-2 reichte; 
von da ab haben alle selbstständigo Fortsetzungen. 

Was die beiden Kataloge der zweiten (blasse anbetrifft, 
so weist der Herausgeber nach, dass der Glogauer nur ein 
Auszug aus dem Leubuser ist und das derselbe später eine 
selbstständige Fortsetzung erhalten hat. Der Leubuser Katalog 
entstand um 1270 und erhielt im XIV Jahrhunderte eine kurze 
Fortsetzung, deren Verfasser auch der ursprünglichen Vorlage 
einige Bemerkungen hinzufügte. Der Herausgeber weist nach, 
dass eben dieser Fortsetzer, der sich dabei auf eine fehler- 
hafte Lesart des Chronicon Polono-Silcsiacum stützte, den Bischof 
Magnus in den Leubuser Katalog eingeführt hat. Ist aber 
dieses der Fall, dann fällt die Schranke, welche den Lnubuser 
Katalog von der ersten Classe trennte und alle 4 Kataloge 
bilden nur eine eng verwandte Familie. Daraus folgt nun 
weiter, dass dieselben auch eine gemeinsame Quelle gehabt 
haben müssen, die natürlich nur so weit reichte, als alle vier 
Kataloge mit einander übereinstimmen und die nur das enthalten 
konnte, was allen gemeinsam ist. Diese Quelle, die der Heraus- 
geber auf p. 545 zu reconstruieren sucht, reicht bis zum Jahre 
1201, also ebensoweit wie die Quelle des Heinrichauer Kata- 
logs. Es wirft sich nun von selbst die Frage auf, ob nicht 
beide Quellen trotz ihrer Verschiedenheit auf eine gemeinsame 
Vorlage zurückgehen. Der Herausgeber weist nach, dass dies 
der Fall sei und führt ausführlich den Beweis durch, dass in 
beiden sich nach 1140 eine Lücke vorfindet, die nur im Hein- 
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richauer Katalog künstlich verwischt ist. Es folgten nämlioh 
auf Robert I., der 1140 starb, Robert II. (1140—1143) und 
Conrad (1143^1146), welche in allen Katalogen fehlen. Ro- 
bert II. übernahm 1143 das Krakauer Bistbuni und starb 
daselbst 1144. Wenn nun die beiden erwähnten Quellen auf 
einer gemeinsamen Vorlage beruhen, so kann in derselben 
nur das vorhanden gewesen sein, was beide gemeinsam besi- 
tzen. Diesen so reconstruierten Urkatalog druckt der Heraus- 
geber auf Seite ö-TO ab. Derselbe besteht aus zwei Theilen; 
der erste Theil entstand um 1140; dem Verfasser desselben 
waren nur die Todesjahre der ersten zwei Bischöfe bekannt, 
von den folgenden vier kennt er sowohl das Antrittsjahr, wie 
auch das Todesjahr. Der cweite Theil entstand nm 1201; 
dem Verfasser desselben waren die beiden unmittelbaren Nach- 
folger Roberts I. unbekannt geblieben; über Bischof Janik 
hatte er keine Daten, er wusste nur, dass er später Erzbischof 
wurde. Von den beiden Nachfolgern desselben Walter und 
Ziroslaus kennt er nur das Todesjahr; von Jaroslaus aber 
schon das Jahr der Ordination und des Todes. 

Im weiteren Verlauf seiner Untersuchung bespricht der 
Herausgeber ausführlich die beiden Bearbeitungen des Urkata- 
logs und den Wert ihrer Angaben. 

Der Name des Bischofs Franko ist erst zwischen 1232 — 
] 270 in den Katalog enigeschoben worden und zwar zwischen 
Ziroslaus und Jaroslaus; da Ziroslaus 1198 starb und Jaros- 
laus 1199 Bischof wurde, so war der zweite Bearbeiter des 
Urkatalogs der Meinung, dass das Jahr 1198 irrthümlicb bei 
Ziroslaus stehe und setzte es deshalb zu Franko; da er von 
Ziroslaus nur wusste, dass er 1180 auf der Synode von i§- 
czyca anwesend war und sonst keine weitere Nachrichten 
über ihn hatte, so nahm er an, er sei bald darauf gestorben 
nnd ^PsKfllVi BBt,,t er Frankos Ordination in das Jahr 1181. 
;urze Zeit Gegenbischof des Ziroslaus gewesen, 
gegeben haben mag, seinen Namen in die 
iliste einzureihen. 
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Ausser den erwähnten sechs Katalogen druckt der Heraus- 
geber noch die „Cronica et numerus episcoporum Vratisla- 
viensium^ ab. Diese Arbeit des Sigmund Rositz war bereits 
im XII. Bande der Scriptores rerum Silesiacarum herausgegeben 
worden, aber auf Qrund unzureichender späterer Handschriften. 
Der Herausgeber war so glücklich in der Breslauer-Unlrtirsitäts- 
Bibliothek eine um 1482 geschriebene Handschrift eu entdek- 
ken, welche einen ungleich besseren Text des Rositz bietet 
und zwar mit einer Fortsetzung bis 1482 und einigen interes- 
santen Zuthaten des Fortsetzers im Text des Rositz. 

Unter den Varia aus Breslauer Handschriften ist die 
„Brevis descriptio Slavoniae", welche wohl dem Anfange des 
XIV. Jahrh. angehört, bemerkenswert; die „Historia de ab- 
bate recepto a dyabolo^ schildert die auch in manchen Klöstern 
Polens in der zweiten Hälfte des XV. Jahrhunderts herrschende 
Sittenverderbnis. 

10. Johannis Dlugoasii Vitae episcoporum Plocenstum ab- 
breviatae cum continuatione Laurent ii de IVszerecz und 11, Jo- 
hannis Dlugossü Artictdt de tncorporatione Masoviae, Heraus- 
gegeben von Dr. W. K§trzynski. (p. 592 — 619 und 
620—627). 

Die Vitae episcoporum Plocensium des Dlugosz sind ver- 
loren gegangen ; wir kennen sie nur aus der stark verwässerten 
Bearbeitung des Bischofs Lubienski vom Jahre 1642 und 
lernen sie jetzt etwas näher kennen in der verkürzten Gestalt, 
die ihnen Laurentius von Wszerecz gegeben. Die Fortsetzung 
desselben reicht bis 1608. 

Die Articuli waren in etwas überarbeiteter Gestalt bereits 
im VIII. Bande der Tomiciana abgedruckt; doch war der 
Name des Verfassers bisher unbekannt geblieben. Der neue 
Abdruck beruht auf einer von den Tomiciana unabhängigen 
Handschrift, welche auch den Namen des Verfassers enthält. 

12. Articuli Vladislao regi Poloniae a ducibus Masovtae 
traditi A, 1). 1426 et 1428 und 13. Varia. Herausgegeben 
von Dr. W. K§trzynski (p. 628—641 und 642—644). 

SuUeÜD V 2 
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Die Articuli werfen sehr intereasaiite Sclilagüchter auf 
das bisher nodi sn dunkle Verliältiiis zwischen Wladiälaus 
Jagello und den Masovisclien Herzogen, während der Jahre 
1386—1428. Auch für die Kämpfe in Preussen enthalten 
nie wertvolle Nachrichten. Die Varia enthalten kleinere No- 
tizen zur Geschichte des Bisthums Flock aus den Jahren 
1472—1504. 

14. Calendarii Cracoviensis Notae historicae ad annorum 
dientmque ordinem redaclae. Herausgegeben von Wilhelm 
Bruchnalski. (645-677). 

Das Calendarium Cracoviense oder richtiger der Necrolog 
der Krakauer Domherren und später der Krakauer Mansio- 
narii enthält einerseits eine ganze Reihe von alten Nachrichten 
ohne Jahreszahlen, die sich fast gleich lautend mit den betref- 
fenden Jahreszahlen in den Annales capituli Cracoviensis vor- 
finden, anderseits zahlreiche Notizen mit genauen Datierungen 
aus dein XHI— XV Jahrhunderte, die in buntem Wirrwar im 
ganzen Calendarium zerstreut liegen, wodurch die Benu- 
tzung derselben ungemein erscfiwert wurde. Es war daher 
schon lange und von vielen Seiten der Wunsch geäussert 
worden, dieselben raoebten in chronologischer Ordnung noch 
einmal abgedruckt werden. Dieser nitthseligen Arbeit unterzog 
sich Herr Wilhelm Bruchnalski und hat sie mit grosser Sorgfalt 
gelöst. Da bei dieser Gelegenheit der Text mit einem Facsi- 
mile der Handschrift verglichen wurde, so gelang es auch 
noch einige Irrthürner, die sich in Bielowskis Ausgabe im 
II. Bande der Monamenta eingeschlichen hatten, zu verbessern. 
15. Annalium Polonorum fragmentum. Herausgegeben 
" '" K^trzynaki. (p. 678—679). 

ragment umfasst die Jahre 965 — 1013 und ist in- 
tssant, als es einen neuen Text der Annales Ca- 
enthält, deren Überlieferung eine sehr verderbte ist. 
Ichluss des Bandes bildet, wie auch in den ver- 
landen , ein Index nominum, quae occorrunt in 
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VI. volumine Monumeiitorum Poloniae, weleliün Herr Wilhelm 
Bruchnalski zusammengestellt hat fp. 683 — 731). 



34. — J. FIJA2.EK. Sredniowieczne ustawodawatwo synodalne biskupöw pol- 
skich. (Die Dioeceaan-SynodfUsUifuten der poiniachen JU~ 
schöfe itn Mittelalter. I, TheiL Sitten utid LebenswaMlel 
der Geistlichkeit). Abhandlungen in 8-o, XXX. Bd., S. 181—239. 

In der Einleitung zu der Abhandlung, welche den ersten 
Theil der Forschungen über die synodale Dioecesan- Verfassung 
Polens im Mittelalter bildet, handelt der Verfasser über den 
Zweck und die Bedeutung der in dem allgemeinen Kirchen- 
rechte und den particulären Synodalstatuten der Gnesener Pro- 
vinz enthaltenen Constitutionen über den Lebenswandel der Cle- 
riker (De vita et honestate elericorum). Nachdem dann der 
Verfasser das gegenseitige Verhältnis und die Quellen der in 
Polen erlassenen Bestimmungen über die den Clerikcm anbe- 
fohlene Sittenreinheit und den Ernst des Lebens angegeben, 
schildert er sie dann ausführlich in drei besonderen Abschnitten 
auf Grund des allgemeinen Kirchenrechtes, der betreffenden 
polnischen Quellensammlungen und der neuesten Literatur. 

Im I. Capitel handelt der Verfasser über die Tracht der 
Cleriker (Habitus elericorum) und gelangt in seinen Untersu- 
chungen zu folgendem Ergebnis: Die heutige allgemeine Sitte 
der Weltpriester, am Scheitel eine Tonsur zu tragen, rührt aus 
dem VII. Jahrhunderte her. Die ersten Spuren derselben finden 
sich beim arianischen Clerus der Westgoten in Spanien. Unter 
der ursprünglichen Tonsur (im IV. Jahrh.) ist das Rasieren 
des Kopfscheitels in Gestalt eines grossen Kreises zu verstehen 
(in modum sphaerae). Die mittelalterlichen Quellen der allge- 
meinen und Dioecesan -Verfassung unterscheiden zwischen Ton- 
sur und Krone der Cleriker (coronam sive clericam). Die Cle- 
i-iker sollten demnach ihre Haare kurzgeschoren tragen, so dass 
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die Ohren sichtbar werden (attonso capite patentibus auribua) 
und aiij Scheitel uoch eine Krone, nämlich noch einen Kranz 
von Haaren „Corona^ genannt. Bis zum XV. Jahrhunderte 
vermisst man in den polnischen Synpdal Statuten Verbote über 
die zu sorgfältige Pflege der Haare beim Clerus, welche an- 
derswo so oft vorkommen, was in der allgemein in Polen übli- 
chen Sitte, die Haare kurzgeschoren zu tragen, seine Erklä- 
rung findet. Dagegen trug zu Lebzeiten des Königs Ladislaus 
Jagietto (1386 — 1434) der Clerus der Leslauer Piöcese (von 
Wtoclawek) Kopfkränze, welche Landessitte länger als ein 
Jahrhundert, und zwar nicht in dieser Diöcese allein, dauerte 
(§ 1). Wie auch sonst im Abendlande, trug auch der polnische 
Clerus eine Tracht, die von der Laientracht nicht verschieden 
war. Daher unternimmt der polnische Episcopat auf dem Con- 
cil in Kalisz (1420) und auf den einzelnen Diöcesan-Synoden 
eine allgemeine Action im Sinne des Kostnitzer Conciliums vom 
1. März 1418 (Sess. 43 art. 7) gegen diese Kleidung des Cle- 
rus, die von den kirchlichen Vorschriften so sehr abwich. So 
z. B. trug der polnische Clerus in jener Zeit in der Ptocker 
und Krakauer Diocesie die Tracht mit breiten Aermeln nach 
Art der Bettelmönche oder grelle Kleider, s. g. „schachowane" 
(vestem discolorera) und wie es in der Leslauer Diöcese üblich 
war, s. g. „Kassanijcze" (§ 2). — Was das Tragen der Waffen 
seitens des polnischen Clerus anbelangt, haben die polnischen 
Synodalstatuten die der Krakauer - Diöcese ausgenommen, die 
betreffenden Bestimmungen der Decretalen gemildert (§ 3). 

Der Inhalt der bischöflichen und der der Archidiaconalsta- 
tuten ist ausserordentlich reichhaltig an Vorschriften über den 
Lebenswandel der Cleriker (Vita et conversatio clericorum, 
II Capitel). Diese wichtigen Quellen geben ein Bild von dem 
damaligen sittlichen Zustande, in dem sie ein neues Licht auf 
die Beschäftigungen und Belustigungen des polnischen Clerus 
im Mittelalter, vornehmlich am Vorabende der s. g. Reforma- 
tion des XVI. Jahrhunderts werfen. Hiezu gehören die Ver- 
bote jener Beschäftigungen und Belustigungen, denen der pol- 
nische Clerus dieser Zeit ergeben war, als : Besuchen der Gast- 
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häuser, vyo nicht selten geistliche? Gf*richtssitzangen abgehnlten 
und Ehen in Gegenwart von Geistlictien geschlossen wurden, 
wo auch die Gäste von den ärmeren Clerikern bedient wurden 
(§ 1); die Würfel und andere Glüekspiele (§ 2), das Tanzen 
und Singen, besonders während der Primizfeier eines und des* 
selben Neomysten, vorzüglich in den Diöcesen von Leslau und 
Posen (§ 3) •, endlich dar Verbot an Mummenscherz und lasci- 
ven Schauspielen theilzunehmen (§ 4\ 

Von grosserer Bedeutung für das Recht sind jene Diöcc- 
aanstatuten, welche das Zusammenleben und den Umgang der 
Cleriker mit Frauenspersonen näher bestimmen (De cohabita- 
tione clericorum et muherurn, III. Capitel). Die allzugrosse 
Schwierigkeit in der Durchführung des f^loÜbates in Polen hat 
im XIII. und XIV. Jahrhunderte strenge Massregehi der päpst- 
lichen Legate und der Erzbischöfe von Gnesen gegen concu- 
binarische Cleriker zur Folge gehabt. Dies gilt insbesondere 
von dem unbedingten Verbote der Provinzial-Synode in Buda 
(1279), welche das Zusammenleben der Beneficiaten und Majo- 
risten mit Personen des andern Geschlechter unter einem Dache 
ohne weiteres auf das Strengste untersagte. Diese Massregeln 
der Provinzialstatuten wurden noch durch die Diücesan Ver- 
fassung des XV. Jahrhunderts in Erinnerung gebracht und 
auf Veranlassung des eifrigen und gelehrten Bischofes von 
Posen, Andreas Laskarz GosJawicki (1414 — 1426) eingeschärft. 
Diesem berühmten polnischen Canoniston soll auch die Rcdaction 
der Leslauer Synodalstatuten v. J. circ. 1402, als er noch 
Propst des Leslauer-Capitels war (1392 — 1414), zugeschrieben 
werden. Dagegen hat die oben erwähnte Synode von Kalisz 
(1420) die diesbezüglichen Satzungen etwas milder (mitius agere 
volonte s) geregelt, sowohl was das Zusammen wohnen der Cle- 
riker mit Frauenspersonen anbelangt (§ 1), als auch im Aus- 
masse von Strafen gegen eoncu bin arische Cleriker (§ 2), die in 
ihren letzten Willenserklärungen ihre Beischläferinnen und ihre 
Kinder zu Besitzern der Kirchen- und Pfründen - Einkommen 
machten (§ 4). 
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Die Entwickelunng, sowie auch das gegenseitige Verhält- 
nis des Provinzial- und Diöcesan-Synodalrechtes in dieser Rich- 
tung, insbesondere der Synodalstatuten gegen concubinarische 
(Jleriker, enthält die am Schlüsse der Abhandlung beigefügte 
Zusammenstellung derselben. 



85. — J. HmuAMM. po4^czeniach styrolu z kwasem soinym i bromowodoro- 
wym. {Über die Verbimlungen des Styrols mit der Chlor- 
und Jiromwiisserstoff'säurej. 

Gemäss dnr von Marko wnikofF festgestellten Gesetzmäs- 
sigkeit^) 'verbinden sich die ungesättigten Kohlenwasserstoffe 
dor Fettreihe in der Weise mit den Elementen der Haloid- 
wassorstoffsäuren, dass das Halogen sich an das am wenigsten 
hydrogenisierte Kohlenstoffatom anlagert. Kablukow ^) fand eine 
Erklärung dieser Gesetzmässigkeit in den von Thomsen und 
Luginin angeführten thermo-ehemischen Daten. Aus denselben 
ist nämlich zu ersehen, dass die tertiären Alkohole und derer 
Ilaloidhydrine unter grösserer Wärmeausscheidung sich bilden, 
als die secundären und primären. Es war also wahrscheinlich, 
dass auch bei der Verbindung der ungesättigten aromatischen 
Kohlonwa^^serstoffe der Formel C^ H5. C« H, ,_, mit den Halogen- 
wassoi-stoffsäuren sich das Haloid an das am wenigsten hydro- 
giMiisierte Kohlenstoffatom anlagern werde. Die Verbindung des 
Styn^l* mit der Chlor wassei-stoffsäure wurde bis jetzt nicht un- 
tei^uelit, und die Beobachtuniren von A. Bernthsen und F. 
Bender über das Verhalten der Verbindung dieses Kohlen- 
wassei^stoffes mit der Bi\>mwa&serstoff>äure^^ widersprechen die- 
s^T Annahme. Die gomumten Forscher sind nämlich der An- 
sieht dass das Stvrol sieh mit der Brom wasserst- »ffsiiure wenn 
nicht ausi>i.»hliesdich. weiiiir>tens vorwiei^end zu co Bromaerhvl- 




R^UM^ 179 

benzol verbindet. Der Verfasser ermittelte nun die Constitution 
der Verbindung des Styrols mit der Chlorwas erstoffsäure und 
unterzog auch die Verbindung dieses Kohlenwasserstoffes mit 
der Bromwasserstoffsäure einer erneuten Untersuchung, und 
die Resultate der Arbeit lassen sich folgendennassen zusam- 
menfassen : 

Das durch Verbindung des Styrols mit der Chlorwasscr- 
stoffsäure dargestellte Chloraethyl benzol verwandelt sich beim 
Erwärmen seiner alkoholischen Lösung mit Cyankalium und 
hierauf mit Kalihydrat in den Aethylaether des Methylphenyl- 
carbinols [Thorpes Styrolylaethylaether C6H5. CH(0. C2H5). 
CH3 beob. Siedep. 185—187^0]^). Dieser Körper ist das ein- 
zige Product der Einwirkung, und Ilydrozimmtsäure bildet 
sich dabei gar nicht. Durch Einwirkung von Natrium auf 
eine aetherische Lösung dieses Chloraethylbenzols bildet sich 
das bei 123*5^0. schmelzende Dimethyldiphenylaethan. Neben 
dem festen Kohlenwasserstoffe bildet sich zwar auch ein flüs- 
siger Körper, dieser bildet sich aber immer bei der Einwir- 
kung von Natrium auf reines a-Chloraethylbenzol. Dies hatten 
bereits Engler und Bethge bei der Einwirkung von Natrium 
auf das mittels Chlorwasserstoffsäure aus Methylphenylcarbinol 
dargestellte a- Chloraethylbenzol beobachtet ^), und der Ver- 
fasser bei der nämlichen Einwirkung auf das a- Chloraethyl- 
benzol, welches durch Einwirkung von Chlor auf das Aethyl- 
benzol unter Mitwirkung des Lichtes dargestellt wurde ^). Durch 
Einwirkung von Aluminiumchlorid in Gegenwart von Benzol 
gibt dieses Chloraethylbenzol das unsymm. Diphenylaethan und 
Mesodimethylhydroanthracen, zeigt also auch unter diesen Be- 
dingungen ganz dasselbe Verhalten, wie das durch Einwir- 
kung von Chlor auf Aethylbenzol im Sonnenlichte dargestellte 
a-Chloraethylbenzol *). 



1) Zeitschr. f. Chem. 1871, 131. 

2) Ber. 7, 1126. 

») Sitzungsber. d. Kais. Akad. Wien. 1887, 390. 
*) Ber. der Acad. d. Wissensch. in Krakau Bd. 25. 
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Da8 dtifch Verbindung des Styrols mit Broniwasserstofi- 
Bäure dargestellte Bromaethylbeiizol verwandelt sich beim Er- 
wärmen seiner alkoholischen Lösung mit Cyankalium, und hie- 
rauf mit Kalihydrat, ebonfalls ausschliesslich in den Aethyl- 
aether des Methylphenylcflrbinols (Thorpes Styrolylaethylaether), 
und gar nicht in die Hydrozimmtsäure. Auch beim Erwärmen 
mit essigsaurem Kali in alkoholischer Lösung, und hierauf mit 
Kalihydrat, verwandelt es sich in denselben Aethylaether, also 
in ein Derivat des a-Bromaethylbenzols. Durch Einwirkung 
von Natrium auf eine aetherische Lösung dieses Bromaethyl- 
benzols bildet sieh ebenfalls das bei 123"5^C. schmelzende Di- 
mcthyldiphenylaethan, neben dem oben erwähnten öligen Koh- 
lenwasserstoffe. Geringe Mengen des Dimethyldiphenylaethans 
hatten übrigens auch Bernthsen und Bender bei der Einwir- 
kung von Zinkstaub auf eih Gemisch dieses Bromaethylben- 
zols mit Benzol erbalten. 

Die angeführten Untersuchungen liefern also Beweise, 
dass man durch Verbindung des Styrols mit der Chlor- und 
Bromwasserstoffsäure ganz dieselben Producte erhält, welche 
sieh durch Einwirkung von Chlor und Brom auf das Aethyl- 
benzol unter Mitwirkung des Lichtes oder in der Siedetempe- 
ratur des Kohlenwasserstoffes bilden, nämlich das a-Chlor und 
«-Bromaethylbenzol. Die to-Derlvate bilden sich dabei gar nicht. 
Die von Markownikoff festgestellte Gesetzmässigkeit gilt also 
auch für das Styrol. 



:Uk ~ ß. Pawlkwski. 2 teoryi roztworow. {Zur Theorie tier Läsungen). 

In obiger Arbeit gibt der Verfasser zahlreiche Beweise 
dafür, di^ss die geschmolzenen Gemische vieler Körper, die che- 
misch auf einander nicht einwirken, nur blosse Lösungen dar- 
stellen. Nach dem Verfasser kommt diese Erscheinung allge- 
mein in den Gemischen der organischen Körper zum Vorschein, 
sie bewjibrt sich auch in den Gemischen von anorganischen 
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Salzen und Legierungen. Gewöhnliche Gläser, Glasuren und 
Emailen geben weitere Beispiele solcher Lösungen; das Guss- 
eisen, verschiedene Sorten des Stahls muss man ebenfalls als 
Lösungen betrachten und zur Erklärung ihrer Schmelztempe- 
raturen Blagden's Gesetz anwenden. 

Es ist bekannt, dass manchmal zwei feste Körper durch 
blosses Zussammenbringen eine Flüssigkeit geben, so z. B. 
Na + K, was schon Gay-Lussac und Thenard beobachtet 
haben, Campher und Menthol nach der Beobachtung von II. Fr. 
Dobrzynski. Der Verfasser selbst hat diese Erscheinung 
noch bei folgenden Gemischen fester Körper constatiert: 

1. Campher + Chloralhydrat, 

2. Campher -+- Chloressigsäure, 

3. Menthol + Chloralhydrat, 

4. Menthol + Chloressigsäure, 

5. Menthol + Borneol, 

6. Benzophenon -|- Thymol, 

7. Benzophenon + p-Toluidin, 

8. Benzophenon + Chloralhydrat, 

9. Benzophenon -|- Chloressigsäure, 

10. Borneol + Thymol, 

11. Borneol + Chloressigsäure, 

12. Diphenylmethan + Naphtalin. 

Die Enstehung solcher Flüssigkeiten aus zwei festen Kör- 
pern erklärt der Verfasser auf Grund der kryoskopischen Gesetze 
und stellt ein allgemeines Schema (Fig. 1) auf. Gibt man zu einem 
Körper A gewisse Mengen «, a;^, «*, cc^ , . . . des Körpers B 
und bestimmt die Schmelzpunkte solcher Mischungen; so er- 
hält man eine Reihe von Punkten, a, a^^ a^^ a^ die eine 

Gerade darstellen, gibt man anderseits zu einem Körper B 
gewisse Mengen ä, «^, «^, «3.... des Körpers A und bestimmt 
die Schmelzpunkte der so erhaltenen Gemische, so wird sich 

eine Reihe von Punkten ä, J^, h^ h^ , die ebenfalls eine- • 

Gerade bilden, ergeben. Da das Verhältnis der Quantitäten 
o;, a:^, a?^, a;^... und «, «i, «^, «'.... von — 100% sich ändert. 



so erhult man ein geschlrsscnes Punktensystem von zwei 
<^iera<lBn, die sich in einem gemeinsamen Punkte P schneiden. 
Liegt der Schnei- 
depunkt der OerndcD, 
der nHt Urlich eine 
Schmelzlemperatur dar- 
stellt, oberhalb der um- 
gebenden Temperatur, 
so stellen für uns die 
Gemische der Körper 
A und B nur feste 
Geraische; lallt dage- 
gen der Kreuzungä- 
punkt der Geraden mit 
der atmosphärischen 
Temperatur zusammen, 
so wird sich nur eine, 
von ganz genau be- 
stimmter Zusammen- 
setzung, flüssige Mi- 
schung zweier festen Körper A und B ergeben. Liegt endlieh 
der Schneidepunkt der Geraden unterhalb der atmosphärischen 
Temperatur, so erhält man eine Reihe von Gemischen zweier 
Körper A und B, die für uns flüssig werden. 

Für den Schneidepunkt der Geraden gibt der Verfasser 
die Gleichung 

p. r = p' V 

wo p und p' die Percente, nach Molacülen gerechnet , V und 
r die moleculären Gefrierpunkts-resp, Schmelzpunktsemiedri- 
gungen der Körper A und B dai-stellen. Der Verfasser prüft 
diese Gleichung an verschiedenen, in der Arbeit angeführten, 
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^1. >- A. J. SroDö£.KiBwicz. Kilka uwag 6 ozynniku Galku]i|cyiii röwnart 
röiniozkowych {Einige Bemerkungen über den integrierenden 
Factor der Differentialgleichungen^ 

In dieser Arbeit discutiert der Verfasser die Eigenschaften 
des integrierenden Factors der Differentialgleichung 



JX,da!,=0 

i -I 



welcher den bekannten Integrationsbedingungen Genüge leistet, 
und zieht folgende drei Schlüsse daraus. 

Man kann den Factor [x immer finden, wenn 






— ^ 



dX, _ 2X, 
Sx^ 3xi 



dj5, = rf lg JA 1) 



von der Variablen x^ unabhängig ist und ein vollständiges Dif- 



I ferential einer Function darstellt. 

Zweitens: wenn 

1 iSX, 5XA 

eine constante Grösse oder eine Function, die nur von der 
Veränderlichen Xf abhängt, bildet. 
Drittens: wenn 

1 \SX, 3X, .„I 

eine constante Grösse oder eine Function von a?^ darstellt, wo- 
bei, wie bekannt, A eine Zahl oder eine Function nur von 
«n abhängig bedeutet. 

Hierauf untersucht der Verfasser die Eigenschaften des 
integrierenden Factors [x der Gleichung 

Mdx + Ndy = 

mit zwei Veränderlichen, und schliesst, dass derselbe bestimm- 
bar sei in nachfolgenden sechs Fällen: 



wobei «, ß, Y gewisse Conataten bedeuten. 

wo f{x) nur von x abhängt, a, h, c constantt 
ausserdem A''=i|/(a:}. 

Trr ^w olN SM , , 

III. AM — -r- — V— = « (iT) , 

3x 3y 

wo wieder ip(a;) nur von x abhängt; Ä entwt 
stante Zahl, oder eine nur -vüti y abhängige Fui 
ausserdem N=i({x) nur von x abhängt. 

IV. Der Quotient 

3N_ SM 

Sx Sy 
- ^N+ ^M 
wo « und ß gewisse Zahlen bedeuten, muss eine 
Summe aa: + ßy sein. 

V. -^A-+B«+=2^_^*_0 

wo A eine Functon von x, B eine Function von 

VI. -f,(:«,,)jy+,,Kä,)«+g'-^_ 

wo 9, (as, y) und ip, (a^, y) gewisse Functionen sind 
Bedingung 

9. ('c, y) ^^ + ?. (^1 y) <^y = ^^ (*. y) 

Genüge leisten. 
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38. — S. Wind AKTE wicz. Teatr Wladyslawa IV. (L'opira Ualien ä la 
cour de Ladislas IV. lßS3^1H4H). 

La premiere tronpe th^ätrale r^gulifere qu'il y ait eu en 
Pologne, y fut appel^e par le roi Ladislas IV. Ce prince, 
grand admirateur de la Htterature et de la civilisation itaücnnes, 
avait contractu, dans un voyage qu'il fit en Italie. 6tant encore 
h^ritier prfesomptif de la couronne, rengouement le plus vif 
pour l'op^ra, dont il suivit alors les repr6sentations avec un 
grand int^ret. Les goüts artistes des Waza et renthousiasme de 
la jeunesse en firent un amateur passionnö de spcctacles. On re- 
pr^senta suecessivement devant lui, dans les diflf6rentes cours 
de la P6nmsule qu'il visitait, six ballets et trois op6ras, entre 
autres „La liberazione de Ruggiero", musique de Francesca 
Caccini. L'impression que lui causörent ces representations 
fut teile qu'il alla ineme jusqu'ä assister incognito ä des spec- 
taeles donn^es sur des scenes populaires, se mela au monde 
th^ätral, connut des acteurs et des actrices, comme par exem- 
ple, la c6löbre Adriana, ä Naples. A peine de retour dans 
son paysj il cherche ä y acclimater Top^ra italien, et, ehose 
röellement caract6ristique, la traduction polonaise du libretto 
de „Ruggiero" parait en mßme temps que Tfedition de la par- 
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tition rausicale de cet op6ra en Italie. Enfin, en 1628, gräce 
ä rinitiative du prince, et sans doute avec le concours d'une 
troupe nomade italienne, on joue Top^ra pour la premiere fois, 
en Pologne. Le titre de cette premiere piece nous a 6t6 trans- 
mis par une lettre du nonce du pape ä cette 6poque. C'6tait: 
„Galatea, favola pescatoria in musica". 

Apr^s son av6nement au trone, Ladislas put r6aliser le 
r^ve longtemps caresse davoir une troupe th6ätrale attachfee 
ä sa cour, et, en 1633, il fit venir d'excellents aeteurs et chan- 
teurs Italiens qui jouerent d'abord sur des scenes improvisSes, 
puis, a partir de 1637, dans une salle de spectacle construite 
au Palais royal de Varsovie. Cette compagnie sejourna quinze 
ans en Pologne, de 1633 ä 1648. A l'origine eile 6tait com- 
posee d'acteurs de valeur inegale ; eile comptait meroe quelques 
acrobates; plus tard cependant eile s'am61iora et poss6da tou- 
tes les qualit6s d'une troupe theätrale de premier ordre. Vir- 
gile Puecitelli de la Marche d'Ancone, etait le directeur et le 
poete dramatique de cette soci6t6 d'artistes remarquables. Cet 
„impressario" portait, en Pologne, le titre de „Secretario del 
Re" ; la primadonna 6tait Margherita Catanea, soprano, avec 
le titre de „Cantatrice della Regina" ; Matteo Sachi de Rome, 
membre d'une fameuse famille de com6diens, remplissait le 
role de chef d'orclieotre ; le baryton Gaspard Forster, dirigeait 
les choeurs ; la basse Agostino Locci, „architetto del Re", 6tait 
machiniste et d^corateur; enfin Bolzoni de Mantoue, ingÄnieur 
du roi, 6tait Intendant et constructeur. 

Le r6pertoire de la troupe comprenait principalement des 
operas, des intermedes, des ballets et des farces* les aeteurs 
Italiens ne repr6sentaient Jamals de trag6die ni de comödie s6- 
rieuse, genres inconnus d'ailleurs dans la litt6rature italienne 
contemporaine. Les documents de T^poque qui nous sont par- 
venus nous rendent comptö de onze repr^sentations d'op6ras 
donnees sur le th6ätre royal. Les „libretti" memes de ces 
pieces nous ont 6t6 conserv6s, soit en entier, dans le texte 
original Italien, soit en sommaires d6tailles, en polonais. Voici 
les titres de ces op6ras, par ordre chronologlque : 
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1. Giuditta (1635;; 

2. Dafne (1635, 1638); 

3. II ratto d'Elena (1636, 1638); 

4. La Santa Cecilia (1637); 

5. Narciso trasformato (1638); 

6. Armida abandonata (1641); 

7. Enea e Didone (1641); 

8. Amor e Psiche (1646). 

Puccitelli, 6crivam so^niqne d'une exp6rience consomra^e, 
est Tauteur de la plnpart de ces libretti. Quant ä la musique, 
eile fut tris probablement emprunt^e aux Optras alors en vo- 
gue dans les th^atres ^trangers, et adapt6e ä ces compositions ; 
nous n'avons en effet ancune trace de partition polonaise pro- 
prement dite de cette date. 

Les interm^des sont natnrellement intercal^s, pour la 
plus grande partie, dans les op6ras qiie nous venons de citer. 
II en est cependant que Ton ajoutait aux grands ballets. Nous 
poss^dons une analyse speciale de ces ballets et deux d'entre 
enx nous sont parvenus iraprim6s: „La Prigion d'Amore (1637), 
et „L'Africa supplicante (1638). Les op&ras 6taient aussi „m^- 
I63 de danses" et, d'apr^s les docuraents subsistants, on peut 
se rendre exacteraent compte de Tiraportance qu'avaient les 
ballets dans les repr6sentations d'op6ras. 

Dans les m^moires et les correspondances du teraps nous 
trouvons encore mention de six repr6sentations de farces ita- 
liennes donn^es par la troupe des chanteurs du roi. II est in- 
contestable cependant qu'il y en eut eu bien plus grand 
nombre. Ces farces 6taient, d'apres les tSraoignages dont nous 
parlons, des com6dies cn plusieurs actes, improvis6es sur un 
canevas donn6; en d'autres termes, des „Comedie dell'arte". 
Ce genre de spectacle a 6t6 soigneusemet 6tudi6 par la criti- 
que italienne et nous pouvons puiser des renseignements pre- 
cis ä ce sujet dans les ouvrages de Scala et de Bartoli. II 
n'est rest6 en polonais qu'un Episode d'une seule comödie, et 
quelques indications sur les types principaux de ces ouvrages, 
comme, par exemple : Pantalon, Zanni, Covielle etc. 



)igTions aux notions foumiea par les recherolies 
iewicz, Celles qae noas donne Lesage, dans 
I II[, chap. VI, oii le niarquis Poinpeyo de 
IcB talenta et lea qiiaÜt^s artistiques de la trou- 
81 , en outre, nous nous repr^aentons l'arrange- 
et de U salle du th^iitre, ehose faüile ä l'aide dea in- 
s ^k et lii dana les (iocuments, nous aurona 
de faits jetant une öflatante lumiere sur l'his- 
lans l'anoienne Pologne, et contribuant k l'itude 
dea littöratures ötrangSrea sur le drame, dana 



iwict. dramacle dewocyjnyni. {Le dratne dlvotieux 

dövotieux semble avoir 6t4 la premiöre forme 
1 sacröe en Pologne. La m^ditation conlinuelle 
1 Sauveur y poussa Ie8 confröres dn tiers-ordre 
i traduire en spectaclcs, comme eela avait eu 
>lirz Ifs Flagellanta. L'autear nous montre la 
4 moiirenients populaires religieox, en Italic au 
V' si^'Ie, el en Pologne au XV°; ilfait ressortir 
ti\' l'oltioe de laudes it;dien et les f^hants pieax 
•olonais, esfin explique par quelle Toie les coa- 
i ont pu p^nt^rer en Pologne, Tandis qne ia 
tisail ile$ progr^ cliaque jour. que lea ämes 
itain.' lours aspirations se portaient aus pratiques 
s tranciseaines , et sorganisajent en confrÄries, 
n-lijrieus.' s'i'jvtniMiissait. sonoui dans les eou- 
irvlins, et avait son plus celebre represeutant 
ii\'ux I.-4ilUla$ de Oielninw. L'aatenr noua feit 
> ilran»^' i«*! si>rli de rt-s chants des tereiaires, 
ts trsiK-isoÄins ils'.'OHs du XIV' s. Le chant 
oiioii du StiiTisoiir IVb.'wski. Pi«ni KaloUckie. 
n-s, i.rt äo'.ir.o nsis-^mc«? au Mvstti're de Nicolas 
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de Wilkowiecko; celui de „La sainte croix*^ (Bobowski, 145) 
se d^veloppe en un monologae dramatique „La Lamentation 
du Vendredi saint^ qae contient an maauscrit du monast^re de 
Lysa Göra (XV s.). Cette „Lamentation" doit ßtre eonsid6r6e 
comme le premier essai de drame dSvotieux en Pologne. 

En effet cette lamentation se retrouve dans les drames reli- 
gieux d'une date moins ancienne, c^est comme le noyau autour 
duquel s'est d^velopp^ tout legenre d6votieux. Aussi ranteor s'est- 
il demand^ si cette lamentation ne s'^tait pas introduite dans 
ces drames par le simple fait du diveloppement organique du 
drame de la P6nitence. II a donc 6tadi6 les deux manuscrits 
de Chetm et de Horodec^ contenant la plus grande partie des 
drames dävotienx qui nous sont parvenus, et est arriv^ k la 
conclusion que le manuscrit de Ilorodec, oü Ton trouve dix de 
ces drames, est certainement de provenance f ranciscaine ; il est 
aans aucrun doute ant^rieur ä 1596. Donc, c'est un fait incon- 
testable qu'ä cette date de 1596, ce genre dramatique 6tait 
florissant et dans tout son ^clat. En prenant comme point in- 
term6diaire les nombreux dialogues ascetiques du XVI* si^cle, et 
le dialogue devotieux de Valent de K§ty, qui a et6 6crit vers 
le milieu du XVI' si^cle, nous alteignons ainsi sans large in- 
terruption au XV" si^cle. 

D'ailleurs les r6pr^sentations des „Criehes" et Celles du 
„Dimanche des ßameaux", qui des le commencement du XVP 
s. furent en honneur en Pologne, ne fönt que confirmer l'exacti- 
tude de cette hypothese: eile donne en outre une base logique 
au d6veloppement de Thistoire des Mysteres proprement dits, 
comme ceux que Ton jouait en France et en AUemagne, et que 
les Dominicains, en antagonisine constant avec les ordres men- 
diants, introduisirent en Pologne^ en 1518. 
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A. Bkck: CfinFenie krwl w iylach w warunkach fliyologicznych i pa- 
logicznych. {Der Venendruck in physlologisclien und pa- 
lologlschen Zuständen). 

Der Verfasser weist auf die Wichtigteit hin, welche die 
ingen des Blutdruckes in den Venen für das Verständnis 
jlogiscber und pathologischer Erscheinungen im Kreislauf- 
ne haben. Den Grand, warum derartige Messungen so 
uh in der Literatur vorhanden sind, sucht Verfasser in 
)ekannten technischen Schwierigkeiten, welche den hae- 
nametrischen Versuchen in den Venen im Wege stehen. 
!r der leichten Gerinnbarkeit des Blutes hei Verbindung 
^ene mit einer entsprechenden Canüle bildet der Umstand, 
in den Venen ein niedriger in kleinen Grenzen schwan- 
jr Druck herrscht, das wichtigste Hindernis fUr die An- 
Ling der üblichen Me^smethoden. Dieser niedrige Dmck 
die geringen Druckschwankungen verursachen nämlich, 
jede noch so leichte Schreibe Vorrichtung, die dem empfind- 
en Manometer zugegeben wird , einen verhältnismässig 
m Thell der Arbeitsleistung dieses Druckes in Anspruch 
t, nnd somit die erlialtenen Curven nicht den eigentli- 
Orössen und dem Charakter des Druckes und seiner Sßhwan- 
an entsprechen. Eine wesentliche Verbesserung in den 
■suchungen des Venendruckes wurde durch Prof. Cy- 
ki mit der Einführung seines Venenmanometers zu Stande 
cht. Dieses Manometer besteht aus einem ca. 20 Cm. 
n, unten leicht gekrümmten Glasröhrcben, dessen Lumen 
a. im Durchmesser hat und das nach oben in eine Hohl- 
erweitert ist, deren Cubikinhalt etwa 10 mal so gross 
.Is derjenige des Rohrchens, Dieses Kölbchen geht noch 
1 Röhrchen über, das die Verlängerung des ersten bildet 
mit Hilfe eines Hahnes leicht gesperrt oder geöffnet 
)n kann. Wird das untere Ende des Manometers Ver- 
la einer Verbindungsröhre, die ebenso wie ein Theil des 
imetera mit einer Sodalösung (spee. Gewicht 1,086) gefüllt 
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ist, mit der Vene verbunden, so kann das Manometer ent- 
weder als gewöhnliches Sodamanometer fungieren, wenn näm- 
lich der Hahn offen ist, oder aber bildet es bei geschlossenem 
Hahne ein Luftmanometer, in welchem der Druck nach dem 
Mariotte'schen Gesetze leicht berechnet werden kann. 

Nun besteht aber der wichtigste Vortheil bei Anwendung 
dieses Manometers darin, dass kein noch so minimaler Theil 
des Druckes zur Bewegung einer Seh reib Vorrichtung verbraucht 
wird, da die Schwankungen des Manometers auf einem fort- 
laufenden, lichtempfindlichen Papierstreifen photographiert wer- 
den. Zu diesem Zwecke befindet sich das Röhrchen des Ma- 
nometers in einer mit einem verschieden weit verstellbaren 
Spalt versehenen Metalleinfassung, die vor einer entsprechenden 
photographischen Kammer angebracht ist. In Folge der Ab- 
lenkung, welche die den Spalt und das Manometer passierenien 
Lichtstrahlen an dem concavem Meniskus der Flüssigkeit er- 
leiden, wirft derselbe auf die rückwärts an der Kammer be- 
findliche matten Glasscheibe, eventuell nach Ersetzung der- 
selben durch die entsprechende Cassette, in welcher ein licht- 
empfindliches Papier mit Hilfe eines Uhrwerkes in Bewegung 
gesetzt werden kann, auf das Papier einen Schatten. Wurde 
noch vorher die Flüssigkeit des Manometers leicht mit einem 
die chernisch wirksamen Strahlen absorbierenden Farbstoff ge- 
färbt, so entstehen auf dem Papiere um so deutlichere Photo- 
gramme, die den Stand der Flüssigkeit im Manometer genau 
bezeichnen. Die Entwicklung der Negative und die nachherigo 
Copierung geschieht in der üblichen Weise. 

Mit dem eben kurz geschilderten Manometer hat Ver- 
fasser eine Reihe von Versuchen an Hunden angestellt, um die 
Druckverhältnisse im normalen Zustande, wie auch bei ge- 
wissen künstlich hei-vorgerufen pathologischen Veränderungen 
zu studieren. Um die gleichzeitige Bestimmung des Arterien- 
druckes zu ermöglichen und die Curve desselben auf demselben 
Papiere mit dem Venendrucke zu erhalten, traf Verfasser noch 
folgende Vorrichtung. Das freie Ende eines Ludwig'schcn 
Quecksilber-Manometers, das mit einer Arterie in Verbindung 
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stand, wurde mit oinem gewöhnlichen Wassermanometer ver- 
bunden, welches in derselben Einrahmung vor dem Venen- 
manometer angebracht war. Auf diese Weise wurden die 
Schwankungen des Quecksilberraanometera durch Luftübertra- 
gung dem Wassermanometer ertheilt und dieselben auf dem 
Papiere ebenfalls photographiert 

Seine Versuche hat Verfasser, wie erwähnt, an Hunden 
ausgeführt, und zwar mass er den Druck in der Vena jugul. 
externa und der Art. cruralis. In Betreff der Verbindung des 
Manometers mit der Vene ist noch zu bemerken, dass er eine 
gewöhnliche Glascanüle in einen Seitenast der Vene einband 
und auf diese Weise die Einschaltung einer besonderen Vor- 
richtung (T-Canüle oder dergleichen) vermied. 

Die Ergebnisse dieser Versuche können im Folgendem 
zusammengestellt werden. 

Der normale Druck in der Vena jugularis schwankt bei 
verschiedenen Individuen ziemlich erheblich. Da der Druck 
überhaupt gering ist und seine Höhe auch von äusseren Um- 
ständen abhängt, muss man bei Anstellung verschiedener Ver- 
suche sein Augenmerk besonders darauf richten, dass diese 
äusseren Umstände immer womöglich die gleichen bleiben. 
Insbesondere aber muss die vollkommen horizontale Lagerung 
des Thieres mit der betreffenden Vene auf dem Niveau des 
Nullpunktes des Manometers erzielt werden. Für den mittle- 
ren Druck in der Vena jugularis externa des Hundes fand 
Verfasser in verschiedenen Versuchen folgende Zahlen: 125, 
27, 138, 51, 59, 125, 52, 62, 98 mm. Hg O. 

Negative Werte hat Verfasser nie gefunden und führt 
die seitens anderer Autoren angegebeneu und vielfach citierten 
negativen Werte auf irrige Ergebnisse zurück, welche die 
Einschaltung besonderer Canülen verschuldet hat. Der Arbeit 
sind Curven beigefügt, die in schöner Weise die Druckhöhen 
sammt ihren Schwankungen darstellen. 

Betreffs der letzteren bespricht Verfasser in eingehender 
Weise die Art der Entstehung und den Charakter der Athem- 
und Pulsschwankungen. Die Athemschwankungen des Venen- 
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druckes müssen vorwiegend als Folge der Schwankungen des 
negativen Druckes -in der Brusthöhle betrachtet werden. Doch 
treten dieselben gleichwohl in geringerem Masse auch bei er- 
öffnetem Thorax und Einleitung künstlicher Athmung auf. In 
letzterem Falle muss als Ursache der Schwankungen einer- 
seits der wechselnde Widerstand in den Lungencapillaren bei 
rhythmischen Autblasungcn der Lunge betrachtet werden, an- 
derseits der mechanische Druck, den die aufgeblasene Lunge 
direct auf das Herz, hauptsächlich aber auf die schlaffe Wand 
des Vorhofs und der grossen Venenstämme ausübt. Der erst 
genannte Umstand, das heisst der Einfluss der Erweiterung 
der Lungenalveolen auf die Capillaren der Lungenarterie ruft 
bekanntlich eine rhythmische Drucksteigorung in der Pulmonal- 
arterie und dem rechten Ventrikel hervor, der sich auf den 
rechten Vorhof fortpflanzt und in den Körpervenen eine vor- 
übergehende Stauung herbeiführt. Den Pulsschwankungen des 
Venendruckes gibt Verfasser die allgemein anerkannte Deutung. 

Weiterhin bespricht der Verfas?«er die Veränderungen des 
Venendruckes unter dem Einflüsse verschiedener äusserlicher 
oder innerer Reize. Die Wirkung der Vagushemmung ruft be- 
kanntlich eine Steigerung des Venendruekes hervor. In den 
vom Verfasser angestellten Versuchen fand er zwar am häu- 
figsten, doch aber nicht ausnahmslos, eine Steigerung des Blut- 
druckes in der Vena jugularis, mitunter trat auch eine leichte 
Herabsetzung des Venendruckes ein. 

Die von Kornfeld angegebene Ursache der Steigerung 
des Venendruckes bei Vagusreizung, die einzig und allein in 
einer Stauung, die in Folge des Stillstandes des rechten Her- 
zens eintritt, liegen soll, hält Verfasser für unzureichend. Die 
Stauung selbst kann eine Steigerung des Druckes ohne das 
Zuthun einer treibenden Kraft nicht herbeiführen. Verfasser 
beruft sieh darin auf die von v. Basch selbst angegebenen Ver- 
suche, die er mit seinem Kreislaufsmodell angestellt hat, wo 
bei Sistierung der Arbeit beider Ventrikel die Flüssigkeit in 
dem die Körpervenen vorstellenden Theile des Modells zwar 
eine minimale Drucksteigerung erleidet, aber nur in dem Sinne 
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einer Rückkehr auf den Nullpunkt. Da vorher der Druck in 
diesem Theile negativ gewesen, musate er nach Sistierung der 
treibenden Kräfte bis auf Null steigen, ebenso müsst« der- 
selbe , wenn er positiv gewesen wäre , zu O herabsteigen. 
Wenn alle die treibenden Kräfte aufhören, gibt es auch kein 
Fortbewegen der Flllssigkeit, ea kann somit die Stauung nicht 
die einzige Ursache der Drucksteigerung hei Vaguareizung 
sein. Die von Kornfeld ala Beweise angeführten Versuche, in 
denen er das aus der Vena jugularis anströmende Blut bei 
Vaguareizung slillstehGU sah, sind für Verfasser nicht über- 
zeugend, da dieser Stillstand nclht als Folge der Stauung, son- 
dern direkt als Folge des Aufhörens der Blutzufuhr aus den 
Arterien zu betrachten ist. Die Stauung im rechten Vorbofe 
könnte doch nicht auf eine gegen das Horz offene, mit einer 
Canüle versehene Vene zurückwirken t 

Als Ursache der Steigerung des Venendrnckes bei Rei- 
zung des Nervus vagns muss somit diti durch die Elastieität 
der Arterien während der Arbeit des Herzens latent gewesene, 
während des Herzstillstandes aber zum Vorschein kommende 
Kraft betrachtet werden, der allerdings die in Folge des Still- 
standes des rechten Herzens entstandene Stauung zur Seite 
steht. Ausserdem niuss auch die vasomotorische Wirkung der 
Nervenendigungen des Nervus vagus in den Lungengeftlssen 
in Betracht kommen. Besonders hei derartiger Reizung des 
Nervus vagua, welche keinen vollkommenen Herzstilbtand, 
sondern nur eine Pulsverlangaamung herbeiführt, muss diese 
vasomotorische Wirkung in vorzüglicher Weise hervortreten. 

Weitere Versuche des Verfassers gelten dem Studium 
''*■ " ' "ickes bei Lage Veränderungen des Thieres. Diese 
aben, dasa trotz unleugbarer und bedeutender Ah- 
es Venendruckes von der Schwere, welche Ab- 
}i dem Anstellen der Versuche die grösste Auf- 
für die möglichst horizontale Ijgerung des Thie- 
, doch bei Lageverändernngen dieselben r^ula- 
iriehtungen zum Vorschein kommen, welche wir 
biiltnissen der Lageverändernngen zum Arterien- 
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druck keimen gelernt haben ^). Besonders die den Druck be 
einflussende Vaguswirkung hat Verfasser in überzeugender 
Weise darstellen können. Nach Durchschneidung beider Nn. 
Vagi trat bei verticaler Stellung des Thieres mit dem Kopfe 
nach unten eine etwa 7 mal grossere Steigerung des Blut- 
druckes in der Vena jugularis ein, als es bei erhaltenen Vagis 
aufzutreten pflegte. 

Weiterhin beschäftigte sich Verfasser mit dem Einflüsse 
der Atherastöiningen auf das Verhalten des Venendruckes. 
Einige Curven liefern den Beweis, wie gross der Einfluss der 
normalen Athraung auf den Druck in den Venen ist. Die 
Tracheotomie selbst ist schon ein Eingriff, der den Charakter 
der Curve wesentlich verändert, indem die Athmimgsch wan- 
kungen geringer und flacher werden ; der Druck bleibt dabei 
auf der früheren Höhe. Auch die Abhaltung der freien Luft- 
zuströmung zu den Lungen ruft keine bedeutende Druckstei- 
gerung in den Venen hervor. Die Veränderungen des Venen- 
druckes hängen hier hauptsächlich davon ab, auf welche Weise 
der Sauerstoffmangel d. h. die Erscheinungen der Dyspnoö 
hervorgerufen wurden. Die eventuell auftretende Steigerung 
des Venendruckes ist die Folge der Blutdruck -Erhöhung in 
den Arterien, welche durch Reiz des venös gewordenen Blutes 
auf die vasomotorischen Centren entsteht Wird die Dyspnoö 
auf diese Weise herbeigeführt, dass man einem normalen Thiere 
die Trachea, respective die Trachealcanüle, verschliesst, so ent- 
stehen in Folge der colossalen Druckdifferenzen im Thorax 
beim In- und Exspirium mächtige Atheui Schwankungen des 
Venendruckes, der Mitteldruck bleibt aber gewöhnlich auf der 
früheren Höhe oder erleidet eine geringe Steigerung. 

Die Reizung centripetaler Nerven, welche eine Erhöhung 
des Arteriendruckes erzeugen, ruft eine gleiche Wirkung auf 



1) N. Cybulski: 1) St. Petersburger Medic. Wochenschrift v. 1878. N. 11. 

2)Wojenno Medicinskij iurnal v. 1879. 
3)Przeglad lekarski v. 1886. 



den Venendnick hervor. Dieselbe ist eben nur als directe 

Folge der Blutdrucksteigerung im Arteriensyateme zu be- 
trachten. 

Zum Schlüsse berichtet Verfasser noch über Versuche, 
die er behufs Messung des Venendruckes bei kunstlich er- 
zeugten Herzklappenfehlern angestellt hat. Zunächst beschäf- 
tigte er sieh hauptsächlich mit zwei Arten von Klappenfehlern: 
mit der Insufficienz der halbmondförmigen Aortenklappen und 
der Insufficienz der Tricuspidal klappen. Was die erste (Insuf- 
ficientia valv. semilunar. aortae) betrifft, so tritt bald nach der 
Verletzung der Semilunarklappen eine bedeutende Herabsetzung 
des Arteriendruckea und eine Steigerung des Vanendmekes 
ein. Die Insufficienz des linken Herzens ruft somit nicht, wie 
manche Autoren angeben , eine Herabsetzung , sondern eine 
Steigerung des Blutdruckes in den Körpervenen hervor und 
diese Thatsache ist leicht begreiflich, wenn man erwägt, dass 
doch die Insufficienz eine Stauung im linken Vorhofe herbei- 
führen muss, welche sich natürlicherweise auch durch den klei- 
nen Kreislauf auf das rechte Herz, somit auf die Körpervenen 
fortpflaikzen kann. 

Bei der Insufficienz der Tricuspidal klappe erfolgt selbst- 
verstäiidlioh eine viel beträchtlichere Druck Steigerung in den 
Venen, da bei diesem Herzfehler ein directer Einfluss auf den 
rechten Vorhof und die Körpervenen ausgeübt wird Ausser 
der Drucksteigerung war auch auf den photographischen Cur- 
ven das Auftreten der für die Insuffietiz der Tricuspidalklappe 
so charakteristischen Venenpulse sichtbar. 

Bemerkenswert ist noch, dass die Veränderungen im Ve- 
nendrueke durch verschiedene Reize, beispielsweise die Druck- 
Steigerung durch Reizung des Nervus vagus, bei vorhandenem 
Klappenfelder viel eclatanter und in höherem Masse eintreten, 
.als im normalen Zustande. 
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41. — £. Bandbowski. utienianiu Parafenylenodwuamidu. (Ueber die 
Oxydation des Paraphenylenodiamins). 

Im Anschluss an seine frühere Arbeit *) bestätigt der 
Verfasser von Neuem, dass Paraphenylendiamin in ammoniaka- 
lischer Lösung nach der Gleichung: 

C.H,N.+0=H.O+C.H.N. 

oxydiert wird. Es können zu diesem Zwecke drei Methoden ge- 
wählt werden. Die zwei ersten, welche schon früher beschrie- 
ben worden sind, beruhen auf der Oxydation mittels der Luft 
oder reinen Sauerstoffs, in der dritten wird eine ammoniakali- 
sche Ferridcyankaliumlösung in Anwendung gebracht. Die 
Reaction verläuft schnell; die Ausbeute ist recht gut, das 
Product ist jedoch nicht chemisch rein. Trotzdem kann es als 
Ausgangsmaterial zur Bereitung verschiedener Derivate ange- 
wendet werden — so dass die dritte Methode doch als die be- 
quemste angesehen werden dürfte. 

Das Oxydationsproduct besitzt, je nach der Erzeugungs- 
weise, verschiedene Eigenschaften; das nach der ersten Me- 
thode bereitete bildet gut ausgebildete, gla:i)glänzende, dunkel- 
granatrothe Krystalle mit grünlichem Oberflächenschimmer von 
der Zusammensetzung CgH^N,. Nach der zweiten Darstellungs- 
weise werden broncefarbige Krystallblättchen erhalten, die luft- 
trocken die Formel C,gH,oNgO, dagegen nach dem Trocknen 
bei 120° die Formel CjHjN, besitzen, woraus gefolgert wer- 
den kann, dass 1) das broncige Oxydationsproduct wasserhaltig 
ist und die Formel C, gH^gN^+H^O besitzt, 2) deshalb dem 
Oxydationsproduct des Paraphen ylendiamins die Formel 
C,8H,8Ng=(CgH^Ng)8 zukommt und, 3) der Oxydationsvorgang 
gemäss der Gleichung 

3 C.HgN, -f 3 0=3 H.O+C,3H,3N8 

verläuft. 



1) Monatshefte für Cbemie 1889 März. 
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Diese Folgerungen stimmen mit den physikalischen Eigen- 
schaften und dem chemischen Verhalten des Oxydationsprodu- 
cte3 gut überein. Seine geringe Löslichkeit, Sehmelzbarkeit, 
Farbe weisen auf ein bedeutend höheres Molecularge wicht hin und 
das chemische Verhalten beweist zur Genüge, dass der Körper 
vom Paraphenylendiamin sich total unterscheidet und zwar: 

ä) der Körper wird leicht reduciert (beim Kochen mit wäss- 
riger Schwefelamnioniumlüsung). Das Reductionsproduct hat die 
Zusam men setzung C, g H,, ^ N^ ; 

b) mit Essigsäureanhydrid wird der Körper in ein Ace- 
tylderivat von der Formel C,3H,,N3 0, =C„H,, NJC.H^O), 
umgewandelt, welches beim Kochen mit wässrigem Weingeist 
Krystallwasser aufnimmt und die Zusammensetzung 

C,8H,,N,(C,H3 0), + 2H,0 besitzt. 

c) Das Acetylderivat wird leicht reduciert und, je nacb 
den Bedingungen, in verschiedene Reductionsproducte umge- 
wandelt, deren zwei beschrieben werden und zwar eines von 
der Formel C^gH^^N^CC^H^OX (beim Kochen mit alkoholischer 
Schwefelammonium oder Phenylhydrazinlösung) , das zweite von 
der Formel C,gH,gNeO, (in eisessigsaurer Lösung mittelst 
Zinkstaub), das der Zusammensetzung nach ein Anhydropro- 
duct darstellt. 



42. - J. PuzYNA. wartosciach funkcyl analltycznej na spölsrodkowych 
krfgach z kolem zbieinosoi jej elementu. {Über die Werte einer 
analytischen Function auf den mit dem ConvergenzUreise 
ihres Elementes concentrischen Peripha^erien). 

Den Ausgangspunkt des Aufsatzes bildet die Beantwor- 
tung folgender Frage: Es liegt das Element ^4? (a; - «J == 

00 

=^^^«X(a?— a^o)^ einer analytischen Function <p(a;— ^J=/(a;) 

mit seinem Convergenzkreise (R) und das reguläre w— Eck 
SqSj . , , 8^_, mit seinem Mittelpunkte x^ vor; man sucht 
das arithmetische Mittel der m Werte /(/SJ, 
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/('S,), . o . , /(S^m-i) [den Mittelwert mod. m] analy- 
tisch zu bestimmeD. 

Liegt das genannte wi— Eck im Kreise (jB) und einer sei- 
ner Scheitel im Punkte x, so stellt sich dieser Mittelwert als 

Potenzreihe %\{ix-x^y) = X o^,, (a?— J^)"", welche als die mod. m 

ausgeschiedene Potenzreihe bezeichnet wird, und man hat 

Ist der Convergenzkreis [R) dieser Reihe grösser, als (i?), so 
wird augenscheinlich mit dem gegebenen Elemente selbst — 

«' ohne irgendwelche Fortsetzungen desselben zu 

bilden — der Mittelwert mod. m im {R) bestimmt. Im be- 
sonderen — wenn die Exponenten \eao (mod. »i, ) die endli- 

,: . che Grenze (t— -7) w, nicht überschreiten und man w=ym, , 
^=T, T+i, setzt, erhalten wir 

%'■: für beliebig gewähltes jw, — Eck mit dem Mittelpunkte x^. 

t' Dies errinert an ein Cauchysches Theorem, in wel- 

r: chem aus allen Werten am Umfange eines Gebietes auf 

den Wert der Function in irgend einem Punkte dieses Q^ 
bietes geschlossen werden kann. 

Wird man nun im allgemeinen Falle (a) den Modul w =oo 
voraussetzen, dann geht das reguläre m— Eck in einen mit (R) 
concentrischen Kreis (p) über^ und man erhält aus der rechten Seite 
in (a) — die Function f[x) als eindeutige annehmend — die 
Cauchyschen Integrale, deren Bedeutung — wie bekannt — 
folgende ist 

1 {f{x)dx ., , r> :x 1 {f{^)d^ 

fix) 
-= SKes ^-^-L wenn p > -B ist. 
(p) a?— OJ, 

Die erste dieser Gleichungen kann auch geschrieben 
werden 

Bulletin VI o 
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wo K^ die mod. m = co ausgeschiedene Potenzreihe ist. Um 
auch für die beiden Ausdrücke der zweiten Gleichung (c) eine 
aua dem li^lemente selbst entspringende Definition zu gewin- 
nen, wird zunächst vorausgeaetet, dass die ausgeschiedenen Po- 
tenzreihen folgendermassen beschaffen sind: Von einem be- 
stimmten m=it. angefangen ist beständig 

(d) % i{i-,,.r)-i't>, w (x-x.r, m-r, r-+i, ■■■■ 

mit der unveränderten Bedeutung der <i*,. Setzt man a;— a;^— pe?' 
(f={0 . . . 2it) und 9= -A;]„^., k=0,l,2,.. . in inf., so wird 

e ein Element einer analytischen Function 
i reelen Argumentes p und bezeichnet man — 
den Wert „der Fortsetzung des Grenzaus- 
end einem Punkte ^p des Kreises (p) durch 
^en: 

™)-Q(=p)=i:Ee. Ä = ifp 

Vert in allen Punkten des Umfanges 

zu einer neuen Definition der SRea. ■■ 

(p) x—x„ 

ih im Elemente '^ (x—x^) ihren Ursprung 

'otenzreihe ':iJ(3;)= S (i+ S'-) j;'-+' mit dem 
?)=(j) gegeben, so ist ihre 



(2 



V\^ l- Diese ergibt 
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den Wert =*0, wenn p < i ist 
71 T) =•-■?,» i<p = p,</ 18t, und 

n j) =~l, n i<p = p,<oo ^ 

In der That besitzt die in Rede stehende Function 
die Summe der Residua = in jedem Kreise (p) < \ 

n 71 7) 7) "^ i r> 71 71 \?i)l 

n 71 V 71 ^^ i 71 71 71 \?i)' 

Stellt sich zweitens das Element *i^(;F— aj„) von f{x) als 
Summe mehrerer Potenzreihen, welche ihre, mod. m ausgeschie- 
denen Fotenzreihen von der Form (d) und ihre ü (^p) von den 
Werten Q' (;p), il"(;p), .... ergeben, dann ist zu setzen: 

a'(cp)+£r(;p)+ .... =SRes. -/Ä. 

Legt man das Produckt (aJ— ^^o) U> (a?— J'q) ^^ Grunde, so 
wird analog die Summe 



^Res.f{x)= \.\f{x)dx 

(p) äTwI J 



durch ii (^o) dieses Produktes definiert werden können. 

Nimmt man nun an, dass die gegebene Potenzreihe 
^4}(aj — x^) ein Element einer mehrdeutigen analytischen Fun- 
ction ist, so stellt sich vor Allem der Ausdruck 12 (^^q) als un- 
endlich vieldeutig heraus — in dem Sinne, dass sein (in allen 
Punkten des Kreises (p) invariante) Wert, zugleich mit dem 
Wege 5, auf welchem man K^ von x^ bis zum Punkte 5 p 
fortsetzt, geändert wird. Ist ein solcher Weg einmal festgesetzt 
und besitzt die Function f(x) innerhalb des Kreises (p) v Ver- 
zweigungspunkte, so steht hier 12 (^q), im innigsten Zusam- 
menhange mit V Integralen, deren Integrationswege die ge- 
nannten singulären Puncto umkreisen und welche sich je nach 
dem gewählten s passend bestimmen lassen. 



In der Functionenlehre wird vom Herrn Weierstrass viel- 
fach die Ungleichheit 

(7,) l^lWx-x, l"^ <g 1 = 0,1,2,.... 

benützt; g ist — wie bekannt — der grösste absolute Betrag 
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der Werte der Potenzreihe ''^{x—x^) am Umfange des Krei- 
ses (f) < (B). Aus dem Mittelwerte (a) geht nur hervor, da£B 
man — wenn ö den grössten der Werte |/(S„) | , | /(S,)., 
. . . ., I /(S__,) I bezeichnet — ohne weiters die Ungleichheit 

(?) 1 %>Mx-x.r) 1 < ö, I «-^. ]-f<M 

als richtig annehmen kann. Im Speciellen kommt es vor, daes 
sich dieselbe auf 

(y) I «0 I 5 Ö, m^qm,, y=T, r+2, .... 

reduziert und es ist klar, dass sie dann auch im Gebiete 
I ^^"^0 I > -^ beibehalten werden kann. 

Betrachtet man andererseits den Quotienten , -^J 

(unter v eine positive, ganze, endliche Zahl verstanden) sanimt 
den ans demselben mod. m ausgeschiedenen Potenzrethen 
P^itx—xj'] und dem für diesen Fall gebildeten ii(^p), so 
hat man analog 
(S) \P,{{x-x.)-)\\^-x,\''<G. 

Wird nun »«=ao gesetzt, bo erhält man aus (ß) und (S) 
— I x—x, I < M annehmend — die Ungleichheiten (a), für 
welche auf diese Weise (mit Benutzung der ausgeschiedenen 
Potenzreihen) ein höhst einfacher Reweis gewonnen wird. Es 
wird endlich untersucht, wie sich dieselben in das Qebiet 
I x—x^ I > It übertragen lassen, und es zeigt sich, dass die 
Grösse g, welche sich hier auf den Kreis (p) >■ li bezieht, eben- 
falls im innigsten Zusammenhange mit fl (5p) resp, li (^p), 
steht. 

-^«- 
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43. — M. SoKotowsKT. Erazm Kamyn, dotnlk poznaiiski I wzory pnemy- 
slu artysiyczneoo u nas w XV i XVI w. (Erasme Kamytt, orfivre 
de Posen, et lea ntoäMee gravis pour les objets d'industrie 
d'art en Fotogne, au XV et au XFI' s.) Compiea-renans de la 
Commisgbn de VHistoire de l'art, V" vol, 3-b üvraison, in 4", p. 129—136. 

AprÄa un coup d'oeil rapide war riraportance de la gra- 

vure pour la propagation des styles et des formea, par rapport 

k l'industrie artistique, Tautenr dfimontre eomment les gravurea 

d^oratives, allemandes pour la plupart, se r^pandaient dans 

les villes polonaises des leur apparition. Elles se vendaient 

d'abord dans lea foiree, par rintermSdtaire des inarchanda 

ambulantB, et, k partir de la seoonde moiti^ du XVI s., 

chez les libraires des centres plus importants. Ces marchands, les 

Landfahrer, noua venaient principalement de Nuremberg, 

patrie de la plupart des graveurs. Leur marcliandise se cora- 

poaait de toute espöce d'objets de la vie usuelle , de livres 

d'heures, de gravnres de dövotion et de modeles d^coratifa, 

Darmi iesouels les gravures destiufes aux orf^vres n'occupaient 

ilace mlnime. Au XV' a, les villea de Prusae, 

izig, se plaignaient des marchands ambulanta 

Tgeoiae. Döa 1457, !e roi Casimir Jagel- 

öment aux marchands de Nuremberg de ven- 
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dre lenrs marchandises ä Oracovie , en dehora des foires. Dans 
la seconde nioiti6 da XVI* a. ce commerce ^tait principale- 
ment dans les mama des Italiens et des Ecossais, maia les lois 
polonaises de 1563, 1565 et 1569 mentionnent aossi d'autres 
6tranger8 qui, par leur concnrrence, noisaient beancoup au com- 
merce de nos villea, et il n*y a paa a douter que, parmi cea 
demiera, lea marchanda de Nuremberg n'aient jou6 encore an röle 
consid^rable. Qaant aax libraires, noas troavona dans Pin- 
ventaire d'an important magasin de librairie de Cracovie, celui de 
Mathias Szarffenberg, iditeur. en 1547^ toute ane liste de gra- 
varea de notre esp^ce: ligati in octavo; picturae aliaa waori 
1 gr. 4. waori minores 4 gr. 2V2) i^oQ ligati in qaarto pictu- 
rae alias waori 3 gr. 2V21 enfin waori wijelkie. Le mot 
polonaia waori aigniiie raodölea, Vorlagen, waori wyel- 
kie: granda mod^lea; aans aucun doate il a'agit ici de gravures 
d^coratives servant de modales pour Tindaatrie d'art. 

Ceci noua permet d'6tudier aar le vif le grand mouve- 
ment qui nous mettait en contact direct avec la vie civiliaa- 
trice et artistique de TOccident. Maia il aerait beancoup plua 
important de aavoir ai noua avona eu noa proprea graveura 
et si noa induatriea localea ^taient aasez d^veloppSea et mü- 
rea pour pouvoir faire naitre ellea-roemcs dea mod^lea de 
cet espece^ ayant un cachet original et propre. Nous aavona 
que les industries artistiques ^taient tr^s florissantes ä Cracovie, au 
XV* s. Cette ville 6tait certainement h cette 6poque k la hauteur 
des villes d'Allemagne; sa population se composait en grande 
partie d'AUemands qui conti nuaient a avoir des relations 
suivies avec leur patrie originaire. La plus grande partie dea 
gravures de Veit Stoss a '6t6 ex6cut6e et itnprim6e ä Cracovie, 
comme nous aurons Toccasion de le prouver ai'Icurs. 

Au XVI* 8. nos villes se aont polonia^es tout a fait, et, c'est 
de la seconde moiti6 de cette 6poque, que datent les gravures 
d^coratives d'Erasme Kamyn dont nous voulons parier plus 
amplement. Leur auteur, orfövre suivant toute probabilitÄ, 
a fait paraitre k Posen, en 1592, un livret in 8^ com- 
prenant 6 pages d'omements. Bodolphe Weigel les a d6crits 



jue, paru a Leipzig, en 1852: Nagler en parle 
igrammistei, en 1860; enfin Wessely les 
7. Chez noaa, Itastawiecki a consacr4 uiie page 
)iiblicatioii , dan^ son dictionnaire des graveors 
t6. Mais en debore de Wessely aucnn des au- 
s ne nouB a donnfe une id6e exacte de ces 
est permis de juger d'apräs certains iniiiceB, 

qne ni Nagler, qai reproduit un monogramme 
tre maitre , ni Rastawiecki , n'ont vu de 
'eux notre livre d'ornement qui est d'une 

C'est 1 'Eminent conservatear du cabinet de 

Lehr3 qui , par une qiiestion concernant l'ar- 
otre curiosit6 et nous a 3ugg6r6 l'idfee d'entre- 
lerchea dans cette direction. Si cette expertise 
i des r^Bultats d^cisifa, eile nons a amenS du 
le les documents qui concement Erasme Kamyn 

les archivea de Püaen et dans le Kunstgewerbe 
n, et eile a contribu^ peut-gtre ä la dScisiott priae 
33 arcbivistes d'une de ces villea de les pablier, 
ixecut6 bientöt. Eq tout cas, notre artistc n'a 
aveo Cracovie, comme le pr&tcndait Nagler, et 
e portait pas le nora de Kamiiiski, comme l'a 
ipDser Rastawiecki. Sa famille, probablement 
ide, provenait, ä ca qu'il parait, de la ville de 
ranie, et c'est de la qu'a du venir son nom, 
u livret d 'Erasme Kamyn nous voyons une 
ihe avec les armoiries de la ville de Posen (deux 
au milieu duquel on lit ee« mots en lan- 
„maintenant nouvellement pabliS et 
'osen par Erasmns Kamyn, I'an du 
'2" et le monogramme audessous, sur le ca- 
tte inscription fait supposer que les ornenients 
ion plus ancienne, ce que les gravures con- 
ent. En effet, quelques dessins, (fig. 6, 7, 
el 12), sont accompagn^s de la date 1552, 
blement leur premifire apparition. Si le titre 
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polonais prouvc par Iui-ni6ine que Ics gravurcs 6taient destin6c8 
anx ouvriers et industriels de nos yilles polonaises, leur ca- 
ractere est aussi tout ä fait polonais et conforme au goüt do- 
minant dans notre pays ä cette öpoque. 

Les raoti& de ces omements se laissent r^duire ä qua- 
tre Clements constitutifs , que Tauteur analyse en detail: l-o) 
Tarabesque (fig. 6. 7. 8. 9. 10.11 et 12.); 2-o) los rinceaux 
v6g6taux; 3-o) les grotesques, avec leur style nSerlandais, 
les uns et les autres surtout daus les gravures datant d^ja de 
ran 1592 (fig. 1. 2. 3. 4. 5. 13. li et 15.); et enfin, 4-o) le 
cartouehe. Mais c'est Tarabesque qui pridomine, »qui donne le 
ton gSn^ral ä Tensemble, et qui sert pour ainsi dire de canevas 
aux autres motifs d^coratifs. C'est eile qui les adapte aux 
usages^ ä la mode poIonaise du temps et au caraetere de ces 
produits orientaux, de ces tissus et autres objets de luxe 
qui, ä partir de la seconde moitiS du XVP s., ont commenc^ 
ä inonder notre pays et ont eu une si grande influence sur 
le costume national. Ces ornements sont destinös aux orfövres 
et sont faits a Tusage de dififörentes techniques d'orfevrerie : 
pour rinerustation ou damasquinerie, pour TSmail ou le nielle; 
ils pouvaient servir de modales pour les agrafes, broches des 
riehes ceintures et de toute esp^ce d'appliques, devant etre 
fix6es sur les tissus ou meme sur le cuir, aussi bien pour les 
riehes costumes d'hommes, que pour les harnachements des 
chevaux, dans des montures luxueuses. 11 y a quelques-uns 
de ces dessins qu'on croirait copi6s directement des orne- 
ments turcs , gravis sur pierre ou brodis sur soie, avec leurs 
inscriptions arabes. 

Ce livret a du Stre tris ripandu dans le pays et, si 
paraduxal que cela puisse paraitre, nous pensons que sa ra- 
reti m^me aujourd'hui pourraitjservir de preuve de la grande 
vogue qu'il a eue au moment de son apparition. Les livres les 
plus ripandus dans leur temps ^ les plus usitis, passant le plus 
souvent de main en main, ont disparu tout a fait; oü nous sont 
parvenus ä peine ä quelques exemplaires, et fönt partie aujour- 
d'hui des plus grandes raretis bibliographiques. On ne les 
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a paa gard^s com modernen t sur Icb rayons d'une bibliolh^iie 
ou dans un coffre, mais on en a fait un usage journalier, comme 
dans notre cas ; il n'y a donc rien 'd'6tonnant qii'on les ait dötruits. 
Quant ä notre livret, c'est encore la d^cadence des villes et 
des mötiers, sarvenue bientöt dans notre pays, avec la mode 
et le changement du goüt, qui ont dö le condamner spteia- 
lement ä disparaitre. 



J4. — L. LusztzEiBwirz. Reszty zamku Herburta pod Dobromllem. (Le» 
rainea du chateau de Herburt pr6» de DobromUJ. Etade 
arcbitoctonique avec 14 illustratiana. Oomptes-reuüua de la CommiasioD 
de l'Hiätoire de Tart, V"" vol., 3"' Hvrntson, in 4°, p. U2— 154. 

L'auteur essaye d'abord de döterrainer exactement dans 

quelle cat^gorle de cliateaux forts on doit clasaer lea niines 

qui eouronnent la coHine boisee situ^e pres de la petite ville 

de Dobromil, en Galieie. II fait remarquer, tout au d^but de 

son travailj remploi abusif que l'on fait aujoiird'hui du inot 

zamek (chäteaii) et dit fort justement qu'il serait plus exatt 

de revenir aux vieilles appellations polonaises et de nommer, 

comme autrefoie, les constructions d'aprte leur deatination: 

gröd ksia^^cy (cbäteau forteresse royal ou eeigneurial), staro- 

Bcinski (de justice seigneurJale) , zamek szlacbecki (chäteau 

föodal), dw<5r ou dworzyszcze (manoir-gentilhomraiere), et enün 

fortalicya, sorte de camp retranchö deatin^ k d^fendre ies 

habifants des contröes environnantes. L'auteur pr^ciso alore les 

dcfinitions de chacun des genrea de ces constructions; il exa- 

mine surtont les rapports entre les bätimenta d'habitation et 

l'enceinte forlifiöe, et cite, parmi lea monuraents encore aubsi- 

stant en Pologne, des types de ces genres. II s'occupe tout 

du fortalitiuni (camp retrancliö), ouvrage de 

andu, ä partir du XV" aiecle, sur les limites 

Pologno, en Ruth^nie, frontiere ouverte aux 

urcs et des Tarfares. Ces ouvragea consiatent 

i enceintes fortifi^es, occupant soit des hauteurs, 
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soit ]es bords d'une rivi^re ou d'un mar^cage, et comprenant 
des murailles, des bastions entourant une <20ur qui, en cas d'in- 
yasion , servait d'asile aiix habitants de la campngne voisine. 
Le plus souvent il u'y avait dans ees euceintes aacun bätiment 
d'habitation stable; ce ne fat que vers la fin du XVIP siede 
que Ton commen9a ä j Clever des demeures seigneuriales 
et des coDstructioQS agricoles, mais cet usage ne fut pas adopti 
partout M. Luszczkiewicz, d'apr^s les inscriptions relev^es sur 
les portails de quantit^ de ces foHeresses , estiroe que le con- 
structeur de Touvrage n'avait jamais d autre but que la defense 
des habitants de son district et qu*il ne songea jamais k y eta- 
blir sa rSsidence. 

L'auteur d^crit ensuite la Situation topographique du 
chäteau de Dobromil. Ce ebäteau oecupant un inonticule 6Iev6, 
dominant une large vallee qui s'^tend ä perte de vue vers le 
sud et par laquelle devait s'avancer los hordcs envahissantes 
des Tartares, 6tait admirablement situ6 pour remplir Toflice de 
camp retranehä, et le joua plusieurs fois avec honneur, au 
XVII* siecle, protögeant dans ses murs les malheuroux que 
Tinvasion avait forc6s d'y chercher refuge. M. Luszczkiewicz 
restitue au chateau sa vraie denomination d'Herburt — cliaque 
chäteau en Pologne avait en eflfet son nora particulier. Au 
XIV* siecle les seigneur^ avaient Thabitude de leiir donner une 
appellation allemande. A Dobromil il porta le nom de son 
fondateur. 

Kons passons ensuite a la description des ruines du 
fortalitium d'Herburt. Lauteur en trace le plan, en expli- 
que les dispositions avec un soin scrupuleux, 6claircissant son 
texte d'une foule de gravures qui exposent aux yeux du 
lecteur les moindres details de la construction. II s'est tout 
Bp^cialement attach^ a la partie nord - ouest des ruines, la seule 
qui präsente encore des restes permettant des 6tudes rationnel- 
les, tandis que la partie sud est dans un tel ^tat de degradation 
qu'il n'y a souvent pas trace des constructions qui Toccupaientj 
oü qu'elles ne sont indiqu6es que par des debris de fondations. 
Dans la partie des ruines assez bien conserv6es, on remarque 



2H B^suuäs 

un bastion h plan polygonal , ä deux rangöes de raeurtrieres, 
surmontä d'un 6tage qui Benible avoir 6t6 destinÄ k l'habitation. 
On y trouve encore le grand portail de l'enceinte fortifi^e, la 
petita porte pour lea pi^tona et quelques restes du pont - levis. 
L'autenr s'arrSte k noua döcrire par le menu les meurtriei-es 
du roz-de-chausste da bastion; il Joint quelques dessins k ses 
explicationa , et prouve pöreniptoirement que l'ötage Bup6rieur 
est d'une 6poque beaucoup plus röcente que la partie införieure, 
et qu'en ajoutniit eet 6tage on a compl^tement d^t^riorö le 
baEtion primitif et ddtruit ses qualit6s defensives. C'est au 
momeut de l'addition de ce premier 6tage qu'on a couronnö 
tou!e la coQstniction d'une attiqne k niches et ä corniche 
SHp6rietire, attique caractöristique dans les constructions civiles 
en Pologne, au XVII° siecle. II ressort avec ^videnee de ces 
observations que le chätc^au d'Herburt n'Stait, k l'origine, 
qu'un fortalitium, nne enceinte fortifi^e destinte ä la defense 
des gena des alentonrs, en eaa d'invasion; que les bätimcnts 
61ev6s plus tard sur le vieux bastion ne pouvaient r<!'pondre 
aux exigences d'un magnat polonais du XVII' sieclu; qu'il 
n'y avait aucune cliapelle, aucun Wal assez spatieux pour le 
Service, aucune 6curie, aucune d^pcndance pour la petite 
domcsticit^ , et qu'enün la position du chäteau en eilt rendu 
l'acces trop difficile. L'aufeur pense que cet ouvrage fiit 6difi6 
en 1586. par Stanislas Herbnrt, palatin de Leopol, staroste 
de Banibor. Ffslix Herbnrt, qui participa au soul^vcment (rokosz) 
de Zebrzydowski, ajouta les superconstructions et l'attique vera 
1614. M. Lnszczk iewicz termine sa monograpbie par quelques 
mots sur les fameuBcs peinturea de Dobromil , dont parle un 
manuscrit de la BibliotU^que Ossolidski. Ces peintures ne sc 
trouvaient pas au bastion de Herbnrt, mais bien au chäteau 
ä Dobromil mSme, et qui subsistait encore 
rnier, tandis que notre bastion Ätait depuis 
lines. 
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45. — F. BosTFx. Z dziejöw malarstwa Iwowsklego. {NoUb sur Vkistoi" 
re de la peitUure, ä lAopol). Comptes-rendus de la Commission 
de THistoire de Tart, V*' vol., 3"' livraison. p. 155 — 161. 

Au d6but de son travail, l'auteur fait remarqucr com- 
bicn sont sobres les details que Ton a publica sur la Corpora- 
tion des peiutres de L^opol: ils se bornent en effet aux noti- 
ces sommaires du „Dictionnaire de Rastawiecki^ et aux quel- 
ques luat^riaux que M. Lozinski a livr^s au public dans Ics 
tomes IV et V des „Comptes-rendus de la Comniission de 
THistoire de TArt.'^ Un seul fait montrera que les publications 
ant^rieures sont tout k fait insuffisantes: la date de la fon- 
dation de cette Corporation k Ltepol avait 6to, d'aprös les sour- 
ees connues jusqu'ici, fix6e k 1596. Or il e4 incontestable 
qu'il y a la une erreur, car les pieces archivales nous nion- 
trent qu'on peut Tassigner k une 6poquo plus ancienne. II n'y 
avait peut-etre pas de Corporation des peintres k L6opol avant 
1595, mais il avait des peintres memc d(^s le XlVe siede. 
Des reeherches ult^rieures nous permettront peut-§tre de sa- 
voir quel ^tait Ic nombre de ees artistos - artisans , aux diife- 
rentes ^poques; en attendant nous sarons qu'il y avait, k L6o- 
pol, en 1596, huit maitre*- peintres, c'est - ä - dirc , Luit pa- 
trons peintres, catholiques. Les Ruthcnes et les Armeniens, 
n'etant pas catholiques, n'^taicnt pas adniis dans la Corpora- 
tion; ils habitaient ordinal reraent les faubourgs et ressortissaient 
presque tous ä la juridiction du chäteau (gröd). En 1600, on 
compte 11 de ces „gächeurs", comme on les appellait: ils 
sont tous Ruthenes. 

L'auteur pous donne ensuite la liste chronologique de 
51 peintres de L^opol, de 1387 a 1707, avec les plus impor- 
tants renseignements biographiques. Parnii les noms cit^s, le 
plus digne d'etre retenu est celui de Georgos Iwanowicz, Ru- 
thene, peintre et graveur (1583). Cet artiste travailla ä Tim- 
primerie de Jean Federowicz, la premicre imprimerie ruthene 
qui ait et6 etablie ä Liopol, et ä rimprinierie des Mamoniez, 
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ä Wilna, Les peintres qui figurent sur la liste Aont nona par- 
lons ne firent pas partie pour la plupart de U Corporation. 
Malheureusement les archives du chäteau d'oü Ton a tir6 les 
documents qui ODt servi de baae h. cette liste sont complete- 
ment muettes sur les oeuvres de ees artistes. 



4Q. — A. Iiau¥R. Pasy polskle, Ich fabryki i znaki. (Lee ceinturea pvlo~ 
naiaea, teura fabriques et leura ntarquea). Comptes-rendns de 
la Commission de l'IÜsloire de VArt. V« vol., 3'"' livr., in 4»,p. 162 — 
172. avec 39 ßg. dans le taxte. 

Apres avoir 6tabli la bibliographie da sujet, autant du 
moins qu'il lui a hih permis de le faire, l'anteur eile les noms 
de tous les arUsans qui, k partir du commencement du XVIIIe 
s., se consacrerent, en Pologne, ä cette indiistrie artistique, et 
sur leequels nous avons quelques renseigneraentB, Parmi les 
quiuze fabriques que cite M, Römer, la plus ancienne semble 
avoir etö Celle de Lfepol. II existe du moins une ceinture 
portant rinscription ; „"^^n Markonowiez, anno 1701" et 
sortani vraiserablablement de la fabfique de Löopol. N^nmoins 
la fabrique la plus consid^rable 6tait celle de Stuck, cr66e 
vera 1750. Cet Etablissement fut succeasivement dirig6 par 
Jean Ma^arski, Leon Maiarski et Borsuk. Quelques indices 
porteraient ä croire que le auecesBeur de ce dernier fut un 
certain Pasehalia, personnage eonuu d'ailleurs soua d'autrea 
points de vue, et, comme fabrieant de ceiutures, ayant eu ses ate- 
liers en d'aiitres localit^s: ce serait donc le quatrieme diree- 
teur de Stuck. 

Apres Sluek, Kobytka oecupe le premier rang. Cette 

manufaoture, situ^e prcs de Varsovie, fut fond^e en 1780 par 

" "' ^ ' ■■ >j,j eiiQ devint ensuite la proprietE de l'arniö- 

ui obtint des lettres de noblesse, en r^coni- 

ivaux; enfin le Fran^ais Filsjean en fut le 

obytka eut kth placke sous la direction de 
lis se transporta & Lipköw, ayant d'gtre mis 
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ä la t^te de la fabrique de Stuck, si toutefois il est vrai 
qu'il y ait &tk. 

L'auteur s'occnpe tout spöcialement de la fabrique instal- 
I6e k Cracovie par Fran9oifl Mastowski, originaire de KobyJka, 
oü ]1 avait sans aucun doute appris son industrie. Le roi Sta- 
nislas Auguste lui conc6da, en 1787, un privilige qui se trou- 
ve reproduit en entier dans la monographie de M. Römer. 

Les fig. 1 ä 20 et 2i, 26 reproduisent les marques et 
inscriptions qu'on trouve sur les ceintures polouaises. On 
trouve, ä la fin du travail de Tauteur, la description des sü- 
perbes ceintures qui sont couservdes au nius^e des Princes 
Czartoryski, ä Cracovie, ou fout partie des collectiond de Ma- 
dame la comtesse Catherine Potocka. Les plus rcmarquables 
de ces ceintures, soit par leur beautä, soit par leur originalit6, 
sont repr6sent6es par les fig. 21. 22. 23, 27, 28. Les plus 
anciens de ces ouvrages ont un caractere oriental; ceux d'une 
date plus r^cente accusent des modifications et de^ influences 
occideutales , europ^ennes. Les ceintures de Filsjean (fig. 22) 
n'ont d^ja absolument rien d'oriental, et leur genre de dessins 
appartient aux types occidentaux. 



47.— L. liUszczKiEwicz. Sprawozdanie z wycieczki naukowej w lecie 1891 r. 
{Compte-rendu de Vexcursion scientifique exfcut^e pendant 
rSti de IH91, sous la direciion de if. Euszczkiewicz, — 2^e 
partie)» Cumptes-rendus de la Commission de rilistoire de Tart, Y" vol., 
3* livraison, in ^o p. 173 — 185, avec 22 gravures et une photolitho- 
graphie. 

Dans la premiere partie de ce travail, pubH6e Tann^e 
derniere, l'auteur parlait des monuments et objets d'art 6tudi6s 
ä Tarnöw, ä NiepoJomice et dans le vieux quartier catholique 
de la ville de Rzeszöw. La suite du compte-rendu qui vient 
de paraitre, traite des antiquites juives de Rzesz6w, et de deux 
monuments, on ne peut plus int6ressants, de l'architecture au 
XVIP siede; ce sont deux syuagogues, dans le style d6ca- 
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dent de la Renaissance, dont la plus ancienne porte l6 nom 
de „Vieille 6oole", (alte HcLule). L'extörieur de cet ^ditice 
a beaucoup soufTen, soit par les incendies, soit pur I'action du 
temps, mais rinterienr pr^nte une grande ealle vout^e bien 
conservee, de 15 mötres anr 12. 60, felairöe par de grandes 
fen&tres , et dont la voute est Bupport^ par qoatre piliers 
plac^s an ecatre de la constructfon et dans lesquels on 
a m^nagd une tribune ponr lea chantres; k Toecideot s'ouvre 
daus l'int^rieur de la »ynagogue une raagniöque galerie r6serv6e 
aus femiued. L'aiiteur insiate tout particulierernent sar l'origi- 
nalitä des dStuls &rcliitccloniques de cette galerie par rappuct 
aux types liabttuels da style barocco, et Joint au texte tonte 
une s4rie de dessins explicati&. II passe ensuite ä la desorip- 
tion de la synagogue de la nouvelle TÜle; il fait resaortir les 
diff^renccB qui existent entre cct ^difice et le pröcSdent, surtout 
dans la maniäre de traiter les formes arehitectooiqnjes, et nous 
donne deux figures reprodaisant lea colonnes centrales de soute- 
nemeat des voutes ainsi que les parois int^rieures des mnrs da 
temple. 11 d^teriniiie, en tinissant, la destination des nicbes 
creOBÖea dans lea mura intöriears de la salle, et dans un dessin, 
repr^sente le dossier d'nn grand canapä rituel, en cuir de 
Cordoue. On a tres peu de renaeignetneiits historiqaes sur ces 
deux synagogues; on peut toutefois supposer que la plua an- 
cienne a 6t6 61ev6e vers la fin du XVI' siede. 

La troupe des excursionnistes a aussi viaite Przeworsk, 
et, dans cette ville, examinö la vieille ^gliae paroissiale, ^difice 
gothique, en brique, 6rig6 vera 1450, et d^pendant primitive- 
ment da monastere des chanoinea du saint Tombeau du Christ, 
ainsi que les objeta d'art qu'elle renferme, L'on a Studio en- 
suite le eouvent et l'^glise des Bemardina, oeuvres du XV' 
siecle, la vieille synagogue, et enfin les restes du mur fortifi6 
B petite ville. Elle est situfe dans la contr^e 
;t fut, jusqu'ä, Casimir-le-Grand, un tief ruth^ne; 
St doa k Jean de Melsztyn , de la maisoa de 
1340, le roi lui accorda les privilöges de l'orga- 
mnale, et, depuis cette epoquc, les proprie- 
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taires de la ville se titrerent seigneurs de Tamöw, Przeworsk 
et Jaroslaw. £n 1512, riietinan Jean Taruowski, entoure la 
ville de murs et de foss^s, fortifie Teglise et le couvent, Apr^a 
les Tarnowski, les princes Ostrogski poss6derent Przeworsk qui 
est »njoiircPIiai le chef-liea du imjoni de» pvinccB Lubomirski. 
M. Luszczkiewicz decrit T^gliäe paroissiale, son eloeker qvi 
s'^leye sur la fa9adc, ses trois neb interieures^ sa voute gothi- 
que de la d^eadence. Los corniches sont en pierre de taille, 
mais les embrasures des baies sont en briqae recr£prie. Le 
monastere avoisinant Teglise ne poss6de aacune valeur artisti- 
qne. Farmi les aneiens objets d'art qui sont conserv^s dans 
r^glise, il faut citer: 1^. Un tableau, peint al temper a, sur 
bois, en 1409, et rcpr^sentant le fondateur de Tdglise, Raphael 
de Tamöw, eastellan et palatin de Sandomir, a genoux avec 
sa famille, et entour^ de saints, devant Notre Dame qui oc- 
eupe le milieu du tableau. Autour du tableau court une in- 
scription en minuscules gotbiqnes. Ce tableau d6cele un vif 
sentiment religieux et une grande dexterit^ d'exicution. Mal- 
heureusement il a 6t6 repeint k Thuile et dot6rior6 en grande 
partie. 2^. Les dalles fun^raires en pierre ornant les tombeaux 
de Teglise, et sur lesquelles on a grav6 les figures de plusieurs 
membres de la famille Tarnowski , oomnie, par exemple, un 
autre Rapbael Tarnowöki, mort en 1412, sa femme, n6e Szamo- 
tulska, et d'autres personnages. 3^. Les süperbes fons-baptisniaux 
orn^s d'inscriptioDs et d'armoiries, oeuvre d'un ciseleur polonais 
du XV' ö.. 4^. Les petits vitraux peints, de la meme 6poque, 
ou Ton voit le blason des Tarnowski et Timage de la Sainte- 
Vierge. 5". Un petit vase en cuivre, dat6 de 1730: ces trois 
demiers objets d'art sont reproduits par un dessin, dans le texte. 
Le couvent des Bemardins est situ6 tout ä Textr^mitS 
de la ville. Son ^glise est en brique, avec une fagade ä som- 
met dentele, et un choeur ternün^ par un chevet ä plusieurs 
paus coup^s. Cette construetion originale du chevet et le 
clocher, construit sur la face laterale, entre la nef et une cha- 
pelle, ont un grand int^r6t architectonique. Le dessin qui 
illustre les Comptes rendus nous montre de quelle fayon fort 



originale on a Burajoutä k trois paus gothiqaes des pans baroco, 
et coRibien cet aesemblage est pittoreaque malgr6 la diflförence 
des styles. L'auteur pense que le clocher n'est qu'une ancieitne 
tour des fortificationB du couvent: c'est un Miiice octogonat, 
avec baiea aveugl^es, et un couronnnement dentö, en brique, 
siirmontö d'une fleche. La fig. 14 reproduit la base qnadran- 
gulatre de cette tour, et nous fait voir la naissance des huit 
cQtea dont est formue la partie sup6rieure. L'intörieur de cette 
6glise a perdu son earactere gotliique, mais ce caractere s'est 
parfaitement conservö au monastöre, dans les quatre galeries 
du cloitre. Elles sont vout^es en berceau, et, sur ee fond, les 
arca dessiiient une Moile, dans le goüt de la demiere 6poque 
du style ogival (fig. 18). Une vieille porte du couvent est 
oin6e d'un chambranle gotliique, portant ä son fronton les mots: 
„Jesus, Maria" (fig. 16}. 

Le couvent des Bemardins a 6t6 bSti, en pavtie aux 
frais de laroslaw, seigneur de Przeworsk, en partie avec lea 
fondä recueillis par les quStes des moines, vers le milieu du 
XV" sieole. Kn 1489, apres une invasion des Tartares, on se 
mit ä l'entourer de mnrailles döfensivea. En 1512, conime 
r^erit le ehroniqueur Komorowski, le couvent s'öleva au-dessus 
de ses niurs, et c'est ä cette ^poque que furent construites les 
galeries dont noua avons parlä. On conserve dans le couvent 
des ustensiles et dea meublea fort beaux: la fig. 17 repr6sente 
tin soele de latnpe penaile dans le style rococo, 

Nous devons dire eneore quelques raots sur la synagogue 
de Przeworsk. Cest ane construction du XVIII" si^le, dont 
le porcbe (fig. 18) est fort caract^ristique. La aalle est de 
moindre diiuension que celle de la synagogue de Rzeszow, 
mais les colonnes sujiportant la voüte et la logette carr^e qui 
lea surmontent poss^deut des motifs orientaux (fig. 19). 

'' " 'levea de l'Ecole des Beaux-Arts ont pous^ö ensuite 
■cbes jusqu'au hanieau de Biatobok, oü se trouvent 
e l'anuien manoir des Korniakt; ila ont visit6 I^ancut 
mee seigneuriale, et enfin Jaalo et ses proches en- 
a Joint aux Comptes -rendus une reproduetion d'une 
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aacicnne (1762) vue k vol d'oisoau de la ville de Rzesz6w; 
c'est une rMuction d'un plan qui se trouve k ThoteU de -ville 
de Rzeszöw, plan dont il a 6t£ question dann la preraiere 
partie du Coiiipte-reDdn de rezcnrsion. — Des chiffres indi- 
qaent sur le plan les ^difices et endroits suivants: 

1 — Place de la ville nouvelle. 

2 — Place de la vieille ville. 

3 — £gli8e paroissiale. 

4 — Couvent et ^glise des Bernardins. 

5 — Couvent et ^glise des Piaristes. 

6 — Chäteau princier. 

7 — Palais d'6t6. 

8 — Jardins du cbäteau. 

9 — Ile arti6cielle dans le parc. 

10 — Manage du prince. 

11 — Chambres d'amis et d'hotes. 

12 — Couvent et äglise des R^fonn6s. 

13 — Vieille synagogue. 

14 — Nouvelle synagogue. 



48. — L. LüszczKiEwicz. Polichromia koiciola drewnlanego w Dfbnie pod 
Nowym Targlem. (Les polychromies de la petite ^glise en hois 
de D^bnOf pr^ de Nawy^Targ). Comptes-rendus de U Commis- 
sion de rHlstoire de Tart. T. V. L. III. in 4^ p. 185—192, Avec deux 
chromolithographies et une zincothypie. 

Le hameau de D^bno est situ6 dans la vall^e du Dunajec, 
ä environ un mille a Torient de Nowy-Targ; il possede une 
^glise Sans desservant, car il appartient a la paroisse de Ma- 
niowa. Ce n'est que dans ces derniers teinps que Tattention 
des arch^ologues a 6t^ attir^e sur cette chapelle isol6e, loin 
de tout centre, et m^ritant pourtant d'etre 6tudiee ä cause de 
ses peintures et des objets artistiques qu'elle renferine. La 
Commission de THistoire de TArt vient de charger M. Odrzy- 
wolski de prendre des copies des motifc» de rornementation 

BttlleÜB VII 2 
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polychrom ique qui y est conaervöe. La reproduction chroino- 
litlmgraphique jüinte au präsent articie du Conipte-rendu est 
faite d'apr^ ses dessina ä l'aqaarelle. M. Luszczkiewicz s'est 
acquittä de la mission d'^tudier sar place la polychromie de 
r^glisej et c'est du rapport qu'il a pr^ent6 sur son travail 
qne nous allona nons occuper. 

Le hameaii de D^bno exiate depuis le XIV siecle. Avant 

ßette epoque, lea cbampa qui setendakiit sur rempiacement 

actuel da village appartenaient, ainsi que beaucoup d'autrea 

territoirea de cette rögion, ä Thöodorie, castellan de Cracovic; 

ils passerent plus tard aux Cistercieiis de Ludzimierz. Boleslas 

le Pudique, par le privil^ge qu'il eonc^da en 1252 aux raoinea 

de cet ordre, led autorisait ä conatruire un village au Heu sus- 

dit; mais ceux-ci ne profit^rent pas de cette autorisatiori. En 1335, 

propri^tä de la famille Lesicki. Le docuraent 

tte occasion nous apprend que le village de 

T^ä et poss^ait une Sgliae paroiasiale. II a ätS 

iuvrir ä quelle dpoque cette 6gUae perdit ce 

on n'y c616bre des offices qii'une fois l'an. 

ikiewicz döcrit le mode de constrnction de 

boia: eile est bätie d'apres le Systeme d'empi- 

ire des blockhaus; un clocher a'^leve aur sa 

ine par une äecbe. Le choeur est ferni6 par 

isemble c'est un modeste ädifice, sana style 
! la häehe, et fort 61oign6e de la perfection 
ingue les 4gliaes en bois de Libusza, Strzy- 
la ornementa qu'on y voit sont les revetciuents 
lea en dentelures, dans le choeur pour la 
jot^s du plafond {akrzynce) et le jub^. Les 
iut^a en plancbes de largeur vari6e. L'auteur 
it asaigner Ji la construction de ce bätiment 
ienne que le commenceiuent du XVI' siecle, 
cbarpentier de l'endroit. Tont l'int^rieur ^taif 
it k la coUe, mais beaucoup de cea ornements 
ffac^a; il ne rcste actuelleraant qne les pein- 
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tures des plafonds et des rovetements en planohes, tandis que 
les parois ont completeraent perdu leur omeraentation coloriäe. 
Le Systeme de plafonneinent employe ne per mit pas de d^ve- 
lopper noe composition entiere. Chaque plancbe, chaqae liteau 
possöde ici son ornementation speciale. Les motifs d^coratifs 
se repetent a profusion, sans tenir compte de la symitrie 
lin6aire et coloristique. Ce sont en g6n6ral des motifs geora^^tri- 
qnes et v^g^taux, ou des sajets d'apräs des dessin^i de tapisseries. 
On y trouve aussi quelques repr^entations d animaux et de 
personnages humains. • 

Les teintes qu'on a employees avec predilection sont: le 
gris-blanc, le noir, le rouge brique, le vert päle, le jaune sale 
et, avec beaucoup de parciraonie, le bleu de ciel. L'auteur 
s'arrete ensoite sur le mode de peinture mis en usage, et la 
tecbnique de Toeuvre. II croit, et appuie sa oonclusion sur des 
eonsid^rationd fort plausibles, que cette peinture ne fut pas 
ex^eutee ä la main et compos6e sur place par un artiste queU 
eonque, mais qu'elle fut tout simplement mise sur le fond blanc 
ä Taide de patrons d^coup^s, sur lesqucls on passait une cou- 
leur noire, ou autre; le des^in ainsi obtenu 6tait lobjet denlu- 
minures ulterieures. M. Luszczkiewicz ajoute qu'il se juge 
autorisÄ ä soutenir cette opinion par le manque de contours 
bien arretes, parce que les silbouettes sont obtenues par des 
taches sombres ou 6clatantes qui semblent d^coup^es dans un 
patron en papier, par la repctition k peu prus identique des 
memes sujets, reproduits en divers sens, mais avec une similitude 
ä laquelle le travail manuel ne saurait atteindre. Quant aux motifp 
d'ornementation, il y en a de diverses espcces. Ils sont tantot 
gotbiques, tantot romans, tantot meme de la Renaissance. II 
est fort probable que Tartisan qui fit cet ouvrage, se servit de 
patrons conserv^s dans sa famille et provenant d'une ^poque 
bien anterieure. Ces peintures ont le caractere particulier ä Tart 
populaire d6pourvn de toute influence ecclösiastique. En tout 
eas, c'est un 6chantilIon des plus intere^^sants et des plus 
rares de la polychromie usitee autrefois, et absolument diff^rent 
de ceux que Ton rencontre dans les anciennes eglises en bois 

2» 



■n coiisidere ces peintures par rapport au style 
.VI° siecle, on voit, par lee deiix tables cliromo- 
snnex6es aus Oomptes-rendus, qu'elles paraisaent 
pluB ancien que l'^glise qu'ellea dtosrent. L'aa- 
a Dotice en appelant l'atttintion de la Commis- 
gnifique tryptique qui döcore la mäitre-antel de 
mvre datis un 6tat de conaervation parfaite, et, 
pInB beati Bp^cinien qii'il y ait en Pologne de 
igeae au commencement du XVI' sieele. 



— Sprawozdatiia z posledzert Komisyi historyi Sztuki sa 
:ziiiii do 31 grudnia 1892. (Compte-rendu des aiati- 
ommiaalon de l' Hiittotre de V Art, du 1-er janvisr 
bre 1892). Compte«' rendua de U Conunisaioii, Tome V, 

in i', p. XXIII— LXYII, avec 4 figures. 

l'ann^ 1892, la CommisBion a regu des com- 

M. M.: W. Bartynowski, F. Boslel, A. Chmiel, 
L. Uargun, S. Hendel, W. Kglrzynski, J. Ko- 

Kowalezuk, S. Krzyiaaowski, L. Lepszy, L. 

le comte G. Mycielski, F. Piekosiiiski, A. Pe- 
Frylinski, le comte C. Przezdzieeki, L. Rebczjn- 
, E, Skrocliowski, M. SokoJowski, I, Szaranie- 
jwicz, W. J. Wdowiszewski et J. Zachariewit-z. 
ir6, au commencement des Comptes-rendus, un 
tque du ä la plume de M. M. Marian Sokotow- 

Luszczkiewicz, et conaacrö ä la memoire de M. 
(07 t 1892), merabre dea plus zä\ks et dea plus 

Commisaion. 

Communications qui ont klA faitea, il faut 3igna- 
s : M. Ladislan Zjuszczkiewicz : Snr le miniatu- 
towski (XV aiöcle). Sur le reliquaire de Trze- 
e de l'orfevre Pierre de Posen (1507). Sur la 
lis de Saint« Cun^gonde (fig. 29) que l'on con- 
itere des Franciscains de Nowy Sacz. Le meme 
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auteur a aussi In ses ^tudes: snr les flaches sculpt^e», tris ca- 
raetferistiques, qui d^corent le faite de certaines vieilles toitu- 
res en bardeaux, a Cracovie (fig. 46); sur an tableau du mu- 
s6c dioc^sain de Tarnöw, repr^sontant Saint Jean Baptiste et 
Saint Jean rEvang^Iiste, oeuvre du commencement du XVI-o 
siecle (fignre 48); sur les ruincs de V ^lise romane de Ino- 
wtodz, 6glise consacr^e ä Saint Isidoro. De plus, compl6tant 
les travaux qu'il avait d^jä soumis k la coinmission et qui ont 
6t6 publica dans les comptes-rendus (Tome V. p. 107) il a pr6- 
sent^ ä ses coll^gues: une reproduetion de Timage du Christ 
de Gosprzydowa (fig. 28), un dessin repr^sentant un calice en 
cuivre du niusSe diocSsain de Tamow (fig. 43), et les croquis 
snivants: chambranles du portail et d'une fenetre de l'^colo 
de Tam6w, (fig. 3', 32); vue int^rieure de la mome 6cole 
(fig. 33); Tattique de Y Hotel- de- ville (Rathaus) de Tarnöw 
(fig. 35); enfin des Fragments de sculptures de Tfeglise en 
bois de Skrzyiöw (fig. 42, 43) et des Stalles de la meme ^glise 
(fig. 47). 

M. Marian Sokolowski, en comparant les renseignements 
foumis par les r^gistres de comptabilitS de la cour imperiale, 
registres que Ton vient de publier et qui fönt mention du pein- 
tre Jean de Monte (XVI* siicle), avec ceux que Ton a d6jä 
pu lire dans nos Comptes-rendus, arrive ä une conclusion quon 
peut r6suroer de la mani^re suivante. 

L'auteur a ins6r6 dans le Vol. IV des Comptes-rendus, 
p. LH, les „litteras salvi conduetus", que le roi Sigismond Au- 
guste a d6Iivr6es ä Wilna, le 10 Mars 1557, au peintre Johan- 
nes de Monte, „venetus pictor" et „nobilis", comme Tappelle 
le texte, pour un voyage en Italie. Ce doeument t6moigne que 
cet artiste ^tait au service actif du roi, h la grande satisfaction 
de ce dernier, et qu'il avait Tintention de revenir dans sa 
patrie italienne. II n'y a pas k douter que ce peintre ne soit iden- 
tique avec Jean de Monte, que les comptes de la cour imp6- 
riale, publi^s dans les Jahrbücher der Kunst histori- 
schen Sammlungen des Aller h. Kaiserhauses (Tome 
IV 1886 i T. XIII 1892) mentionnent souvent. A la dato de 



, noninie ponr la premiüre foi's. En 1574, il porte le 
raUch künigl. Majestät Maler", et, en 1557, 
aj. Hof-Maller". Enfin, le 26 juin 1583, l'empe 
phe II lui d^livre au aauf-condiiit pareil ä celui 

Sigismond Auguste lui avait aecord^ et il eertitie 
it que Johannes de Monte , qui ^tait attach^ au 

empereurs Ferdinand I (1556 — 1564>} et Maxl- 
(1564—1576) „jetzt wegen seines vorge- 
Mters und seiner schwachen Gesundheit 
ien zurückkehren wolle". 

Evident qu'en 1557 l'artiste ne rentra paa dana sa 

qu'il s'arrgta k mi-chemin, ayant trouv6 une place 
B l'erapereur. En quittant la Pologne il pouvait avoir 
ins, et, au monient od il prit eong^ du service impÄrial, 
quelques anndes. Les dates sont par cons^uent tout 
>rd. Notre source attribue ä cet artiate la nationa- 
ine, et parle de aon retonr en ItalJe de la mSme 
e le sauf-conduit de 1' ernpereur Rodolphe, de sorte 
Ificile de douter que dans les deux cas il ne aoit pas 
la nigme personne. Au XVP et au XVH" a. les artis- 

d'origine ilalienne, passörent souvent de la cour 
k la Cour imperiale, ou 6changerent Vienne et Prague 
i^ie, NouB en avtms une preuve dans la nt^me pu- 
le nouB venons de citer. I^e 26 aoüt 1566 1' em- 
imilicn II 6crit de sa propre main : „Ain maler in 
einen platz bei mir zu Wien". (Jahrbuch, T. XIII, 
'r. 8745). Si nous inslstons Bur ces dates, c'est qne 
recteur des Musdes imperiaux de Vienne, M, Albert 
)n interessant travail: „Giovanni de Bologna 
e Beziehungen zum kaiserlichen Höfen 
. IV, 1886, p. 48, 99 u. 50) a cru pouvoir identi- 
tre Jean de Monte avec le sculpteur äamand Huns 

in Ghant, cittk di Fiandra", comnie dit Baldinucci. 
na que la ti;neur du sauf-conduit de Sigismond Au- 
nn^e 1557, comparee avec les dates et le contenu des 
leriaus, ecartecette liypotUeae, si brillante et si plau- 
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sible qu'elle soit, et nous force de ivjjretter que nous ue sacliious 
rien de plus pr^cis sur lactivitc et le talent de Jean de Monte, 
qui 6tait un Italien de Venise. 

M. Sokotowski a en outre appel6 Tattention de ses collc- 
gues sur deux artistes: Hans Lange et Pierre Rudeldtaedt de 
Gotland qui vivaient en Allemagne, a la cour de Frederic II 
de Saxe, jusqu'en 1567, date a laquelle iU quitterent leur re- 
sidence pour se rendre tris probablement en Pologne. M. So- 
kolowski a enfin pr^sent^ quelques observations et indiqu^ 
certains d6siderata touchant le programme des ^tudes sur les 
monuments de T^poque romane, en Pologne. 

M. Ladislas Lozinski a donn6 lecture de ses recherchcs 
sur les peintres de L6ojk)1 au XVIP siecle. Ce travail contient 
plusieurs particularites ignor6es jusqu'ici sur la biographic du 
graveur Jean Ziamko, connu aussi sous le nom de J. a Grano, 
ou bien J. Le Grain. II a aussi soumis a la Commission des' 
dessins reproduisant la frise et le chambranle d'une armoire 
que Ton voit dans la sacristie de la eath6drale de Przemy^l; 
cette armoire, dont M. Pryliäski a donn6 une vuc generale, date 
de 1492. (Fig. 39, 40, 41). M. LoziAski s'est encore occupe 
de rhistoire des tapisseries en Pologne , et a fait ressortir 
Timportance de cette branche de Part industriell en parlant de 
la c^lebre manufacture de brocart d'or d'Emmanuel Karpinski, 
ä L6opol (1644). IIa Joint ä ces consid6rations quelques notes 
sur la Corporation des brodeurs et sur celle des tisscurs de 
toiles ä tentes, ä L6opol, au XVII' siecle. 

M. A. Chujiel a communiqu6 l'inventaire et le sceau 
(fig. 34) du menuisier du roi Sigismond Auguste, Sebastien 
Taurbach; cette piece est de 1552. II a present6 aussi un autre 
inventaire du teinturier royal, acte dress6 en 1589. 

M. Stanislas Tomkowicz a fourni quelques contributions 
ä la biographie et ä la critique de l'artiste polonais Gabriel 
Sloüski (XVI« siecle). 

M. Jules Zachariewicz a prouv6 que les sculptures du 
tombeau des Ostrogski, a Tarnöw, oeuvre de Jean Pfister, et 
Celles du monunient des Sieniawski, h Brzezany, sont dues au 



oiseau dn müm« artisle. M. toziiiski k confirniS oette hypo- 
tb^e en l'appuyant sur lea piecea qu'il a dteouvertos dans les 
archiveB. 

M. Alexandre Czolowski a doon^ lecture d'un extrait 
de rinventaire da cbäteau de Brzeiany, en 1762. 

M. Ferdinand Bostol a communiqn6 plosieurs docuiuents 
trouves dans les archives et se rapportant k la biograpliie des 
architectes, des sculpteurs et des graveurs de L^opol. 



LT. Stownik j;zyka pomorskiego czyli kaszubskiego ( llOr- 
ler pommerechen oder kaszubischen Spriiclie', i'. 



Arbeit besteht aus drei TbeÜen: a) einer Einlei- 
Einige Bemerkungen über die Kasznben and ihre 
der eigentlichen Wortsammlung, c) einem An- 
mehrere Volkssagen und Märchen der Kaszaben 

en Capitel der Einleitung gibt der Verf. eine ge- 
igraphiscb-hiatoriache Skizze Pommerns, unter wel- 
i das ganze Küstengebiet zwbchen der unteren 
l der unteren Elbe zu verstehen ist, bis zur Netze 
' bis zur Havel im Süden, Welche Völker dieses 
listorischer Zeit bewohnt haben, ist bisher nocb 
:den, so viel ist jedoch gewiss, dass dort s^it dem 
Christo Slaven angesiedelt waren, die, unter dem 
!famen Pommern bekannt, in zahlreiche Stämme 
hter zerfielen, deren Wohnsitze innerhalb der oben 
Grenzen über die Elbe binausreichteo. 
inigore Organisation kannten die pommerschen 
Es verband sie nur das einigende Band der ge- 
Iprache nnd der Glaube an dieselben Götter, zu 
idigung sie jahrhundertelange Kämpfe mit den da- 
bristlicben Deatsclien und Polen führten. In die- 
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sem ungleichen Kampfe sind schliesslich die Pommern dem 
mächtigeren Feinde unterlegen. 

Durch eine merkwürdige Schickaalsfügung hat sich die 
slavische Nationalität an zwei am weitesten entfernten Punkten 
Pommerns erhalten: bei den Drawänen jenseitn der Elbe, so- 
wie bei den Slovinzen und Kaszuben an der Weichselmündung. 
Die Reste der polabinchen Sprache weisen in überzeugender 
Weise darauf hin, dass zu der Zeit, als noch in dem ganzen 
Küstenlande zwischen der Weichsel und Elbo nur slavische 
Völker gewohnt haben, dort nur eine Sprache mit geringen 
mundartlichen Unterschieden geherrscht haben muss. Die Sprache 
der Polaben ist aber noch im vorigen Jahrhundert vollständig 
ausgestorben, so dass heutzutage die Kaszuben und Slovin- 
zen die einzigen Ueberreste dos einst 80 miichtigen pommer- 
schen Volksstammes sind, die denn auch heute das aut^schliessli- 
che Recht auf den Namen Pommern benitzen. 

Kein anderes slavisches Volk hat eine so weitgehende 
Beschränkung seines ursprünglichen Wohngebietes erleiden 
müssen, wie die Pommern. Ihr ethnographisches Gebiet, das 
sich ehemals über mehr als 2000 Quadratmeilen erstreckte, 
ist gegenwärtig auf hundert Quadratmeilen eingeschrumpft, auf 
denen sich überdies viele deutsche Colonien befinden. 

Die heutigen Nachkommen der ehemaligen Pommern 
werden allgemein Kaszuben genannt; in Wirklichkeit aber tra- 
gen nicht alle diesen Namen. Die Ueberreste der um den Le- 
basee im Stolperkreise wohnenden Pommern sind unter dem 
Namen Kabatken bekannt, die Uebcrbleibsel am Gardener:?ec 
in demselben Kreise heisren Slovinzen. Das übrige pommersche 
Volk nennt sich, wenn man von rein localen Benennungen ab- 
sehen will, Kaszuben und wird auch so genannt. Wenn nun 
auch dieser Name, streng genouimen, nicht das ganze slavisch- 
pom morsche Gebiet umfasst, so bedient sich doch der Verf. 
desselben, jedoch in der weiteren Bedeutung gleich Pommer. 

Die Grenzen der kaszubischen Bevölkerung, sowie ihre 
Volk«?zahl wurden bisher sehr ungenau angegeben. Ursache 
davon war unter anderra auch der Umstand, dass die amtliche 
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tistik iii früherer Zeit zwischen Polen und Ka- 
Unterschied machte und erst bei der letzten 
^om 1, December 1891 diese Volksstämnie anter- 
lei Privatzählungen, die übrigens nur auf Com- 
amtlivh erhobenen Ziffern beruhten, wurde man 
darüber, wie weit die Grenzen der kaszubisch 
evülkerung reichen. Es ist daher kein Wunder, 
ler die Kaszubon handelnden Werken ihre Zahl 
10 und 200.000 schwankt. 

der Wahrheit auf den Grund zu kommen, hat 
le Faust eine Volkszählung durchgeführt, wobei 
Personen behilflich waren. Das Ergebnis dieser 
in einer besonderen B arbeitung erscheinen, vor- 
doch der Verf. im zweiten Capitel der Einlei- 
nmlzahlen mit. Es wohnen demnach im Regie- 
)anzig etwa 122.000 Kaszuben, im Regierungs- 
Lwerder 32.000, im Ganzen in den 8 kaszubi- 
. Westpreussens etwa 154.000, zu denen noch 
10 kaszubische Seelen zu zllhlen sind, die in an- 
zerstreut sind. Auf den Regierungsbezirk Cüslin 
5 Pommern entfallen etwa 15.000 kaszubische 
1 übrigen deutschen Ländern wohnen ungefähr 
Armee und Marine dienen beiläufig 2000 Ka- 
Dzen wohnen demnach im deutschen Reiche un- 
) KaBzuben. Wenn man zu dieser Zahl noch 
JOO in Amerika angesiedelter Kaszuben binzu- 
t man die Summe 242.000 oder ungefähr eine 
als die Gesanimtzabl der kaszubisch redenden 
Ss sind demnach die Kaszuben zahlreicher, als 
■bischen Völkerschaften in der Lausitz, deren 
1884 zusammen 175.969 betrug, 
e Capitel der Einleitung hat Verf. der Darstel- 
ahen Verhältnisse, sowie der Darlegung der Be- 
Juantitätsgesetze der pommerachen Sprache ge- 
irten Capitel gibt er eine Charakteristik der ver- 
imersehen Mundarten. Da es zur Zeit fast voll- 
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ständig an Monographien auf dem Gebiete der pomnierschen 
Dialektkunde gebricht, kann heute noch keine genaue Abgren- 
zung der einzelnen Mundarten durchgeführt werden, sowie auch 
eine Darstellung aller dialektischen Unterschiede vorläuHg un- 
ausführbar ist. Es lassen sich jedoch schon jetzt 3 Dialekt- 
gruppen feststellen und unterscheiden : a) die nördlichen, b) die 
mittleren, c) die südlichen Dialekte. 

Zu der ersten Qrup{)e zählt der Verf. die Sprache der 
Slovinzen und Kabatken im Stolperkreise, die Sprache der Ka- 
sznben am Lebasee in dem Lauenbiirgerkreise, das P^arnowitzer 
Idiom in dem Putzigerkreise, die Mundart der Belloken auf 
der Schwarzauer, Putziger und OxhOfter Kämpt»,, endlich das 
Idiom der Rcboken auf der Halbinsel Heia. 

Die mittelkaszubische Mundart wird im südlichen Theile 
des Putziger Kreises, fast im ganzen Neustädter und Carthau- 
ser und zum Theil auch im Danziger Kreise gesprochen. In 
dieser Mundart ist die Wort- und Beispielsammlung des „Wör- 
terbuches der pommerschen Sprache" aufgezeichnet worden. 

Die südlichen Mundarten sprechen die Kaszuben des Bü- 
tower, Bereuter, Konitzer und Schlochauer Kreises. 

In der südlichen Mundart hat Jarosz Derdovsöi (Hiero- 
nymus Derdowski) seine Gedichte, in der Zarnowitzer Mundart 
der bekannte kaszubische Ethnograph und Publicist Dr Flo- 
rian Cenöva seine wissenschaftlichen und populären Schriften 
verfasst. 

Im fünften Capitel führt Verf. eine Vergleichung der 
pommerschen und der polnischen Sprache durch, wobei er gegen 
die bisher üblich gewesene Methode der Vergleichung auftritt, 
die darauf beruhte, dass in Ermanglung von gleichen sprach" 
liehen Erscheinungen in der pommerschen und in der polni- 
schen Schriftsprache nach Aehnlichkeiten bald in der bald in 
jener polnischen Mundart gefahndet wurde, wobei die Unter- 
schiede, welche diese Mundarten von der pommerschen Sprache 
trennen, ganz unberücksichtigt gelassen wurden. Dieseä Ver- 
fahren mag vielleicht zur Erreichung von Nebenabsichten be- 
quem sein^ es ist jedoch ganz und gar unwissenschaftlich. Zu 



'iiren alle pomni ersehen Mundarten mit allen pol- 
ies jedoch bei dem gegenwärtigen Stande der 

der poramerBohcn Dialektkunde noch unmö- 
ich Verf. auf die Zusammenstellung der Untor- 
hen der mittel -pommtrschen Mundart, die von 

Hälfte aller Kaszuben gesprochen wird und 

Schriftsprache, als der verbreitetsten und am 
ten, beschränkt. 

;en charakteristischen Unterschiede treten in der 
rphologie und der Syntax auf, verhältnismässig 

Bildung der Stiirame und Wörter, wie über- 
sehen Sprachen in dieser Beziehung die gering- 
de aufwoisen. Der Verf. hat sich vorläufig mit 
: von etwa 100 phonetischen Eigenthümliehkei- 
irch welche sich das Kaszuhische vom Polnischen 
n der Annahme, dass dies zur Begründung der 
Kapitel ausgesprochenen Behauptungen vollstän- 
erde. 

wichtigeren Unterschieden auf dem Gebiete des 
rt Verf. folgende an : 

. der Vocale (änlich wie in den lausilzich -ser- 
rteu) in Wörtern, die im Polnischen auf-ec, 
■.s ausgehen: topjelc, Nerac, granc, tokc, nokc; 
ratk, kamyäk, matk; wövs; 
ing des allgemein alavischen i in ^: mae^ca, 
'ivy, zöma, f6, äte, ite, pföf^nac; 
■ing des allgemein slaviachen y in ^ : b6e , röb^, 
1, t6a6na, mi, v6; 

mg des allgemein slavischen y in t : mtodi, 
lesi, v6rivajq; 

ng des allgemein slavischen w in e =: teö^c (poln. 
nekac (pol. nukad), remjönk (poln. rumianek), 
u), seküa. 

ing der weichen Nasalvocale q, q in t, ^, was 
dem gewöhnlichen Schwund des Nasalismns ku 

; die erstere Erscheinung (ritt nämlich nur in 
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Wurzel- und Staminsuffixsilben auf, die andere dagegen fast 
aussühliesslich in £ndäilben: pfisc (poln. prz^v^ö), pf^a (poln. 
prz§d§), zgfebiea (pol. zrebi§cia), celecena (ciel(jcina); 

7) Ungewöhnliche Entwicklung des Nasalismus (im Ge- 
gensatz zu der oben dargestellten Erscheinung): J^tony a^elsöi 
(poln. angielski), testamat, tQC (pol. taniec), pan^, moef§ (poln. 
morzem), fifta, ki}6t; 

8) Steigerung der Vooale in der Coniugation, eine der 
wichtigsten Erscheinungen auf dem Gebiete des pommersehen 
Vocalismus, die weder der polnischen Sprache und ihren 
Mundarten noch sonst einer andern slavischen Sprache bekannt 
ist; der ursprüngliche oder geschwächte Vocal bleibt nur im 
Infinitiv und Imperativ erhalten, in allen übrigen Formen geht 
eine Steigerung der Vocale vor sich, und zwar: a in 6 ; e in 
u; ^ in t; d m y; o, oe in h; a in 9: gadac, gadöj, gödel, 
güdaja, godony; fec6c (poln. rzuciö), fec6, fuci|, fucel; tf^mac, 
tf^moj, tfimaj^, tKmet; b6vac, byvaj^; moevic, moevi, movj^; 
z%dac, zQdaj^. 

Aus dem Gebiete des Consonantismus ist hervorzuheben, 
dass den polnischen Lauten 6, dz, /, £ im Pommersehen, c, dz. «, z, 
entsprechen. Charakteristisch ist auch die andern slavischen Spra- 
chen fremde Erweichung von k und g vor ursprünglich har- 
ten Vocalen: 6ed6 (poln. kiedy), dij (poln. kij), dzic (poln. 
giaö), strodze (poln. srogie). 

Eines der markantesten Merkmale der pommersehen 
Sprache, wodurch sie von allen andern slavischen Sprachen 
unterschieden wird, ist endlich der gewöhnlich mit tart bezei- 
chnete Lautcomplex, dem im polnischen trot^ in den russischen 
Sprachen torot, in den übrigen slavischen Sprachen trat ent- 
spricht: gard (gröd), skarna (skron), varna (wrona), sarka 
(sroka). 

Nachdem nun der Verf. in dieser Weise etwa 100 laut- 
liche Eigenthüralichkeiten der pommersehen Sprache mit den 
entsprechenden lautlichen Erscheinungen der polnischen Spra- 
che verglichen hat, zu denen noch die der letzteren fremde 
Länge und Kürze der Silben, sowie der bewegliche Accent, 



iche Unterschiede in anderen Theilen der Gram- 
ndlieh eine bedeutende Menge von besonderen 
Vendungen gehören, geht er zum folgenden Capitel 
hem er seine Ansicht über die Stellung der pom- 
räche im Kreise der slavi^chen Spracher aus- 

diesbe» üblichen Ausführungen lassen sich kurz 
en in folgenden sechs Punkten zusamenfassen: 
Sprache der Kaszuben und Slovinzen ist keines- 
ischer Dialekt, sondern eine besondere slarische 
ich. 

Sprache der Kaszuben und Slovinzen, sowie die 
lenen Polaben (Elbtlaven) sind Dialekte einer tind 
»che. 

lurch die Sprache der Polaben, Slovinzen und 
rasen tiefte Dialektgruppe hat den Manien der 

en zu fuhren. 

orainerschc Sprache d. h. die pomniersche Dialekt- 

zu der wcätslavischea Sprachenfamilie. 
F'amilic der west^Uvi sehen Sprachen zerfällt in 
: a) die czeehisch-slovakiache, b) die serbische, 
le, dj die pnmmersche Gruppe, 
pommerschc Sprache nimmt eine Mittelstellung 
polnischen Sprache und der serbischen Dialekte 

enten Capitel, dem letzten der Einleitung, folgt 
it der bisherigen Arbeiten auf dem Gebiete der 
exicographie. Hierauf folgt Hie eigentliche etwa 
■r zahlende Wortsammlung. Sie erschöpft nicht 
^Ifie des gesammten lexiealischen Materials der 
Sprache, der Verf. kündigt jedoch an, das» der 
*-iuiT Arlioit, zu der er bereits das Material vor- 
n kurzer Z*^'it im Druck erscheinen werde. Hier 
^merken, dass der Verf. sich kcineawega aaf das 
solchen Wörtern beschränkt, die der polnischen 
1 sind, sondern sieh Mühe gibt, den gesamroten 
ä jk^mmorsehen Volke;; iu mögliclister Vollslän- 
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digkeit zu sammeln, da er von der Ansicht au^^eht, dass die 
kaszubische Sprache nicht etwa ein Uialekt der polnischen, 
sondern eine besondere slavisehe Sprache i«t, deren Sprach- 
schatz er nicht nur jfiir den Sprachforscher, sondern auch für den 
Völkerpsychologen für unbedingt wichtig hält. 

Im Anhange zum Wörterbuche theilt Verf. eine grössere 
Anzahl von Sagen, Märchen und Anecdoten mit, die er direct 
nach den Erzählungen der kaszubischen Bevölkerung aufge- 
zeichnet hat und die bisher noch nirgends gedruckt wurden. 



51. — A. Kalina. Jana Parum Szuloego. Slownik Jfzyka polabskiego (Jo^ 
hann Parum Schulzens Wörterbuch der poiabischenSpraefie). 

Abhandlangen der philolog. Classe, in 8*, IJd. XXI. S. 75—178. 

Unter den Denkmälern der polabischen Sprache nimmt 
ohne Zweifel den ersten Platz das Wörterbuch ein, welches Jo- 
hann Parum Schulze zusammengetragen und der Verfasser der 
vorliegenden Abhandlung nach einer Copie, welche sich in der 
Bibliothek des Ossolinskischen National-Institutes in Lemberg 
befindet, im XVIII. Bde. der Abhandlungen der Akademie he- 
rausgegeben hat. Dieses Denkmal der polab. Sprache ist näm- 
lich das einzige, welches von einem gebornen Slaven aufgezeich- 
net worden ist, während die anderen von Leuten herrühren, 
welche von der polabischen Sprache fast gar keine Kenntnis 
besassen, oder die von Anderen zusammengetragenes Material 
grösstentheils fehlerhaft abschrieben. Dies ist auch der Grund, 
weswegen der Verfasser das Denkmal herausgegeben und sei- 
nen Inhalt sowohl in Bezug auf die Phonologie, als auch die 
Morphologie einer eingehenden Analyse unterzogen hat. Die 
Resultate einer solchen Untersuchung können nämlich in der 
einen oder der andern Richtung zum Maasstabe dienen des 
wissenschaftlichen Wertes, der in den Aufzeichungen der an- 
deren Gewährsmänner enthalten ist; sie geben uns auch das 
gewünschte Zeugnis ab für die Glaubwürdigkeit der schriftli 
chen Ueberlieferung der übrigen Sprachdenkmäler, was umso 



1 mU3s, wenn man den kläglichen Stand in Bo- 
dem sich dos in ihnen enthaltene sprachliche 
t 

•chreiber dieses Wörterbuches, der ein schlichter 
I seiner Aufgabe nicht gewachsen war, wozu 
icht ausreichte, und weil die deutsche Sprache, 
phie er ganz und gar der polab. Sprache an- 
ii dieser seiner Arbeit von groisein Einflüsse 
Sä nbthig, das Sehulzesche Wörterbuch sowohl 
ie Form stU auch auf den Inhalt einer einge- 
zu unterziehen, um sich zu überzeugen, was 
orthographischer Fehler und als fremdes Eigen- 
ist. Demnach hat der Verfasser in dem ersten 
rbcit die Orthographie des Wörterbuches zum 
er eingehenden Analyse gewählt und die Schreib- 
Voeals ganz bcsondern, sowie von den Con- 
igen, die als pulabiaches Sprach eigen th u m ia 
Orthographie keine fertigen Vorbilder hatten, 
:r und ganz genauer Weise dargethan. Aui 
eben Analyse der Orthographie des Denkmals 
[eicht zu unterscheiden, was auf einem blossen 
id was auf dem Gebrauche als wirkliche Sprach- 
ihren ist. 

rterial, das auf diese Weise von den orthogra- 
Ti gereinigt worden ist, bildet in dem zweiten 
mdlung, der von der Phonologie handelt, den 
jenschafti icher Unterüuchung über die phoneti- 
der polab. Sprache. Die Resultate dieser Unter- 
folgende. In der polab. Sprache wurden lange 
^ale unterschieden, von denen lange anderen 
unterliegen als kurze und diese wiederum an- 
eten, wenn sie accentuiert waren, und a iders, 
etonter Silbe standen. So gieng das lange, sowie 
kurze n, im Inlaute in o (äj über, während 
anverändert als a blieben ; dagegen der knrze «- 
slit acccntuierte bleiben im Inlaute unverändert, 
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oder gehen bisweilen in ä über, im Auslaute dagegen fallen 
sie bisweilen ab. Der kürze o- Laut geht im Inlaute in tonloser 
Silbe in ö, nach dem labialen w \x\ a über, im Auslaute aber 
fällt er ab. Der lange und accentuierte o- Laut geht im Inlaute 
mehrsilbiger Wörter sowie im Auslauste in ü, in einsilbigen 
Wörtern dagegen in ö über. Das accentuierte e geht in i und 
in Verbindung mit t; in a über, im Auslaute dagegen, wenn 
es unbetont ist, geht es verloren. Der ^- Laut in seiner doppelten 
Gestalt als e und a richtet sich nacb denselben Gesetzen, wie 
iu der poln. Sprache, die weiteren Veränderungen der e und a- 
Laute für i in i und o hängen von der Betonnung und beim 
O' Laute auch von der Natur der nachfolgenden Consonanten 
ab. Der i- Laut, lang und accentuiert, geht im Inlaute und in 
der Endung in ei über, nur in der 2. Pers. sing, indic. und 
im Infinit, tritt dafUr das einfache e auf, wogegen im Partcp. 
perf. II act. steht dafür a; im Auslaute geht das unbetonte i in e 
über. Der «- Laut geht regelmässig in den Diptthongcn äu über, 
nur ausnahmsweise und in Fremdwörtern steht dafUr ö oder ü. 
Der y- Laut geht im Inlaute in betonter Silbe in eu, in un- 
betonter in i und vor l m a über; in der Endung dagegen 
geht er in en über, wenn er in der Tonsilbe steht, in «, wenn 
er unbetont ist. An Stelle der asl. i> b wird a oder 'a ge- 
braucht, nur ausnahmsweise steht i für das asl. k. Von den 
Nasalvocalen entspricht un dem asl. q, poln. q, und an dem 
asl. §, poln. q\ von diesen steht un in harten und betonten 
Silben, in weichen dagegen und in unbetonten geht es in an 
über, ebenso wie an vor harten Silben und wenn es accentuiert 
ist in un. 

Im Bereiche der Consonanten verdient bemerkt zu wer- 
den der häutige Gebrauch der tonlosen Laute an Stelle der 
tönenden und umgekehrt, was dem Einflüsse der niederdeut- 
schen Aussprache zuzuschreiben ist. Ein charakteristisches Merk- 
mal der polab. Sprache bilden die Interdentalen c dz, 8 z an 
Stelle der Palatalen c dS, S £. 

Bulletin VII 3 



n Lautverbindangen muss hervorgehoben werden 
I der Formel tr-bt, in,(, wofür im Polab. (ort ateht^ 
bnnal tlaty seltener talt und tut fUr das asi. Uiil 
ie Combination IrSt wird im Polab. Iret gebraucht, 
^r Silbe in in't übergeht, und an Stelle tort steht 
^, während polab. llat die Stelle von tolt vertritt 
n Sprachveränderungen verdient bemerkt zu wer- 
rgang von ( d für aal. si, Sd, poln, c, dz, in c, dz, 
er Gutturalen k, ff, cÄ in c z 's statt asl. and poln. 

Eigenthümlichkeit der polab. Sprache bilden die 
aute, welche vor den weichen Vocalen e, i, ö, ü 
enslanden sind; für d* wird bisweilen y gebraucht, 

dem ursprünglichen d vor denselben Vocalen bis- 
all ist. 

laut wb:d bei vocalisch anfangenden "Wörtern mit p, 
' und k versehen. Charakteristisch ist auch dieses 

polab. Sprache, das in unserem Denkmal beson- 
r Anwendung kommt, dasa die Endungen sowohl 
latiou der Snbstantiva nnd AdjectivA, als auch in 
ion sehr häufig unterdrückt werden, 
liehe der Morphologie herrscht eine starke VerwÜ- 
I theils durch die Terhältnismässig geringe Zahl 

theils durch den Abfall der Endungen herbeige- 

ist. In der nominalen Declination können nur 

(nom. acc. und theilweise loc. sing., und nom., 
e acc. pl.) mit Sicherheit bestimmt werden, was 
)ronominalen Declination der Fall ist. In der Con- 
in sich dagegen zahlreiche Beispiele erhalten, wel- 
üglichen, das Gesauimtbiid der Verbal bildungen 
)nen, den Dual nicht ausgenommen, für das PrS- 
irfen; dasselbe erhält sich mit Imperat., Prtc. praes. 

Prtc praet. II act. Prtc, praet. pass., wogegen 
irfect (Aor.) nur ein oder zwei Beispiele voriiaiL- 
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52. — A. Bbückncr iredniowieczna poezya laclilska w Polsce. C%qk6 dniga. 
(Die lateiniaehe Poesie des MiUeialters in Polen. Zweiter 
Tbeil.) Abhandlangen der philol. Cl., 8vo, Bd. XXII,, 8. 1—62. 

In Fortsetzung seiner Arbeit (s. Anzeiger der Akademie, 
Mai 1892, S. 180 — 184) behandelt der Verfasser diesmal zwei 
Krakauer Handschriften, welche allerdings nicht Werke poini» 
scher Latinisten enthalten, dafür aber durch zahlreiche polni- 
sche Glossen für die Geschichte der Sprache wichtig und durch 
einzelne Texte fUr die lateinische Literaturgeschichte nicht ohne 
Interesse sind. 

Einleitend bespricht der Verfasser im Zusammenhange 
die polnische Glossenliteratur; er tiieilt die glossierten Denk- 
mäler in mehrere Gruppen ein, characterisiert dieselben und 
beleuchtet die Ausbeute, welche Glossen für Grammatik, na- 
mentlich aber für Lexicx)n und Mythologie oder eher Folklore 
(durch Übersetzung von Ausdrücken, wie manes, gfg^Mj lamtae, 
Milchstrasse u. ä.) gewähren. 

Er geht hierauf über zu dem die zahlreichen polnischen 
Glossen enthaltenden Codex des Martinus von L^czyca 
vom J. 1466. Derselbe bietet folgende Texte: Avian; Ca« 
tho Novus in einer Fassung, welche von allen vier von Fr. 
Zamcke veröffentlichten Catoversionen abweicht, als eine Ver- 
knüpfung der Leoninen des Cato novus und der Distichen des 
ursprünglichen Cato mit prosaischen Stücken; Aesop, der so- 
genannte Anonymus Neveleti; der Paraclitus des Warne- 
rius Basiliensis, ein Ineditum , dessen Hdds. aufgezählt 
und der Inhalt kurz characterisiert wird ; Pafeatra Christi^ eben- 
falls ein Ineditum, deren Hdss. and Inhalt genannt sowie Pro- 
ben (Anfang und Schluss des Gedichtes) mitgetheilt werden; 
Vergils Eclogen\ von anderer Hand Kirchenhymnen. Es 
folgt eine genaue, granmiatisehe und lexicalische Analyse des 
aus den Glossen gewonnenen polnischsprachlichen Materials. 
Zum Schlüsse werden zwei Petersburger Handschriften , die 
ebenfalls die PaUatra und andere Gedichte (Alan, Prosper 

3* 



polniitchen älossen enthalten, besprochen und ex- 
3ei das polnische Material wieder besonders erläu- 

dere Erakaner Handschrift , geschrieben von N i- 
1 Lublin im Jahre 1447, enthält zuerst den Tri- 
Conrad von Halle (oder Halberstadt nach 
ind MUnchener Handschrift), ein bisher nnbekann- 
it in Prag entstandenes Florileg des XIV. Jahr- 
ter alphabetisch geordneten Stichwörtern, dem das 

moralium notabiliuni des Jeremias deMon- 
1 Grunde liegt: doch ist dieses von Konrad er- 
icn Bowobl durch Heran zitshung neuer Schriften 
US, Historia de acctpitre et carnice dea Johannes 
.) als auch durch erweiterte Benützung der schon 
! benatzten Werke, z, B. der Poetria des Mattbeus 
i u. a. Von Konrad ist noch ein Trivitmi prae- 
LD der Münchener Hda- allein erhalten; der Tri- 
igen wiederholt sich noch in drei andern Kra- 
, es ist aber nur sein erster Theil {Poetarum et 
i dicta) ausgearbeitet worden; die beiden andern 
t Konrad das Werk des Jeremias stillsehwei- 
geeignet; Nicolaus von Lubliu hingegen, der 
i'erk durch Weglassung vieler Artikel kürzt und 
Ziehung neuer Schriften (Petrarca, Guidri- 
tra u. a.) wieder erweitert, nennt seine Vorlage 
Sprichwörter, böuiisehe und polnische, kommen 

und Nikolaus vor. 
aus fährt nun in seiner Hds , nach einer Ab- 
Pyramus und Thisbe des Theodericus, mit 
ä eigener Leetüre, Terenz, Cicero, Seneca, Petrar- 
Blatt 142—148 gibt er Auszüge aus demlsen- 
nd zwar aus einer Hds. , w eiche verschieden war 
her bekannten : in ihr war nämlich als Verfasser 
t Nivardus genannt und eingetheilt war sie in 
(1 = 1 und H; ir = HI; III = IV und V Vers 
= V 325 bis zu Ende; V = VI und VII). Der 
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Text stimmt mit dem bekannton überein. Auf diese Aufzüge 
folgt die Vetula des Richard de Fournival, hierauf der 
Gwalterus doctor amoris, der bekannte Tractat des An- 
dreas Capellanns und zwar nach der Version von g (in 
TrojeTs Ausgabe), in welchem jedoch die sonst ganz unbe- 
stimmten Fersonenbezeichnungen durch polnische Namen und 
Worte zum Theil ersetzt werden; der Text des Gwalterus 
ist nach Polen offenbar ans Italien gekommen. 

Denselben Gwalter-Text bietet noch eine andere Hds. 
polnischer Provenienz , einst in Thom , heute in Berlin , die 
nun beschrieben wird. Sie f^nthält die Briefe des Aeneas Syl- 
vius aus den Jahren 1442 — 1445, hierauf einen angedruckten, 
übrigens phantastischen Bericht über die Sohlacht bei Varna 
1444 und die Errettung des polnischen Kciniga ; den h'Mlus 
yseigogtcus Augustini Daci Senensis , die A rs punctunndt^ 
aber dem Aretinus, nicht dem Petrarca zugeschrieben u. a.: 
hierauf die Summa Gwalteri de amore geschrieben 1437; 
dann lateinische Liebesverse und Episteln eines Krakauer Scho- 
lars u. a., darunter ein Rhytmus über der verschiedenen Völ- 
ker Eigenschaften, verwandt den von Mono und Wattenbach 
veröffentlichten; der Brief Lucifers vom J. 1351 an Patriar- 
chen, Cardinale u. s. w., bekannt aus den Testes veritatis des 
Flacius; eine kleinpolnische Chronik der üblichen Fassung, 
bis 1320 reichend u. s. w. Die einzelnen Stdcke werden kurz 
characterisierty von bisher unbekannten Proben mitgetheilt. 



5H. — A. J. Stodöi^kikwicz. calkowaniu röwnari röiniczkowych llnio%vych 
rz^u it-tego. {Über Integration der linearen Differentialglei^ 
chungen n^ter Ordnung). 

In dieser Arbeit discutiert der Verfasser die lineare voll- 
ständige Differentialgleichung 

setzt 



B * ' ' da: * ' dr * ' 

anbeBtimmten Coüfficienten [x,, [ji^, . . ., (a_, (i^-, 
; dia Gleichung 1) auf die Gleichung (n — J)-ter 

die Gleichung : 






tt der Verfasser, dass alle Functionen [*, , ohne 
mit Hilte einer einzigen fA,=(JL leicht gefunden 
en. Die Differentialgleichung für die Function ja 
durch die Elimination von [t^, fi, , , . . , [jl,_, aus 
2). £b ist nicht schwer zu bemerken, dasB die 
r |ji von {n — i)-ten Ordnung sei, und dass die 
)8 einzigen besonderen Integrals dieser Gleichung, 
le Aufgabe vollständig lijae. 



wHKi. pochodiiych nleikonczenie wielklego ri^u. ( Über 
>en unendlich hoher Ordnung). 

aan voraus, dasä sämnitliche Ableitungen einer 
Function y der complexen Variable a für einen 
]dlicben Wert x — x endlich Bind, so ergibt es 
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sich, dass alle diese Ableitungen für jeden endlichen Wert 
der Variable x endlich sind. Solche Functionen gehören zur 
Kategorie der ganzen Functionen und nur solche Functionen 
besitzen endliche Ableitungen unendlich hoher Ordnung. Ha- 
ben nämlich diese Ableitungen für x ==: % p. solche aufeinander- 
folgende endliche Werte: b^''^ ¥'\ ¥'\ , . . , b^v-''^ dass die 
folgenden [x. Differentiationen, eine beliebige Anzahl von Ma- 
len ausgeführt, dieselbe Reihe von Werten ergeben und dass 
diese Beihe ohne Veränderung der Reihenfolge ihrer Glieder 
nicht in mehrere miteinander identische Reihen zerMlt, so exi- 
stieren auch für jeden endlichen Wert von x [x Ableitungen 
unendlich hoher Ordnung, welchen dieselben Eigenschaften zu- 
kommen. Solche und nur solche Functionen y besitzen gerade 
{jL.von einander verschiedene Functionen für ihre Ableitungen 
unendlich hoher Ordnung. Ist nämlich ¥'^ diejenige Ableitung 
unendlich hoher Ordnung im Puncte x=x, welche sich ergibt, sobald 
die Ordnung der Differentiation durch die multipla von (jl ins 
Unendliche wächst, so sind diese Ableitungen in der Formel: 

lim,^. j2^=^ X" ^"*^ *"^''~*^ ^^^^ *^*^ "^ ^"^^"'^ ^^'^"*' • • • 

^ 

enthalten, wo 

9TKt 

ist. Solche Functionen y können in der Form: 

dargestellt werden^ wo q (x—x) eine ganze Function bezeichnet, 
deren Ableitung unendlich hober Ordnung filr jeden endlichen 
Wert von x gleich Null ist. 



06. — 8. NiKHuiTowBKi. Syntezy pochodnydi chlnollny. (Syntltsten der 
CMnolinderivate). 

Der Verfasser berichtet über eine neue aUgemeine »yn- 
tbetiBche Daratetlnngsmetliode der Chinolinderivate. Als Aas- 
gangsrasterialien werden bei derselben verwendet: Anthranü- 
säure und ihr nächstes Homolog m-Homoantranilaäure aad 
Acetophenon, Acetesi^igeBter, Aethj'lacetcsBigeeter and derartige 
anderen Ketone, Ketoncarhonsäuren, Aldehyde etc. 

In 1er vorliegenden Abhandlung sind beschrieben: a-Phe- 
nyl-y-oxy chi n olin Schm. 250°C. Entsteht bei der Ein- 
wirkung dea Acetopbenons auf Anthranilsäure nach der Glei- 
chung: 

I I +1 -2H.0+I I r^/— ^ 

\/\ NH, '^*^— *^« H' \ / \ / *^— \ / 

N 

Ist identisch mit dem von F. Jost (Ber. d. d. ehem. Gesell. 
XVni. 2634, XIX. 1464) auf anderem Wege dargestellten 
Körper. Bei der Zinkstaubdestillation geht es in a-Phenylchi- 
nolin Seh. 84° über. 

a-Pbenyl-Y-oxy-m-toluehinolin. Schm. 270'C. 
Blättchen. Dargestellt aus m-HomoanthraniiHSure und Acetophe- 
non, besitzt die Formel 

C— OH 

I I In / ^ 
/\/\/^~\ / 
CH. N ^- 

ze mit Metalien und Säuren. Ist in den meisten organi- 
cenlien mit Ausnahme von Aethcr, löslith. 
bydrid C,,H,,N,Oi. Entsteht bei der Einwirkung 
issigätber auf Anthranilsäure neben einem anderen 
m der Zusammensetzung C, ,HgNO,, erscheint dem- 
\nhydrid desselben, eine Auffassung, die ergt festge- 
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stellt werden mnss. Die Bildung de» Körpers C,,H,,N,05 ver- 
läuft nach der Gleichung 

— COOH CH,— COOC, H. 
2C,H, +2 I =2C. H. + 3H, + 

— NH, CO— CH, 

+C,.H,.N,0, 

Der Körper schmilzt unter Schwärzung bei 335 *C. Weisse 
Nadeln, unlöslich in den moisten organischen Solventien mit Aus- 
nahme von Amylalkohol und Eisessig, die ihn in geringer 
Menge aufnehmen. Löslich in Alkalien, unlöslich in Mincral- 
säuren. Mit Zinkstaub destilliert liefert Chinolin und Chinal- 
diii(?) Die Ausbeute an diesem Kondensation^^product beträgt 
etwa 32^/o von der angewandten Anthranilsäure. 

y-Oxychinaldin-ß-carbonsäure C,, H,NO, . 
Zweites Condensationsproduct der Anthranilsäure und Acetessig- 
aether 

/\/COOH CH,— COOC.H, 

+ I =H,0+C,H,ü+ 

\/\nh, co-ch. 

C-OH 

\ / \ / C— <^H, 

N 

Identisch mit einem von Conrad und Limpach aus entspre- 
chendem Aldehyd dargestellten Körper (Ber. d. d. Chem. 
Ges. XXI. 1975). Behufs Identifizierung wurde noch der Kör- 
per durch Kohlensäureabspaltung in y^^y^l^'^^Wi^ über- 
geführt. 

Anhydrid C22H,„N,0^. Aus m-h-Anthranikäure und 
Acetessigäther nach der Gleichung 

-COOH CH,-COOC,H, 
2CH..CeH3 +2 I =2C,H,0+3H,0+ 

NH, CO- CH, 

+C.,H.,N.O, 

Feine weisse Nadeln; die bei 350° noch nicht schmelzen. Sehr 



löslich in Amylalkohol und Eiseesig Unlödlioh in Was- 
in MineraldUureii, ISslich in Alkalien. 
!>xy-«-ra e th y Im-t ol u ch i noli n-ß-carbonsäure 
rO,. Ensteht unter noch niuht näher festgestellten Be- 
en bei der Einwirkung der Alkalien auf rohes Anhy- 
ir„N,Os. Es würde gebildet unter Wasseraufnahine 

C„H,„N,0. + H,0 = 2C„H„N0. 
inte die Constitution besitzen 
C-OH 



/\/\ 



|C - COOH 



CH, /^ 



^ Je - CH, 
N 

Jessen noch durch weitere Versuche gestützt werden 
.ryatallisiert in Nadeln. Schm, 248 °C. 
nhydrid C,, H,, N, O^. Um den Mechanismus der 
leactionen näher können zu lernen, wurde auch die 
ung des aethylierten Acetessigäthers CH,.CO.CH(C,H,). 
I, auf Anthranilsfiuren studiert. Es entstehen dabei eben- 
complexen Condensatioisproducte: 
-COOH CH, C,H, 

+ 2 I I =2C.H.O+3H,0+ 

-NH, CO— CH— COOC.H. 

+ C„H.4N.O. 

Schm. SSe'C. Schwache Säure. Schwer löslich in Ae- 

d Amylalkohol, Aceton and Benzol. Löslich in Kises- 

löslich in Aether und Wasser. 

nhydrid C,, H,, N, 0,. Aus m-Homoanthranilsäure 

hylacetessigester: 

—COOH CH.CH. 
H, +2 11 =2C. H, + 

-NH, CO— CH-COOC.H, 

+ 2H.0 + C„H,,N,0, 
Kadeln die noch nicht bei 345 "C schmelzen. In Aethjl- 
:ohoI und Eisessig sehr wenig löslich. Löslich in Al- 
inlöslicb in Uineralsäuren, 
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Bei den mit Aetbylacetessigester aufgeführten Reactio- 
nen sind Körper vom Typns der y-Oxychinaldin-^i-carbonsäure 
noch nicht beobachtet worden, was mit der Auffasungsweise 
des CondensationsYorganges übereinstimmt. 

Es folgen schliesslich theoretische Betrachtungen, die in 
Kürze nich wiederzugeben sind, aus denen nur noch hervor- 
gehoben werden mag, dass die anhydrischen Körper eine ho- 
mologe Reihe bilden von der allgemeinen Formel: 

C.H.,_.,N.O,. 



56. — M. Racibobski. Ghromatofilia Ji|der woreczka zali|ikowego. (Über 
die CFiromatophilie der Embryosackicerne). 

Die Untersuchungen des Verfassers beweisen, dass die 
Differenzen in der Chromatophilie der Zellkerne von verschie- 
denen Factoren abhängig sind. Eine Farbenelection seitens der 
Zellkerne hängt nämlich ab: 

1. Ton der Fixierung und Vorbehandlung derselben; 

2. von der Qualität und Quantität der benutzen Farb- 
stoffe, sowie auch von der Dauer der Behandlung ; und endlich 

3. von der Qualität (das ist von den Differenzen im 
Baue) des Kernapparates selbst. 

Ad 1. Wie tief greifende Verschiedenheiten eine Vorbe- 
handlung der Zellen auf die electiven Eigenschaften der Zell- 
kerne ausüben kann, zeigt folgender Versuch, zu welchem 
Schnitte der Ovula von Funkia, Ornithogalum, Hordeum, Aqui- 
legia sowie Endospermbelege von Fritillaria, alle mit Alkohol 
fixiert und in demselben aufbewahrt, benutzt wurden. Zur Färbung 
wurde eine unten erwähnte normale Jodgrün - Fuchsinlösung 
benutzt. Eine Reihe der Praeparate wurde vor der Färbung 
20 Stunden hindurch mit 0*3% Salzsäurelösung behufs Sicht- 
barmachung des Nucleins vorbehandelt, dann vollständig mit 
Wasser und Alkohol ausgewaschen und endlich zusammen mit 
den, mit Salzsäure nicht behandelten Schnitten gleich lange 
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Zeit hindurch, etwa 1—2 Minuten, in der erwähnten Farb- 
8toflflö8ung gefärbt. Während sich in letzteren die Chromatin- 
gerüBte der vegetativen Kerne dunkel blau, eventuell grttn, 
die Nuoleolen und das Plaaraa roth förbten, waren die Gerüst© 
der mit Salzsäure vorbehandelten Zellen dunkel purpur-roth, 
die Nucleolen roth und ebenso das Cytoplasma, Dasselbe Re- 
sultat ergab eine Färbung mit einem Gemisch von Benzolgriia 
und Saffrantn. Nach dem Waschen der so gefSrbten Präparate 
in aba. Alkohol verschwindet die rotbe Farbe, und man sieht 
jetzt die Kerne grttn eventuell blau, welche Farbe früher durch 
eine rothe verdeckt war. Die Vorbehandlung mit 0-3% Salz- 
säure erhöht also die Attraction nwis^chen Chromosomen und 
Fuchsin oder Saffranin sehr crbeblieh, nicht aber mit Jodgrün 
oder Benzolgrün. Aus diesem Grunde hat Vert, weiter nur mit 
absolutem Alkohol fixiertes und in demselben aufbewahrtes Ma 
teriat, nie aber mit Hilfe von Säuren fixiertes Gewebe unter- 
sucht. 

A d 2. Nicht alle einerseits rothe, andererseits blaue oder 
grüne Farbstoffe geben bei Färbungen der Kerne ähnliehe Bil- 
der. Schon während des Verf. Untersuchungen über die Morpho- 
logie der Kerne der keimenden Samen bat er im Säuregrün 
einen Stoff kennen gelernt, welcher mit Saffranin , Vesnvin 
auch Hämatoxylin combiniert, eine intensiv grüne Färbung des 
Plasma, und eine rothliohe Fürbung der Kemgerüste erzeugt. 
In Bezug auf ein solches Gemisch ist also das Plasma kya- 
nophil, das Nuclein erytbropbil. Doch die meisten und zwar 
die gebräuchlichsten Farbstoflfe geben uns eine umgekehrte Fär- 

iimlicb eine btaue Furbung der Chromosomen, eine ro- 
Nucleolen und des Plasma. Und zwar kann man che- 

ehr verschiedene Substanzen, Basen (Safranin), Salze (Ro- 
und Säuren (Eosin) mit demselben Erfolg benutzen, 

ch hier um keine chemischen Reactioneu, sondern um 

liacbe Erscheinungen der verschiedenen Oberfläehenat- 

m zu handeln scheint. 

ie Chroraatophilie der Zellkerne ist ferner von der 

tt der beuützten Farbstoffe, also von der procentischen 
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Zasammensetzung der Gemische, eventuell von der Zeit der 
Einwirkung derselben in bohein Grade abhängig. Mit Fuchsin 
gefärbte Embryosackbelege von Fritillaria zeigen das Cyto- 
plasma roth, die Chromosomen, Nucleolen und das Plasma der 
Polfelder, eventuell die achromatische Figur dunkel roth. Legt 
man so gefärbte Kerne in JodgrUnlöiung. so verändert sich 
anfangs die rothe Farbe der Nucleolen und des Plasma gar 
nicht, aber die Chromosomen sind bald violett, dann blau, und 
endlich macht auch die rothe Farbe des Plasma und der Nu- 
cleolen einer blass grünlichen Farbe Platz. Will man also^ut 
differenzierte Praeparate bekommen , so muss man zur richtigen 
Zeit die Einwirkung des grünen Farbstoffes unterbrechen. Doch 
immer zeigen so behandelte Schnitte unti»T einander manche 
Verschiedenheiten. Deswegen hat auch der Verfasser die Me- 
thoden der NachfUrbung gar nicht benutzt, sondern nur mit 
Farbengemischen gearbeitet. 

Die Wirkung eines Farbengemisches- hängt von seiner 
procentischen Zusammensetzung bis zu einem gewissen Grade 
ab. Von einem Fuchsiu-Jodgrüngemisch nehmen das Plasma, 
das Chromatin und die Nucleolen beide Farbstoffe, aber in ver- 
schiedenen Mengen an. Dit Verfasser benützte zu seinen un- 
ten besprochenen Untersuchungen nur dieses jetzt in der Pflan- 
zenanatomie so beliebte Farbengemic^ch. Zu einer verdun- 
sten Fuchsinlösung in 50% Alkohol wurde so lange tropfen- 
weise Jodgrünlösung in 50% Alkohol zugesetzt, bis das Ge- 
misch die Chromosomen der Kerne der pflanzlichen Meristeme 
dunkel blaugrünlich, die Nucleolen und des Plasma dagegen 
roth in einer Zeit von höchstens 1 Minute färbte. Das Gemisch 
hat eine violette Farbe mit einem Stich ins Rothe. Aehnliche 
Resultate kann man erhalten mit vielen anderen Gemischen, 
doch hat der Verfasser hier nur die Erfolge der Färbung des 
Alkoholmaterials mit Jodgrüntuchsinlösung beschrieben. Die auf 
solche Weise entdeckten tinctionellen Differenzen verschiedener 
Zellen oder Kerne beruhen also auf Differenzen im Baue der- 
selben. 
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Die mit Jodgrünfuchsin gefiirbtcn Kerne geben vielfach 
ganz differente IJilder. Die Differenzen beruhen z, Th. auf dem 
procentischen Gehalte des Nitclsina in Kernen, wie das vor 
kor^eni E. Zacharias gezeigt hat. Anderseits wird die Beschaf- 
fenheit der Bilder durch morpholugische Structur des Chroma- 
tingeriiates in hohem Grade verursacht. 

Im Grossen und Ganzen hat der Verfasser vier Stufen 
der Färbung unterschieden, die miteinander durch alle Über- 
gänge verbunden sind. 

Die gewöhnlichen vegetativen Kerne haben bekanntlich 
ein sich blau oder grün färbendes nucleinhaltiges Gerüst, und 
ein oder mehrere sich roth färbende Nucleolen. Die zwischen 
den Chromatinschleifen liegende Substanz des Kernes fUrbt 
sich auch roth, aber gi^wöhnlich schwach. Da in solchen Ker- 
nen die procentische Menge der Chromatin im Vergleich zu 
den an-leren, sich rothfitrbenden Kerubostandtheilen gross ist, 
so sieht man sie ii> den Praeparaten dunkel grün oder dunkel 
blau, d. h. kyanophil. Je dichter die Chromatinschleifea neben 
einander liegen, je weniger erythrophiler Substanz sie trennt, je 
dieker sie sind, desto mehr wird ein Kern kyaiiophil. 

In den Kndospermkemen der keimenden Samen von Vic- 
toria regia oder Zea Maya, konnte aber Verf. eine sich roth 
färbende Substanz gar nicht entdecken. Diese Kerne sind also 
ganz kyanophil. Solche Kerne haben aber die Fähigkeit wei- 
terer Entwickelung ganz verloren, und glaubt Verf. sie als Des- 
organisationsproducte betrachten zu können, welche uns eben 
beweisen, 'dass das Nuclein in diesen Fällen nicht resorbiert 
wird, obwohl andere Kembeatandtheile verschwinden oder sich 
desorganisieren können. 

Ist aber in den Kernen die erythrophile eiweissartige 
Substanz procentiach sehr reich vertreten, die Nnklein da- 
licht entsprechend veruiehrt, das ChromatingerUst dazu 
r dilnnen, weit von einander entfernten Balken gebaut, 
m wir einen Fall von eryLhrophilen Kernen vor uns ha- 
[ehe exq lisite Erythrophilie finden wir in den eigenthüm- 
lauten Kernen des Eiapparates, in den primären Endo- 
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Spermkernen, in vegetativen Kernen des Pollenkornes, in ge- 
nerativen männlichen Kernen im Momente der Befruchtung etc. 
Die Erythrophilie dieser Kerne ist rein facultativ, die nuclein- 
haltigen Gerüste derselben sind zwar bläulich gefUrbt, doch 
ist diese Farbe zum Theil durch rothe verdeckt, zum Theil 
wegen besonderer Dünnheit der Gerüstbalken wenig sichtbar. 

Einen Gegensatz ?u solchen facultativ erythrophilen Kernen 
bilden manche Kerne, die den blauen eventuell grünen Farbstoff 
aus den Gemischen gar nicht annehmen. Die Kerne des Nu- 
cellus von Funkia, Fritillaria und anderen Pflanzen, nach der Be- 
fruchtung, zur Zeit der Bildung des Endosiwrms und der 
Embryonen, verUeren in der Richtung von Mikropyle gegen 
Chalaza, immer mehr und mehr ihre kyanophile Sub- 
stanz und färben sich rein roth. Nur die Kerne des unmittel- 
bar an der Basis des Embryosackes liegenden Zellen verlieren 
nicht ihre Kyanophilie. Dass solche obligate Erytrophilie im 
Zusammenhange mit dem Verschwinden der Nucleine im Zusam- 
menhang steht, ist nach dem Ausfall nicht nur der Doppel- 
färbungen, sondern auch der Bilder, welche sie nach Behandlung 
mit 0*3% Salzsäure geben, höchst wahrscheinlich. In diesen 
Kernen haben wir aber keine normalen Organe mehr, wir 
müssen sie als Desorganisationsproducte, die in den zu Grun- 
de gehenden Nucelluszellen entstehen, ansehen. Ob Nuclein 
von diesen Kernen resorbiert, oder, was viel wahrscheinlicher, in 
denselben desorganisiert, in eine erythrophile Substanz überführt 
ist, kann Verf. nicht entscheiden. 

Wo im Weiteren von einer Kyanophilie oder Erythro- 
philie der Kerne der Embryosäcke die Rede ist, wird immer 
die relative, facultative verstanden. 

Von den Gymnospermen hat Verf. Biota (yrientalia näher 
untersucht. Die Kerne des Nucellus, des Prothalium (endosperm) 
und die Kerne der Halszellen sind kyanophil. Das Eiplasma ist 
erythrophil, speichert aber sehr viel des grünen Farbstoffes auf, 
wie man das leicht an den in Alkohol gewaschenen Eizellen con- 
statieren kann. Besonders erythrophil ist das stark glänzende 
Plasma an der Spitze des Eies. Der Eimutterkern ist vor Bil- 



der Canalzelle 25 bis 35 •/. breit, mit einem bia 8 p. groa- 
iicleolas, der in seinem Inneren mindestens eine grosse 
le, hänfig aber Auch in der peripherischen Substanz eine 
i von kleineren, die centrale an den optischen Querschnitten 
.ranzartig umgebenden Vacuolen besitzt. Der ohne Tia- 
einer Vaciiolc nicht uiiÄhnliclie Kern ist mit Jodgriio- 
in bebandelt erythrophil. Die Pyreninsubstanz der Nucleo- 
rbt sich stark roth, das Karyoplasma filrbt sich etwas blasser 
uch roth, dagegen ninit das Chrom atingerüst, welches eigen- 
ch gebaut ist, eine violette, oder wo es etwas dicker aU 
iilich ist, eine mehr gi'üne Farbe an. Die Eigenthümlichkeit 

Gerttstcs besteht in seineu sehr grossen Maschen, sehr 
a Balken, die häufig hie und da verengt endlich nicht 
ewunden sind, sondern häufig mehr |gerade verlanfen. 
m Vergleich zur Grösse die Eikeme procentisch viel weniger 
)phile Substanz haben, als die vegetativen, davon kann man 
icht überzeugen. Von spätt^ren Stadien hat Verf. den Ei- 
hn Spindelstadium, so^ie zwei kleinere Tochterkeme ge- 

doch nur im Momente noch nicht vollständiger Ausbil- 
der Canajzelle. Es ist ihm nicht geglückt, eine Canalzelle 

mit Nucleulen verseben zu finden ; die Stadien , die 
nsicht gelangten, waren erythrophil, aber nicht so stark wie 
T reifen Eizelle. Der eigenthche Eikem ist ebenso gebaut 
;in Mutterkern. 

[n diescna Stadium sieht man den Pollensschlauch schon 
die Halszellen berührend an seiner Spitze zwei dichte 

kyanophile Kerne, höher eine grosse Zelle tragend. Die 

Zelle ist von sehr dichtem kömigen Plasma erfüllt, wcl- 
m unserem Färb stoffgemi seh sich gewöhnlich roth-violett 
rt. Nach Aus« a'^cben des Pnchsin ist dieses Plasma dun- 
in. In demselben liegt ein grosser w asserheller Kern wie 
''acuolc vor, welcher einen grossen Nucleolns in der Mitte 
t. Es ist das nach den Untersuchungen von Belajeff und 
burger die generative Zelle des Pollens. Diese Zelle ist 
iota bis 60 [i. breit, mit einem 30 — 34 [/. breiten Kerne, 
ir gegen 8 \i. breite Nueleolen enthält. Dieser Kern ist 
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typisch erythrophil, und ia seinem Baue, Chromatophilie und 
Grösse ist keine Differenz von dem Eimutterkem oder Eikem 
zu sehen. Durch Segmentation dieses Kernes entstehen zwei 
gleich grosse Kerne, von dem Mutterkeme in keiner Weise 
verschieden, und im nächsten Stadium sehen wir einen von den 
selben im Eiplasma, in gewisser Entfernung vom Eikerne. Es sind 
dem Verf. Fälle vorgekommen, wo beide Kerne (d. i. Eikern und 
männlicher Kern) 20, 14 und 10 (x von einander entfernt wa- 
ren, doch war zwischen ihnen keine Differenz sichtbar. Als 
folgendes Stadium hat Verl. erhalten den aus der Verschmelzung 
beider resultierenden, grossen ersten Embryokern. Dieser hat 
2 Nukleolen, und da die Eizellen manchmal schmal sind^ so 
bekommt er eine eUiptische, in der Richtung der Archego- 
niumszelle verlängerte Gestalt. Er ist in solchen Fällen bis 70 ;x 
lang und erythrophil. Er wandert gegen die dem Endosperm 
zugekehrte Spitze des Archegonium, wo Verf. ah folgendes Sta- 
dium zwei dicht an einander liegende, mit Stärkekümern um- 
hüllte Tochterkeme fand. Es war ihm nicht geglückt, die erste 
Theilung aufzufinden. Die beiden Tochterkerne sind erythrophil 
d. h. sie haben noch einen solchen Bau des Chromatingerüstes, 
welcher die facultative Erytrophiiie bedingt. In einem der spä- 
teren Stadien waren die fünf Kerne schon compacter aber noch 
nicht stark kyanophil. Dagegen waren Kerne eines Embryos, 
gebaut aus 1 -f 4 -f [4 -f 4J Zellen schon rein kyanophil. Verf. 
will erwähnen, dass alle vier Kerne einer Etage gleichzeitig der 
Mitose unterliegen. 

Manche Präparate verschiedener, beschriebener Entwi- 
ckelungsstadien hat Verf. nach Färbung mit Alkohol gewaschen. 
So erhaltene Bilder beweisen, dass das Karyoplasraa, Nucleolen 
Chromosomen, und Cytoplasma des Eies ziemlich grosse Men- 
gen des grünen Farbstoffes aufgespeichert haben, welches früher 
durch den rothen verdeckt war. 

Angiospermae. Hordeum hexaatichum. Die Kerne des Nu- 
ceUus, der Integumente, der Fruchtknotenwandung und Nar- 
benhaare sind schön kyanophil. Im Embryosacke sind unmittel- 
bar vor der Befruchtung drei Kerne des Eiapparates, 2 des Endo- 

BuUeCin VII ^ 



grosser Haufe der seitlich sitzenden Äati- 
nden. 

der Synergiden Zellen ist besonders gegen die 
ir stark erythrophil und glänzend, dieSynergi- 
ytbrophil. Daa Eiplasma ist besonders unter 
er unmittelbaren Nabe des Kernes sebr stark 
l^ikern bis 28 \l breit, mit einem 8 (ji grossen 
.hrophil, d. i. ebenso gebaut wie die Eikerne 

[ordeum-eiern, in welche der generative Pollen- 
wandert ist, und sich neben dem weibliclien 
.ich beide gegen einander abflachen und mit 
nigen erythrophilen Plasmaraasse umhüllt sind, 
e Differenz zwischen Beiden, in Bezug auf 
lie, oder auch Grüsse finden. Beide sind ery- 

orinkern ist ebenso erythrophil. Bei Bildung 
beleges sind die ersten Tochterkerne immer 
iphil, und auch z. ß. solche Endospermkerne 
1 einem Embryosacke liegen sind viel weniger 
j vegetativen Kerne. Die Endosperrabeleg- 
!i Hordeum mehrere Nueleolen (immer mit 
nd von einem Plasma nnige ben , welches 
ng sehr schön in Glycerinpraeparaten zeigt 
ta zu den bis jetzt besprochenen Enibryosa«k- 
Antipodenkerne sehr distinct kyanoplal, also 
.'sor Hin^^icht vollständig mit vegetativen Ker- 
Z)dil der Antipoden Zellen wechselt in verscLie- 
LTt". hat manchmal bis 26 gezählt, was ohne 
hvk'hste Ziffer war. Die Antipodenkeme sind 
dicken, si'hr intensiv kyanophilen Chromatin- 
s mehr auf der einen als anf der anderen 
ist, mitten im Korn einen kugligen chronia- 
i)d, in wclfhtiii dor Nucleoluä liegt. Die eryth- 
1 variimvn si'hr in Bezug anf ihre Gestalten. 
(Tcnan knclio'- liaiitij ab«r sind eckige, bis- 
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quitförmige, verlängerte Gebilde zu sehen , die immer vacuo- 
lenhaltig sind. Diese Vacuolen stellen uns die vor Kurzen von 
Schieferdecker „Nectoululen" genannten Gebilde vor. Die Gestalt 
dieser Nucleolen errinnert sehr an viele Pyrenoide, aber auch 
an manche Ejrystalloide. 

Zwischen den Antipodenkernen und den anderen Embryo- 
sackkernen besteht also ein Gegensatz in der Cbromatophilie, 
welcher ein Ausdruck ihrer ganz verschiedenen procentischen 
Nucleinmenge einerseits, andcrer^^eits ihres verschiedenen Chro- 
matinger (Istbaues ist. Dieser Gegensatz war in einer ebenso 
frappanten Weise bei allen untersuchten Angiospermen zu finden. 

Scilla sünrica. In einem kleinen Embryosack liegen drei 
grosse erythrophile Kerne des EiapparateS; 2 erythrophile des 
Endosperms und 3 besonders grosse kyanophile der Anti- 
podenzellen. 

Scilla bifolia. Ebenso. 

SdUa peruviana. Bei dieser Species ist das Chromatin- 
gerürt der Antipoden kerne gewöhnlich zu grossen unregelmäs- 
sigen Klumpen verflossen. 

Omithogalum umbeÜatum und andere Omithogalumarten 
eignen sich besonders gut zum Studium der Entwicklungsge- 
schichte des Embryosackes und sind ein prachtvolles Object 
zur Demonstration des chromatophilen Gegensatzes zwischen 
Antipodenkernen und den anderen kern des Embryosackes. 

Or, comosum. Wie vorige Species. 

Or. stachyoides, Cytoplasma der Antipodeuzellen sehr 
stark erythropliil, ihre Kerne bis 35 |x breit, sehr stark kya- 
nophil, in dem nucleinfreien Stoffe liegt ein bis 10 j^- breiter 
Nucleolus, welcher häufig kantig ist und immer 1 bis mehrere 
Vacuolen enthält. Der über der Antipodengruppe sitzende 
Endospermkem ist bis 45 (x breit, distinct erythrophil, mit ei- 
nem Nucleolus, der manchmal die Grösse der Antipodenkerne 
annimmt (bis 25 [x breit ist). Der Nucleolus hat nur eine ganz 
dünne Pyreninwandung , in seinem Inneren ist seltener eine 
sehr grosse, häufiger eine Menge kleinerer Vacuolen enthalten, 
die durch dünne Wände getrennt sind. 
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h]K'riiis und ein grosser Ilaufe der seitlich sitzenden Anü- 
jKxlonzellen vorhenden. 

Das PluBroa der Synergidenzellen ist besonders gegen die 
Mikropyle zu sehr stark erythrophil und gllinzend, die Synergi- 
denkeme sind erythrophil. Das Eiplasma ist besonders nntefl 
der Vaeuole in der unmittelbaren Nähe des Kernes sehr stark: 
erythrophil. Der Eikern bis 28 u. breit, mit einem 8 \l grossei 
Nucleolus ist erythrophil, d. i. ebenso gebaut wie die Eiken 
bei Biota. 

In solchen Hordeum-eiem, in welche der generative Polle 
kern schon eingewandert ist , und sich neben dem weiblich 
befindet, wobei sich beide gegen einander abflachen und 
einer dichten, kömigen erythrophilen Plasmamasse umhüllt sim 
können wir keine Differenz zwischen Beiden , in Bezug a 
Bau, Chromatophilie, oder auch Grösse finden. Beide sind e 
throphil. 

Der Endospermkem ist ebenso erythrophil. Bei Bildni» '•*^ 
des Embrbyosackbeleges sind die ersten Tochterkerne imm« * ^' 
sehr wenig kyanophil, und auch z. B. solche Endospermker^ ''^^- 
die zu etwa 20 in einem Embryosacke liegen sind viel wenig 
kyanophil aU die vegetativen Kerne. Die Endospermbel 
kerne besitzen bei Hordeum mehrere Nucleolen (immer 
Vacuolen) und sind von einem Plasma umge ben, welch 
die radiale Streifung sehr schön in Glycerinpraeparaten zeigj - ^-^ ( 

Im Gegensatz zu den bis jetzt besprochenen Embryosao» «i^i ici 
kernen, sind die Äntipodenkerne sehr distinct kyanophil, alsC-* W;e 
stimmen sie in dieser Hinsicht vollständig mit vegetativen Kec '% v 
nen überein. Die Zahl der Antipodenzellen wechselt in verscbie :^ j 
denen Ovulen, Verf. hat manchmal bis 26 gezählt, was ohnl 
Zweifel nicht die höchste Ziffer war. Die Antipodenkerne sino 
bis 16 [y- breit mit dicken, sehr intensiv kyanophilen Chromatinr \)^ 
gerüst, die häufig mehr auf der einen als auf der andere^ - jj^ z- 
Kornseite gehäuft ist, mitten im Kern einen kugligen chronia- -r -i^r.^ 
tinfreien Hof lassend, in welchem der Nucleolus liegt. Die eryth--. 
rophilen Nucleolen variieren sehr in Bezug auf ihre Gestalten. ^; 
Selten finden wir genau kuglige, häufig aber sind eckige, l^^'^'^.i^^^ 
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■ LbJtigsiBd. Diese V.caolen .uAUn un. .1.. v..rK«r/.n v-n 

Äferdecker „Nect..u!ulen- pn ...nt.-n • ......Mo vr 1»., t.. i 

'dieser Nucleolen crrinnert «.Kr an vi^-U- l'>n-' »-. •'" ' •" " 

ID manche Krystalloi<i& 

Zwischen den Antip>a-nk.-n»en un.i «Um. an-l-nn K.ui.ry- 
«kkernen besteht «U ein <;.-;:en*az in d-r (•hr...nat..,.Ua..... 

«Jeher ein Aasdmck ihrer g«»z v..n-hi.Hl.n.n ,.r.*. ....... .. » 

[acleinmenge einer«cit*. andt•r.r..^;il« ihn-, ven-h:.- l.-.u-n Lro- 

,tingertt.tbaues i*t Üi««.r (i.-;;««.»!/ w«r m ouMr «.l«-,.^. 

.ppanten Wei*e bei allen unter^mhu-n Anu-ic-sin-rnun /-« h...l.-^^.. 
SciUUi Mirko. In einem kleinen Kmhryo.i.k h- .'-n dre, 

»^ erythrophUe Kerne des Kiapparate* . 2 ery.l.r..|.l.'.l- «l- 

idospernw und 3 besonder« gro«e ky«no,,lnl« «br Anf- 

lenzellen. 
SctZZo hifolia. Ebendo. 

SciOa^uviana. Bei die^r Speeie. ist d..- (bron.a.n- 
t der Antipodenkeme gewöhnlich zu Kr.,sH.n u..re,.l.u .. 

en Klumpen verflo*«en. 

(WW.Z«« ««.*.Z^.«'« und andere <»-.»■ ■.-.1""; 
Ben sich Londers gut zum Studiu.n der ^;";-; »''";, 
iehte des Embryosackes und «nd e.n P-"»' -"•-;, ' 
■ Demonstration des chron.atopbilen ^'^^^^^^ZZ^. 
üpodenkemen und den anderen kern d.. K.n>.r>o>a. k. -. 
Or. eomotum. Wie vorig« S|K-cies. ,,r 

0. ,.cV./«. Cytoplasma der A-M-j; ;;;;';- ;^.,,. 

rk erythn>pbil, '^'-^'^r"'' »"^^f;;^, i„\.i. 10 ', •-- 
»phü, in dem nucleinfreien Motte \u n^ ^ 1,1» m-lireio 

ludeolus. welcher häufig kantig ist ui.<l """" „i,/...ncio 

rscuoleo' enthält. Der über der A^-;.; ,;;;.', ,,, ...it ei- 
ido«pennkem ist bis 45 a breit, .u»"^^ ^^ J ^\„,ip„a.-i.korn« 
bem Sucleolus. der manchmal *^^" y"'^^\ , ' „«r eine «an/ 
|aimiiDint ^bis 25 a breit ist). IH'r '^ ' ^j^^.^,,,, j^t «eltoner emo 
fd nne Pyreninwandung , in »einem nin ^.^^^^ j _^ enthalten, 
wJir {rto^. häufiger eine Ment;« kleine 
d«: duich dünne Wände getrennt sint . ^^ 
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Hyacinthus candicana. Sehr schön diflferenzierte Färbun- 
gen. Die Kerne des jungen Embryos sind schon distinct kya- 
nophil. 

lAlium hulbiferum , kleine Antipodenkeme. Färbung 
normal. 

Yucca aloifolia. Kleine Embryosäcke und Kerne. Sonst 
wie gewöhnlich. 

Fritillaria involucrata. Bei dieser Species konnte Verf. die 
Entwicklungsgeschichte des Embryosackes studieren. Schon der 
erste Kern ist nicht mehr rein kyanophil, ebenso wenig spätere 
2, 4, aber auch die letzten 8 sind kurz nach Bildung alle 
einander ähnlich. Sehr schnell aber verändert sich das Chro- 
matingerüst der Antipodenkerne in solcher Weise , dass sie 
kyanophil sind, während andere bei anderen Kernen ihre Ery- 
throphilie steigert. Von dieser Species hat Verf. auch ganz dünne 
(5 — 10 (a) Mikrotomschnitte gemacht. In solchen ist die Diffe- 
renz zwischen den erythrophilen und kyanophilen Kernen ganz 
besonders gut ausgeprägt^ da in den dünnen Scheiben von 
grossen erythrophilen Kernen nur ganz kleine Stücke , häufig 
nur Querschnitte des bläulichen Chromatingerüstes zu sehen sind. 

JFriiillaria armena. Wie vorige. 

Fritillaria Meleagris, Wie vorige. 

Fritillaria imperialis. Wie vorige. In den Endosperm- 
belegen kann man Kerne mit prachtvoll ausgebildeten (Dif- 
ferenz-Erythrophile) Polfeldern beobachten, die denen von Rabl 
bei Thieren beobachteten in keiner Hinsicht nachstehen. 

Fr. pyreneica und Fr. latifolia. Beide normal. 

Fr, paliida und Fr, tulipasfolia. Von diesen zwei Arten 
konnte Verf. nur befruchtetes Material untersuchen. Während 
bei Theilung des befruchteten Eikemes entstehende Embryo- 
keme sehr rasch stark kyanophil werden, verändert sich die 
erythrophile Farbe der sich vermehrenden Endospermkernen 
sehr langsam. 

Tidipa silvestris. Normal. 

Funkia ovata. Normal. Die Antipodenkerne sehr klein, 
kyanophil, andere Embryosackkerne erythrophil. Die Adventiv- 
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embryonen deren Kerne — wie Strasburger entdeckt bat — 
erythrophil sind, zeigen diese Erythrophilie selbst nocb in 
Embryosäeken, deren Eudosperrabelegkerne schon rein kyano- 
phil sind. Die Kerne junger Nucelluszellen sind kyanophil. 

TriUium grandiflorum. Antipodenkeme klein. Endosperm- ^*| 

kerne vor Verschmelzung elliptisch. 

Crocu8 vemus, Nonnal. .1 

Irt9 Pseudoacorus, Cbromatophilie normal, ebenso Iris i 

variegata, Triglochtn maritimum, Sagittaria sagiUaefoUa. 

Ddphinium 8p. Einige näher untersuchte Species haben 
drei sehr grosse Antipodenzellen. (Jhromatophilie normal, also 
die Kerne des Eiapparates und des Endosperms erythrophil, 
die der Antipoden kyanophil. 

Äquüegia vidgaris und pyrenaica. Kurz nach der Befruch- 
tung ißt die Gruppe der drei Antipodenzellen so gross, dass sie 
mit blossem Auge sichtbar ist. Chromatophilie normal. 

Myo8uru8 minimus. Kleine Antipodenkeme. 

Rosa canina (?), Euphorbia Lagascae^ Oenothera tn'loba, 
Salma offictnalis^ Daphne Mezereum, Alle zeigen trotz der 
Kleinheit ihrer Antipodenkerne den besprochenen Gegensatz 
in der Chromatophilie sehr deutlich. 

Die oben besprochenen Untersuchungen haben alao ergeben: 

1. Bei allen untersuchten Angiospermen existiert im Baue 
der Kerne ein Gegensatz zwischen den Antipodenkernen und 
den anderen Kernen des Embryosacks. In Folge dieses Unter- 
schiedes sind die beiden Kerngruppen verschieden chromophil, 

2. Bei den Gymnospermen ist zwichen dem männlichen 
Kerne kurz vor der Befruchtung (aber noch im Pollensschlauche) 
kein Unterschied in Bau und Chromatophilie zu finden bei Biota 
auch nicht in der Grösse. Bei Angiospermen ebenso im Momente 
derBefruchtung, aber nicht frilher, wo der männliche Pollenskern 
anders gebaut, und im Gegensatze zu dem vegetativen Pollens- 
kerne kyanophil wird. (Was vor 9 Jahren Strasburger nach- 
gewiesen hat). 

Die Kerne der Antipoden weichen auch in einer anderen 
Hinsicht merkwürdig von den anderen Embryosack kernen ab. 



rd n&ohgewicBen hat, haben die Antipodenkeme 
iromosomen, als z. B. Synergien oder der Eikem. 
nz in der Chromatophilie, mit der von Guignard 
, in einem ursächlichem Ziisammeßhange steht, 
nmöglich endgiltig zu enlseheiden, doch sprechen 
e dagegen. Ea ist z. B. der aus zwei primären 
dospermkern , obwohl er eine vermehrte Cbro- 
esitzt, ebenso erytbrophil, wie seine beiden Mut- 
h Bchwn'ndet die Erythrophiüe der Endosperm- 
^ren Segmentationen ziemlich langsam, 
r 9 Jahren hat E. Strasbnrger die Differenzen 
hilie der Pollenskeme durch Differenzen ihrer 

erklären versucht. Dieser ErkUrnngsversuch 

im Zusammenhange mit seiner Deutung des 

Kemplasma als „nutritives Nucleo-Hyaloplasma, 
ngsplasma". Ohne hierauf die physiologische Rolle 
m Kemplasma eiazugehen, will Vyrf. nur andeu- 
r die Ursache der besprochenen Differenzen, zum 
ns, auf die grosse Menge dieses erythrophilen 
)la3ma'' in den erythrophilen Kernen zurüekzu- 

ist. Diese Auffassung deckt sich auch mit der 
las, welcher procentisehe Verschiedenheilen der 

in den betreffenden Kernen nachgewiesen hat. 
jss aber Vorf. auf die Differenzen im morphologi- 
ider Gruppen der Korne , besonders im Baue 
es besonderes Gewicht legen, 
E der Antipodengruppe, welche schon in der Zahl 
len von den eigentlichen sexuellen Kernen ver- 
vegetativen aber lihnlich sind , zeigen analoge 

der Cliromatophllie. Vegetative Zellen der Pro- 
lieineen, Endospcr.ukerne der Gymnospermen 
kerne der Angiospermen sind siimmtlich homo- 

die Endosperm kerne der Angiospermen, 
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57. — M. Racjbobski. Bafoplasty ÜHowatych. {Ueber tlie EiUwicke" 
lung8ge»cFiichte der Eiaioplasten bei LUiaceen), Mit einer 
Tafel. 

In der vorliegenden Abhandlung beschreibt der Verfasser 
die Eiaioplasten und zana Theil ihre Eiitwickelungsgeschichte 
bei Ornithogalum ambellatum, montanam, caudatum, comosum, 
virens, stachjoides, Albuca aurea, altis:»ima, Fankia ovata^ lanei- 
folia, Sieboldiana^ Gagea arvensis, bohemica, pratensis^ Liotariii, 
stenopetala, lutea. Es ist in den meisten Fällen am besten le- 
bende, nicht gefUrbte Gewebeschnitte zu untersuchen, in welchen 
die Eiaioplasten durch ihren Glanz und schmutzig gelbliche Far- 
be stark hervortreten. In manchen Fällen ist es jedoch rathsam 
sich auch der Färbungsmethoden zu bedienen, besonders, wenn 
die Eiaioplasten jung und klein, oder wenn die Zellkerne (wie 
z. B. bei Om. comosum) so wenig in der lebenden Zelle sichtbar 
sind, dass bei einer minder genauen Beobachtung die Möglich- 
keit, dass die Anfänger Eiaioplasten mit Zellkernen verwech- 
seln können, nicht ausgeschlossen wäre. 

Von den Fixierungsmitteln sind viele nur mit Vorsicht 
zu benutzen. Alkohol löst das ölartige Product der Eiaioplasten 
fast momentan. Verdünnte Pikrinsäure bewirkt ein Hervortreten 
ölartiger Tröpfchen aus denselben , concentrierte Pikrinsäure 
löst nach längerer Einwirkung diese Substanz, Ueberosmium- 
säure bewirkt ein merkliches Schrumpfen des plasmatischen Stro- 
ma der Eiaioplasten. Die schönsten Präparate hat d. Vf. ich ge- 
wonnen bei Benutzung einer verdünnten Alkannatinctur in 1% 
Essig- oder Ameisensäure. Während die verdünnte Säure das 
plasmatische Stroma der P^laioplasten und die andern plasma- 
tische Inhaltskörper der Zelle fixierte , färbten sich in sehr 
kurzer Zeit (1 — 5 Minuten) die Eiaioplasten prachtvoll roth. 
So behandelte Schnitte kann man noch nachfärben, am besten 
in einer Lösung von Jodgrün in Glyceriu, oder in irgend 
welchem roth blauen Farbgemisch, und später in Glyceringallerto 
aufbewahren. Später benutzte der Verf. fast ausschliesslich eine 



inte (vor Gebrauch filtrierte) Alkannalösnng, zu 
Un in 50% AlkoboUösung nnd 1% EsBig- 
olite man die Praeparate in Canadabalsam 

aufbewahren , so moss man mit Osmium- 
- die Elaioplaeten färben sich dabei braun, 

die Schnitte mit Waeser ein wenig ausge- 
ide erwärmt, so verdunkelt sich die Farbe 
bedeutend , die tilartige Substanz derselben 
it mehr in Alkohol, Xylol oder aetheriechen 
lett f^ben sich die Elaioplasten mit Methyl- 
i mit Cyanin. 

ar das Stroma der Elaioplasten studieren, so 
liebigoB rothblaues oder rothgrfines FarbstofF- 
n Erfolge benutzen. Bei richtig getroffener 
rodgrUn und Diamantfuchsin) sind die Ela- 
ileolen rolh, Chromosomen blau oder grün- 
blass rUthlich. Zu solchen Untersuchungen 
)lmaterial verwerthen. Doch will Verf. von 
ken , dass die vacu ölen artigen Elaioplasten 
ur so lange deutlich sind, als ihr ölartigea 
I nicht gelöst ist. Im Alkoholmateriale sind 
[nati sehen Membranen der Elaioplasten der 
■ Regel wenig distinct , und von gewöhnli- 
iden manchmal nicht zu unterscheiden. 
1 Hmbellatum (Fig. — R). Diese Species eignet 

weiten Verbreitung und der Grösse der 
ur Demonstration derselben. Die Elaioplanten 
inzeln in jeder Zelle der Fruchtknotenepi- 

and des Or, nmbellatum ist schon im Herbst 
m Winter aus der Erde herausgenommenen 
keine Elaioplasten vorhanden. Erst im Früh- 
ygonalen Fruchtknoten — Epidermiszel'en in 
r begrilfen sind, finden wir znerst in man- 
:er in allen E pider miszellen in unmittelbarer 
?s, aber noch im Cytoplasma. ein sehr kleines, 
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0*7 — 1 (A breites, stark liclitbrechcndes Ktigelchen. Dieses ist, 
wie die spätere Entwickelung, aber auch Alkannin oder Osmium- 
sänrereaetion zeigt, ein junger Elaioplast. Es liegt immer an ei- 
nem Pole des gewöhnlich länglichen Zellkernes. Verf. will schon 
jetzt bemerken, dass er trotz der verschiedenen dazu ge- 
brauchten Methoden weder in diesem noch in späteren Stadien 
in diesen Epidermzellen deutliche Anaplasten zu entdecken 
vermochte, während bei manchen anderen Ornithogalumarten 
dieselben ohne jede Mühe zu sehen sind. Manchmal treten auch 
2 — 3 ganz kleine Elaioplastenanlagen neben einander hervor, 
die später verwachsen. 

Solche junge, noch ganz kleine, mit Alkanuin speichern- 
der Substanz erfüllte Bläschen (fig. 1) vergrössern sich rasch, 
durch Wachsthum , und während das Stroma der Elaioplasten 
'Wächst, sieht man im Inneren desselben mehrere ganz kleine 
mit ölartiger Flüs^sigkeit erfüllte Bläschen. Schon so kleine, 
wie es Fig. 2. zeigt, sind grau gel blich. Die Contouren der 
wachsenden Elaioplasten sind nicht eben, «onder unregelmässig, 
da das Stroma nicht an der ganzen Oberfläche in demselben Tempo 
wächst. Die Epidermzellen mit jungen Elaioplasten theilen sich 
weiter, neue Epidennzellen , oder Spaltciffnungsrautterzellen 
bildend. Bei der Kerntheilung sind die Elaioplasten gar nicht be- 
theiligt, in den neu entstandenen Epidermzellen bilden sich 
im Plasma neue Elaioplasten, in Spaltöffnungszellen dagegen 
keine, Proi)ortional zum Wachsthum der Zellen vergrössern 
sich die Elaioplasten , und während der Blütezeit sind sie 
eben so gross, wie die Zdlkerne selbst (fig. 4, 5). Die Elaio- 
plasten der geöfneten Blüthen von Orn. umbellaturn sind 9 — 18 [j. 
(gewöhnlich 15 |/.) breit, kugelig oder unrcgel massig polygonal, 
isodianietrisch, und fast immer mit einer Seite dem Zellenkern 
dicht anliegend. Mit Hilfe der schon von Wakker zu demsel- 
ben Zwecke benutzten 15% Salpeterlösung , besonders wenn 
diese mit Eosin gefärbt ist, kann man sich durch Plasmolyse 
in vielen Fällen leicht überzeugen, das^ sie im Plasma selbst 
liegen. Das plasmatische Stroma der Elaioplasten ist nicht homo- 
gen, aber körnig. Die kleinen körnigen Gebilde, welche man 



lasten siebt, fUrben sich mit Älkaanin viel stär- 
■oma selbst, es ist also wahrscheialichj dass die ge- 
ng nur den eingelagerten Tröpfchen einer ölar- 
i ihr Ursprung verdanke. 

'tüD Präparaten iet das Elaioplastenstroma mehr 
elleicht die Folge einer Fällung mit FixierungaflHs- 

raag. Bei weiterem Wachslhum der Elaioplasten 
Innern desselben immer zahlreicher grosse Hohl- 
looh mit Alkannin oder Chinolinblau keine stär- 

als ihre plasmatische Wandung annehmen (fig. 
dem Verblühen waiihsen noch immer die Zell- 
1 Elaioplasten der jungen Fruchtwandung. Das 
m schreitet viel schneller als das Nukleinwachs- 
Ige dessen sich diese grossen Kerne mit Färbungs- 

sehwäoher färben. Im den Nucleplen vergrüssern 
ehr die schon früher vorhandenen Vaeuolen, die 
l wird immer dünner und ist zuletzt sehr schwach 
3gcn wachsen die Elaioplasten in diesem Stadium 
1 schneller als die Kerne selbst, welche sie schlies- 
; 3 bis 3 mal Übertreffen. Die ElaJoplasten ähneln 
it ölartiger Substanz imbibierten Schwamm. Au 
{jherischen Funkleu wachsen sie stärker als an 
e kugelige, im Inneren hohle Warzen bildend, so 
ie Gestalt der Elaioplasten fast maulbeerartig und 

in jeder Zelle eine andere ist (fig. 8), Da, wie 
rwähnt, die grösste Mehrzahl der Elaioplasten den 
iht anliegt, so verursacht das starke Wachsthum 
cliiedeiio Fonii Veränderungen der Kerne in Folge 
ächen Druckes. In manchen Fällen wächst ein 
s um den Zellkern herum, denselben in der Mitte 
d. Andere Elaioplasten wachsen mantelartig um 

andere wieder sitzen mutzen form ig an einem 
Oder aueh schängelt sich der unregelmässig ge- 
n zwischen den Unebenheiten des Elaioplasten. Es 
manche von den vorher erwähnten warzenartigen 

der Elaioplasten sind schnell heran, mit nur ganz 
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schmaler Basis mit demselben verbunden, um endlich loszurei- 
ssen. In solchen Fällen finden sich in dem Zellplasma mehrere 
Elaioplasten. Anfangsstadien solches Zerreissens sind an iig. 
7. und 8. zu sehen. In anderen Zellen befinden sich die Ela- 
ioplasten vom Kerne entfernt, in solchen ist die Kemgestalt 
normal. Es macht vielleicht den Eindruck, dass solche vom 
Zellkerne entfernte ElaicplasU^n nicht so stark, wie die, welche 
demselben dicht anliegen, wachsen. Es sind aber leicht auch um- 
gekehrte Fälle zu beobachten. Die gnissten Elaioplasten in der 
Wandung der schon reifen Früchte von Orn. umbcllatum sind 
bis 55 p. lang und breit. Ihre weiteren Schicksale sind dem 
Verf. unbekannt. 

Ornithogalum montnnum. Fig. 9 Ahn lieh wie bei Orn. 
umbellatum findet ruan bei dieser Specics die P^laioplasten nur 
in der Frucbtknotenepid^rmis, einzeln in jeder Zelle, neben dem 
Zellkerne, von kugelig(*r oder mehr unnjrel massiger Gestalt. Oel- 
artige Substanz findet sich in den Elaioplasten in sehr kleinen 
Tröpfchen. In den Zellkernen sind gewöhnlich 2 — 3 Nuoleolen. 
Neben dem Zellkerne vorkommende zahlreiche kleine aber 
leicht sichtbare Anaplasten unterscheiden diese Species von 
der vorigen. 

Ornithogalum stachyoides. Fig. 10 — 16. Von dieser Spe- 
cies stand dem Verf. nur Alkohohnaterial zur Verfügung. Elaio- 
plasten finden sich in der Epidcnnia und oberflächlichen Pa- 
renchvmzellen des P^ruchtknotons, in denselben Geweben der 
Antheren, Perigonbhltter, Hochblätter und Blüthenstiele. 

Jüngste Entwielnnjj^sstadien z<!igt Fig. 1(). , in einem- 
Längsschnitte durch den Gi|)fel einer jungen Blütenstandachsc. 
Hier finden wir die Elaioplasten in den Epidermiszellen und 
in einer subcpidernialen , parenehynmtischen Zellenschicht. Die 
Ersten Stadien sind ganz dieselben, wie bei beiden vorigen Ar- 
ten. Doch sind in vielen Fällen die P^buopUisten von dem Zell- 
kerne entfernt, und bilden schon sehr früh an ihrer Oberflä- 
che kleine kuglige Wärzchen, welche stark allseitig wachsend 
und bald frei werdend, auf die knospungsartige Weise die Zahl 
der Elaioplasten in jeder Zelle vermehren. Sehr Läufig linden 
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sich in noch ganz jungen Zellen 3 bis 5 kleinere oder grös- 
sere ganz freie Elaioplasten neben einander, die auf die beschrie- 
bene Weise entstanden sind. Dass die Vermehrung der Ela- 
ioplasten mit der Kernsegmentation in keiner Beziehung steht, 
beweisen die Fig. 10 — 14. In den SpaltöfFnungsrautterzellen 
(Fig. 12^ 13), wie auch in den SpaltöfFnungszellen sind keine 
Elaioplasten zu finden. Bei späterem Wachsthum der Epiderm- 
zellen wachsen auch und vermehren sich die Elaioplasten, bis 
schiesslich (in jungen Früchten) in jeder Zelle bis 14 Elaio- 
plastenkugeln zu finden sind, welche manchmal, wenigstens 
zum Theil noch mit einander verwachsen sind (ähnlich wie 
das Zimmermann für Or. scilloides Fig. 2. gezeichnet hat). 
Die grössten Elaioplasten sind bis 24 [i. breit. 

Ornithogalum virens, Fig. 17. Die Elaioplasten finden 
sich nur in der Fruchtknotenepidermis, einzeln in jeder Zelle, 
dem Kerne anliegend. Nach Verblühen vergrössem sich die 
kugeligen oder wenig unregelmässigen Elaioplasten sehr, und 
nehmen durch Bildung kugeliger Excrescencen eine maulbeer- 
artige Gestalten. Da der Kern nicht so chnell wie die Elaiopla- 
sten wächst, so erleidet er dabei vielfach mannigfaltige De- 
formationen. In manchen Fällen kann man dabei eine passive 
Zerreissung des Zellkernes beobachten, durch das rasche Wachs- 
thum des ihm angewachsenen Elaioplasten verursacht, was ein 
Beweis für eine sehr kleine Widerstandstfähigkeit desselben ge- 
gen Zug ist. (Ahnliche rein passive Zerreissungen des Zellker- 
nes hat der Verfasser auch beobachtet bei Keimung der Erbsen- 
samen, und in den cylindrischen , mitten verjüngten Kernen 
bei Hyacinthus candicans, welche denen von Berthold, Proto- 
plasmamechanik Tab. III Fig. 3. abgebildeten ähnlich sind). 
Beim Reifen der Früchte zerfallen schliesslich grösstentheils 
die Elaioplasten in mehrere kleinere Kugeln. 

Ornithogalum comosum Fig. 25 — 26. Die Elaioplasten fin- 
den sich bei dieser Species in der Epidermis der Blumenstiele, 
Hochblätter, Perigonblätter und Fruchtknoten. Die Entwicklungs- 
geschichte ist genau dieselbe, wie bei Or. umbellatura; in 
geöffneten Blumen gleichen die Elaioplasten des Fruchtkno- 
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tens ihrer Grösse nach den Zellkernen, da hier jedoch die 
ICpidenuzellen ziemlich schniall polygonal sind, so sind auch die 
Elaioplasten grösstentheils von beiden Seiten verflacht, die ganze 
Breite zwischen den gegenüberliegenden Zellkernniembranen 
einnehmend, und von denselben nur durch einen dünnen Pias- 
mabeleg getrennt. 

In der Blumenstielepidennis sind die Kerne so wenig licht- 
brechend, dabei verflacht und den Wänden anliegend, dass sie 
ohne vorherige Tödtung nur schwer zu erkennen sind. In le- 
benden Präparaten könnte man vielleicht bei einer minder ge- 
nauen Beobachtung die deutlichen, rundlichen, grossen Elaiopla- 
sten als Kerne deuten (^Fig. 25j. Nach Tödtung sind in den Zell- 
kernen 1 — 3 Nucleolen sichtbar. Altere Elaioplasten bilden 
durch die schon früher beschriebene Knospung ne'Tie. 

Ornithogalaia caadntuni Fig. 27 — 28. Die Elaiopla- 
sten finden sich einzeln oder zu mehreren verbunden in den 
grossen Epidermzellen der Fruchtknoten wandung , dem Zell- 
kerne anliegend. In dem Zellkerne sind ohne jede Fixierungs- 
oder Färbungsraethode prachtvoll ausgebildete, nadelformige, 
Krystalloide l — 6 an der Zahl, zu sehen. Keben dem Kerne 
treten in grosser Menge grosse Anaplasten hervor. 

0, Eckhni. Ganz ähnlich, wie bei der vorigen Art. Die 
Kernkrystalloiden sind ein wenig kleiner, die Elaioplasten bil- 
den in älteren Zellen durch Knospung grössere Zahl kleineren 
kugeligen Tochterelaioplasten. Die Zellkerne sind häufig durch 
die enorm wachsende Elaioplasten stark deformirt. 

0. jundfolium. Elaioplasten kuglig, sehr gross. In den 
Kernen prachtvolle Krystalloiden, denen von Leitgeb bei Galto- 
nia candicans gefundenen ganz ähnlich. Schon in den ganz 
jungen Zellen befinden sich kleine Krystalloiden in einer Va- 
cuole des Kernes, diese Vacuole vergrössert sieh mit Alter, 
und die Krystalloiden wachsen sehr stark. Sonst ähnlich wie 
bei vorigen Species. 

Albuca alidaatma. Die Zellkernkrystalloiden und die Elaio- 
plasten ähnlich wie bei vorigen Arten, doch wachsen die Elaio- 



1 d(!Hi Verblühen niebt mehr, aber verkleinern 
id in alten Zellen nicht mehr zu finden. 
s ovata Fig. 18 — 24. Die EUioplasten kommen 
erm - oberflächlichen Parenchym- und Schutzschfi- 
!r Blütenstiele, in Parenchym und Epiderm der 
!r, (sehr kleine) in den basalen Theilon der Staubge- 
ehr schöne in Epiderm und Parenchym des Frucht- 
i Entwickhingageschichte und Gestalt derselben i«t 
benso wie bei Ornithogalam , doth im Stendgel- 
häen die Elaioplastcn nur bis zu einem gewissen 
später an Grösse abzunchruen {fig. 22 — 24) und 
dermzelleii ganz zu verschwinden. In solchen Zel- 
ilartige Prodiict der Elaioplaaten schliesslich ganz 

i landfolia und Steboldiana gleichen bis auf gerin- 
Eferciizen der Klaii^plasten der vorigen Speciea. 
arrensis Flg. 29-31. Die Elaioplasten aller 
Gageailen sind von denen der Ornithogalum- 
!r Vanillaarten durbh schwache Stromaausbildung 
Es sind nur kuglige, im Plasma neben dem 
hnlich in Einzahl gelegene Kugeln, welche von 
nahiiile umgeben sind , und im Innern dasselbe 
iuct, wie die Elaioplasten d^r vorher beapi-oclie- 
enthalten. 

r Wichtigkeit, welche die Elaioplasten der Gagea- 
vegcn der Einfachkeit ihres Baues fürdiemorpholo- 
;ng dieser Gebilde haben, will Verf. gleich betonen, 
rund gegen die Bezeichnung derselben als Elaio- 
!gt. Sie befinden sich in genau denselben Geweben 
ithogaium, welche Gattung, mit Gagea nächst ver- 
immer in derselben Nähe des Zellkernes, produ- 
be Substanz, and entstehen sogiir auf dieselbe 



. finden wir in jeder Zelle der Frncht- 
niis einen Elaioplasten, d. h, einen Ulartigen Trop- 
in Cytoj-lasma, al-er immer di^iu Zellki>rne anlie- 
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gend. In Alkohol löst sich der Inhalt des Elaioplasten (fig. 30 — 
I 31) und bleibt nur die dünne plasmatische Wand desselben, 

also das Stroma des Elaioplasten , welches hier wenig entwi- 
ckelt, und im Älkoholraateriale manchmal schwer von gewöhn- 
lichen Vacuolen zu unterscheiden ist. 

Die ersten Stadien der Gageaelaioplasten sind denen von 
Ornithogalum oder Funkia ganz gleich. Im Cytoplasma en- 
steht an einem Kern pole ein winzig kleiner stärker lichtbre- 
chender Punkt, welcher sich langsam vergrösscrt. Er speichert 
schon jetzt All<a: nin oder (^aJ^ina^^f- Währentl aber bei Ornitho- 
galum das {lamatische Stroma dieses jungen Elaioplasten 
stark an Masse zunimmt, und ölartiger Inhalt in verhältnis- 
mässig kleinen aber zahlreichen Tröpfchen in demselben steckt, 
wächst bei Gagea die plasmatische Elaioplastenhülle fast gar 
nicht in die Dicke, vergrösscrt sich aber peripherisch, im In- 
nern nur einen stets wachsenden, mit stark lichtbrechendea 
Substanz erfüllten Hohlraum umfassend. Nach dem Verblühen 
zerfallen solche Tropfen gewöhnlich in melirore. 

Gagea bohemica. Das Untersuchungsniaterial verdankt 
Verf. der Freundlichkeit des Herrn Prof. L. Öelakovsky in 
Prag. Wie bei voriger Speeies findet man auch hier ganz 
ähnliche, zum Theil etwas kleinere Elaioplasten in Fruchtkno- 
tenepidermis und oberflächlichem Parenchym. 

Gagea Liottardi, Von dieser Speeies konnte d. Vf. nur 
Alkoholmaterial untersuchen , welches ist der Freundlichkeit 
des Herrn Prof. Schröter in Zürich verdankt. Die dünnwan- 
digen hohlen Elaioplasten sind doch, trotz des Verschwindens 
ihres im Alkohol löslichen Inhaltes in der Fruchtknotenepider 
mis sichtbar. 

Gagea pratensis, lutea^ stenopetala. Die Elaioplasten sind 
denen der vorher erwähnten Gageaarten ganz ähnlich, aber 
ihre Verbreitung ist in der Pflanze grösser. Sie finden sich 
nicht nur im Epiderm und Parenchym des Fruchtknotens, 
sondern auch in denselben Geweben der Perigonblätter Brac- 
teen und Blumenstengel. Zwischen diesen zwei Gruppen von 
Gageaarten haben wir also, in Bezug auf Verbreitung der 
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(iasselbe Verhältnis wie zwischen Ornithogalum 
und Verwandten einerseits und Or. stachyoidea 
andererseits. 

i chemisehe BeGcliaffenbeit des Elaioplaatcnprodnk- 

lu lernen, hat der Verfasser folgende Reactionen 

1 erwähnendem Resultate auagefUlirt. 

trirte Schwefelsäure bewirkt ein Hervortreten zahl- 

cln aus den ElaiopIaBtea die 8|>ätcr weder ihre 

Grösse verändern. 

trierte Salzsäure ändert nichts. 

5 verändert anfangs im keiner Weise die ausge- 

pfcheu, doch nach 24 Standen fangen dieselben 

erk leinern. 

trierte Ijösiing von Cuprum aceticum nach 3 tägi- 

f löst oder färbt dieselben nicht. 

hromatlösung zeigt keine Gerbatoffreaction. 

gte (bei Zimmertemperatur) Chloralbydratlosung 

lach längerer Einwirkung eine Anschwellung der 

üpfchen, in welchen kleine Vacuolen entstehen 

hesslich nach mehreren Tagen lösen. 

Kalilauge verändert nicht, 

gte Aetzkalilösung in concentriertem Ammoniak löst 
Wirkung einen Theil der öl artigen Tröpfchen, 

^e nichtlösliche Mas^n zurücklassend. 

I absol. 50"/o lösat die Oeltröpfchen. Ebenso Schwe- 

loroform, Xylol, Lavendclöl. 

siiiiumsäure färbt die Oeltröpfchen braun. So ge- 

r amgewaschene und erwärmte Präparate zeigen 

aioplasten , deren Inhalt jetzt weder in Alkohol 
oben angegebenen anderen Lösungsmitteln löalieh 

ethode eignet sich also zur Herstellung von Ca- 
odcr Dammarbarzpraeparate. 

nblau färbt blau, Alkannin prachtvoll roth; Saf- 

Diamantfuchsin färbt nicht, dagegen färbt Methyl- 
violett. Vanilinsalzsäure, Zimmtaldehyd Schwefel- 



saure, SalicylaldehydschwefeUaure, Anisaldehyd -Schwefelsai 
geben keine farbige Reaction. 

Das plasmatische Stroma zeigt all« ProteinreaktioDen (n 
Jod, acidum aitrictim, Millon'schem and RaBpail'scbem Reageu 

Durch Vergleich mit den durch Art. Meyer angegel 
Den Reactionen der fetten und aetheriacheu Gele sieht m£ 
dass das ölartige Product der Klaioplasten weder mit fett 
noch mit aetherischen Oelen tthereinstinunt. Dagegen al 
zeigt es dieselben Reactionen wie die ölartige Substanz, vrelc 
in den a. g. Oeltröpfchen der alten Chrom atophoren ganz allf 
mein im Pflanzenreiche verbreitet ist. Wir haben hier wal 
scheinlich nicht mit einer chemischen Verbindung, sondern n 
einer Gmppe Slartiger Substanzen, von unbekanntem Baue 
thuD, flir welche E. Godlewski hUchst wabrt>cheinlich gemac 
hat(Pkira 1877), dass es Excretstoffe sind, ütlöglicherweise si: 
auch die Elaioplasten besondere Excretionsorgane der Pfla 
aen, wenigstens in solchen Fällen, wo keine Resorption ihi 
Produetes stattfindet, z. B. In der Fmchtknotenwandnng oder 
Perigonblfitteni. Dagegen verschwinden die Klaioplasten d 
VaniUabUltter, der BlUtenstengel von Oroithogalum oder Fu 
kia noch lange vor dem Absterben der betreffenden Zelle 
und ihr Product ist in diesen Fällen wieder gänzlich resorbiei 

Über die morphologische Deutung der Elaioplasteu li 
gen in der Literatur zwei VermnthungeD vor. I. H. Wakk 
(Pringheims' Jahrbücher XIX. 487) meint „es ist mir ah 
äussert wahrscheinlich, dass es hei den Lebermoosen metam( 
phosierte Chlorophyllkömer sind. Vielleicht ist dieses auch l 
Vanilla der Fall." Dass weder die Epidermelaioplaaten met 
roorphoaierte Anaplasten , noch die Elaioplasten des grüU' 
Farenchyms metamorphoaierte Chloroptasten sind , lehrt ih 
Entwicklungsgeschichte , obwohl die oben besprochene Iden 
tat ihres ölartigen Produetes eine Stütze für solche Anschauni 
zu sein scheint. Es ist aber auch der Vermehrungsmodua d 
Elaioplasten ein ganz anderer als der Chromatophoren , ui 
auch ihre Einzahl in allen noch jungen Zellen spricht geg< 
irgend welche Verwandtschaft mit denselben. 



gB wirft Dr. Zimmermann eine Vermuthung 
ioplastennatur auf. (Beitrage zur Morpholo^e 

191). Er meint, obwohl es zur Zeit gebo- 

Elaioplasten ala normale Organe der betref- 
zu betrachten, so dränge sich doch immer wie- 
ike auf, „dasB wir es in den Elaioplasten mit 
icben Pilze zu thun haben möchten. Die äussere 
r Elaioplasten mit einem pilztiehen Organismus 
'allen eine sehr frappante, and die letzte Zeit 
ir Beziehung zu so überrasuhenden Ergebnissen 
i priori die Möglichkeit eines derartigen Para- 

vielleicht auch als Symbiose aufgefaa*t werden 
bestritten werden kann." 

it dem Verf., daea die oben angegebene Entwick- 
} der Elaioplasten keinen Zweifel Ubiüglässt, dasa die 
i normale Organe der betreffenden Zellen zu dea- 
erseits kann man mit Hilfe einer vergleichend-anato- 
de die extremen, hoch differenzierten Formen bei 
hogalum etc. mit anderen den Fäanzenanatomen 
en Zellenorganen in Zusammenhang bringen. Die 
er Gageaarten sind doch ebenso gebaut, wie die 

von Pfeffer untersuchten s. g. Oelkörper bei 
ien. Doch zeigen diese vielfach eine Differenz in 
n Beschaffenheit ihres ßlartigen Prodactes von 
anoeotylen. Eine grössere chemische Differenz 
;e Reihe homologer Organe der Pflanzen , näm- 
liedenen harz- oder ölartigen Tröpfchen im Plas- 

bei Psidium aber auch bei den Gramineen und 
a Päanzenfamilien (cfr. Berthold, Radlkofer, 
c). In derselben homologen , morphologischen 

physiologisch verschieden, finden wir weiter die 
i, endlich aber die gewöhnlichen Vacuolen, deren 
le ölartigen Substanzen produciert. Alle diese 
id unter einander ebenso morphologisch ver- 

physiologisch vielfach verschieden, wie anderer- 
Chromatophoren zusammengefassten Chromo- 
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Ohloro-, Leuko-, und Anaplasten es untereinander sind. Wäh- 
rend aber alle der Chromatophorenreihe gehörende Zellenor- 
gane sich nur durch Theilung vermehren, nie; aber frei in der 
Zelle entstehen, so bilden sich die plasmatischen Secretions- 
Organe der jetzt besprochenen Secretionsreihe frei in der Zel- 
le^ sowohl Elaioplasten, ab auch die Harztröpfchen, Gerbstoff- 
blasen und endUch die gewöhnlichen Zellsaftvacuolen (nach 
Pfeffer contra Went), wobei die neugebildeten durch eine nicht 
reguläre Theilung sich auch vermehren können. 

lieber die biologische Bedeutung der Klaioplasten liegen 
in der Literatur zwei Äusserungen vor, eine von Stahl (Pflanzen 
und Schnecken p. 49), eine andere von Lundström. (Bot. 
Centralblatt XXXV, p. 177). Stahl deutet die Oelkörper der 
[Lebermoose, auf Experimente gestützt, als Schutzorgane gegen 
Schnecken, und will sie deswegen „Schutzkörper" nennen. Verf. 
gibt zu, dass eine solche Deutung auch bei Omithogalum 
oder Gragea möglich zu sein scheint. Die Blütenstände man- 
cher Omithogalum oder Gageaarten biegen sich nach Ver- 
blühen unter Wirkung ihrer eigenen Schwere und liegen auf 
der Erde. Nie hat d. Vf. sie von Schnecken gefressen gesehen, 
die doch die Blätter dieser Arten nicht verschmähen. Auf die 
Meinungen des Dr. Lundström, welcher den „Oelplastiden" 
der Potamogetonarten chemotaktische Wirkungen gegen Mi- 
kroparasiten, eine Schutzvorrichtung gegen Thiere, eine Vor- 
richtung gegen Verminderung der Transpiration und noch eine 
andere, gegenFriction bei Bewegungen der Wasserpflanzen zu- 
schreibt, kann Verf. hier, wegen Mangel an Erfahrung nicht 
näher eingehen. 

58. — E. Janczewski. Otocznie Cladosporium herbarum. (Les p^rith^- 
ces du Cladosporium herbarum), 

Dans une note pr6c6dente i), nous avons exprim6 Topi- 
nion que le Leptosphaeria trtttci Pass. accompagnant le Cla- 



^) Sur le poljmorphisme da CladoBporium. Bulletin de rAcad^mie de 
Cracovie. D^cembre 1892, pag. 4:17. 



ea feuillee de blö malades, appartenait k cette 
jpr^sentait ses p^rith^ceB. Lee argumente ap- 
de cette opinion n'^taient pas d^cisifs, il est 
i rendaient tr^s probable. Cependaat les cui- 
1 Leptoaphatria et du Cladoeporium nous ont 
) ^tions dans Terreur, et que ees deux Cham- 
i^pendantd l'an de I'autre. En ^et, le myc^ 
yhaeria ne prend jamais le caractere propre ä 
aporium et ne produit d'aatres fructifieatioiiß 
^es du Leptoaphaeria. D'aatra part, il nooa a et^ 
ar, Bar le myc61iiini du Oladoaporium cuitiv6 
londitions speciales, ou inocul^ aux ieailles du 
cea bien dififöreats et appartenant rgellement au 

isole un p^ritli^ce de cette espece, OQ aper- 
lameots conidiferea du Ctadoaporium , ämanant 
cellides corticales de cet organe, et surtout de 
1). Lorsqu'DH introduit nu pgrithece dane une 
lide, on voit de Dombreuses cellules corticalea 
out de deux ou trois jours, eu filaments eoni- 
it de toate part Enfin, k preuve la plus d^ 
ition entre le Gladoaporium et les p^ritli^cea 
n6e par la oulture des ascospores. 
milieQ natritif, lea ascospores germeut au boat 
ipri» 24 teures, le myo^lium ineolore poasÄde 
iur notable, se ramifie et Be büarque sonrent 
:is 48 h., le rayc^üum a attaint un d^veloppe- 
ile et commence quelquefoia ä finmer lea pre- 
apr^s 72 h., il est toujours couvert de nom- 
coiiidiftres de Cladosporium et ne difffere, ni 
ni en diam&tre, ni par sa ramification, ni par 
me de sa membrane, d'nn myc^lium engendrö 
du Cladosporium. 

ktxB en question ne auivent pas la rSgle gSn^ 
Ifeveloppement. Ils aont sph^roüdes au d^but; 
rase , il n'en sort qu'une grande quautit^ de 
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goattelettes huilenses. A cette ^poque ils sont formes en en- 
tier par un tissu pseudoparenchyiiiateux , et ponrraient etre 
pris pour des sclcrote», pai*ce (|ue leur ecorce est brune, et le 
tissu int^rieur coinpose de cellules incolores, gorgees d'huile 
grasse. Peu k peu ces sclerotes se transfonnent en vrais p6ri- 
th^ces; le col se d6veloppe a leur t^cmnuet , et le tissu intori- 
eur fait place ä un bouquet de tlieque« partant du fond de 
Torgane. Les perithöces adultcs sont noirs, ])ossfedent la 
fomie d'un flacon a col court et prrsentent de fr^quentes ano- 
malies; ils mesurent O^.-J a 0,4 mm. en liauteur et 0,15 a 0,20 
mm. en largeur. Mais lorsciue l<is peritlieces se sont develop- 
pes en grand nombre a cote les uns des autres, on les trouve 
soud^s, dans leur partie bas^ile, par le meine tissu qui consti- 
tue leurs parois et qui forme ainsi nn stroma plus ou moins 
6pais. Ils ne contiennent pas de parapliyses; les theques sont 
longues de 0,10 a 0,lf> i»in. et larges de 0,014 k 0,016 mm. 
ä la moitie de leur longueur; elles contiennent, chacune, huit 
sporös bicellulaires, incolores, attc^ignant jusqu' ä 0,028 mm. 
en longueur, et 0,00B5 njm. en diamctre. Dans les theques 
avanc6e8, la spore terminale «st toujour.s plus grande que 
toutes les autres. 

Malgr6 le stroma qui relie frequemmcnt les peritliöces 
du Gladosporium ^ ceux-ci doivent etre rap|K)rtes au genre 
Sphaerella et representent, a ce qu'il nous semble, une espece 
nouvelle que nous appelerons Sphaerella Tulasnei^ en memoire 
du celebre fondateur de la mycologie moderne. 

II n'est plus douteux ({ue les spermogonies et pycnides, 
accompagnant constamment le Chidosporium sur le ble, n'ont 
rien de commun avec le Leptosphaeria triticL Appartiennent- 
iU au Gladosporiuin et au Sphaerella Tulasnet^ comme il nous 
semble? C'est une question qui ne pourra etre delinitivement 
resolue que par la culture de leurs produits. 
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Bibliotheken. XIV. Jahrhundert. — 61. K. Klbcki. Experimentelle Un- 
tersuchungen über das Verhalten der Dttnndarmsecretion. — 62. L. Sil- 
BBBSTBiir. Vergleich des elektromagnetischen Feldes mit einem elasti- 
schen Medium. — 62. J. Kowalski, lieber das Gesetz der thermodyna- 
mischen Uebereinstimmung für temäre Losungen. 



Sitzungsberichte. 



Philologische Classe. 

Sitzung vom 9. Oktober 1893. 

Vorsitzender: Prof. L. Lruszczkiewicz. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Publicatio- 
nen der Classe : 

>Rozprawy Wydzialu filologicznego«, t. XIX. (Abhandlungen cUr phi- 
lologischen Classe, Bd. XIX.) in 8» S. 475. 

M. BoBowBKi. »Polskie pie^ni katolickie od najdawniejszych cza- 
SÖW do kofica XVI wieku« (Die polnische religiöse Dichtung von ihren An- 
fängen bis zum Ende des XVI. JahrhunderttJ Abhandlungen in 8*, Bd. XIX. 
S. 1-476 *). 

J. RczwADowsKi. »Laciäskie slowa pochodne urobione z pnia imie- 
slowu biernego na-Ä?. « (Ueber die lateinischen Verba denominativa auf 
-tare). Abhandlungen in 8°, Bd. XXI. S. 179—224*). 

J. BTSTBoi^. >0 uiyciu genetivu w j^zyku polskim. Przyczynek do 
rycznej skladni polskiej«. (Beiträge zur polnischen Syntax, 2, GenetivusJ. 
Ddlungen in 8«, Bd. XXIL S. 63—148 »). 



\) Anseiger iSftl. S. 8ft. — f) AuMlcer 18M. B. MS. — t) AiuMJcer 188S. 8. 86S. 
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»Biblioteka pisarzöw polsVlch*. ,' Bibliothek der polnischen Schriftsteller 
des XVI. und XVll, Jahrhunderts). 25. Lieferung, 8«, S. 86 '). 

Prof. Dr. L. Malinowski, w. M., überreicht die Arbeit 
des Herrn Dr. Gerson Blatt : TJeher die Mundart von Pysznica 
[Galizien, Bezirk Nisko), 

Dr. Johann BysTROjir liest : Ueher die sprachlichen Eigen- 
thümlichkeiten der polnischen Uehersetzung des Lehens Christi 
von Balthazar Opec (1522). 

Der Secretär berichtet über die in der Sitzung der kunst- 
historischen Commission vom 13. Juli vorgelegten Mittheilungen 
der Herren: A. Jelski, L. Luszczkiewicz, A. Czolowski, J. An- 
toniewicz, F. Papöe, M. Kowalczuk, L. Finkel, F. Bostel, wel- 
che in dem nächsten Hefte der Berichte dieser Commission 
erscheinen werden. 



Historisch-philosophische Classe. 



Sitzung vom 16. Oktober 1893. 

Vorsitzender: Prof, Dr. F. Zoll. 
Der Secretär überreicht das neuerschienene Werk: 

F. PiEKosiBTsKi. >Sredniowieczne znaki wodne, zebrane z r^kopisöw 
przechowanych w archiwach i bibliotekach polskicb, glöwnie krakow- 
skicb. Wiek XIV«. (Die mittelalterlichen Wasserzeichen^ gesammelt aus den 
Handschriften der polnischen, vorzugsweise Krakauer Archive und Bibliotheken. 
XIV. Jahrhundert), in 4«, 34 S. und 77 Tafeln.*) 

Prof. Dr. A. Lewicki, corr. Mitgl., berichtet über die Ar- 
beit des Herrn Michael Rolle : Beiträge zur historischen Oeogra- 
phie von Podolien. Der Bezirk von R6w und die Starostei von Bar. 

Dr. Alexander Brückner, wirkl. Mitgl , Professor an der 
Universität Berhn, macht eine vorläufige Mittheilung über 
die Ergebnisse seiner Forschungen auf dem Gebiete der polni- 
schen Mythologie^). 



1) Siehe unten RäaumA« S. S7Q. — 8). Siehe nnten Resamig 8. 831. S) Der Inhult der in den 
Sitanngen von 0. and 16. Oktober vorgelegten Abhandlungen wird n. ch dem Erscheinen derselben 
mitgelheilt werden. 

■ ■ .- — ^ 
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Mathematisch - naturwissenschaftliche Classe. 

••• 

Sitzung vom 2. Oktober 1893. 

Vorsitzender: Prof. Dr. £. Janczewski. 

Der Secretär überreicht die neuerschienenen Fublicatio- 
nen der Classe: 

J. ScHBAHH. >0 dzialaniu, chlorku ghnowego na chlorki i bromki 
rodnikÖW aromatyczoych«. (Ueber die Einwirkung von Aluminiumchlorid 
auf Chloride und Bromide mit aromatischem Kohlemva sserstoffrestej . Abhand- 
lungen in 8«, Bd. XXV., S. 829-342 »). 

K. Klkcki. >Zachowanie si^ siiy elektrobodzczej i pobudiiwoSci 
przeci^tftgO nerwu iabyc. (Lieber das Verhalten der electromotorischen Kraft 
und der Erregbarkeit des durchschnittenen Froschnerven) . Abhandlungen in 
8«, Bd. XXV., S. 343—370«). 

E. Bakdkowskt. »0 parazofenylenach, chinonimidach i pochodnych«. 
(Ueber Parazophenylene, Chinonimide und Derivate . Abhandlungen in 8®, Bd. 
XXV., S. 371—377»). 

K. OiiSZBwsRi und A. Witkowski. »0 wlasnoäciach optycznych cie- 
kZegO tlenu«. (Optische Eigenschaften des verßüssigten Sauerstoffes). Abhand- 
lungen in 8^ Bd. XXVI., S. 127—130 0- 

K. Olearski. »Nowy sposöb calkowania pewnych röwnan rözni- 
czkowych pierwszego rzedu o dwu zmiennych«. (Eine neue Methode der 
Integration der Differential^ichungen erster Ordnung mit zwei Veränderlichen). 
Abhandlungen in 8°, Bd. XXVI., S. 131-141^). 

A. WiEBZEJSKi. »Rotatoria (wrotki) Galicyi«. (Die Räderthiere Gali- 
ziensj. Abhandlungen in 8^ Bd. XXVI., S. 160-265«). 

N. Cybulski und J. Zamietowski. »Dalsze doswiadczenia z kondensa- 
.lorami. ZaleÄnoiö pobudzenia nerwöw od energii rozbrojeniac. (IVtitere 
Untersuchungen über den Einßuis der Entladungsenergie der Condensatoren 
auf du Nervenerregung). Abhandlungen in 8», Bd. XXVI., S. 266—270^). 

K. ZÖBAWSKi. >0 zbieznosci iteracyi«. (Ueber die Convergenz der Ite- 
raiionen). Abhandlungen in 8", Bd. XXVI., S. 271—288»). 

K. ZöRAwsKi. iDrobne przyczynki do teoryi przeksztaiceh i jej za- 
Stosowan«. (Kleinere Beiträge zut Gruppentheorie und ihren Anwendungen) 

Abhandlungen in 8^ Bd. XXVI., S. 289-300»). 



1) Anxeiger 1898 8. 6d. - 2) Ibd. 8. 66. — .S) ibd. 8. 1S4. — A) ibd. I8d2. 8. 340. - 5) ibd. S. 
871. - 6) ibd. S. 40?. - 1) Anaeiger 1898. 8. 151. - 8) ibd. 8. 144. - 9) ibd. 8. 145. 

1* 
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Prof. Dr. N. Cybulski, wirkl. Mitgl , überreicht die Abhan- 
dlung des Herrn Dp. Karl Klscsi : Experimentelle Untersuchun- 
gen Über das Verhalten der Dünndarmsecretion^). 

Prof. Dr. A. Witkowski, wirkl. Mitgl., berichtet über die 
Abhandlungen des Herrn Ludwig Silberstbin: Vergleich des dectro- 
magnetischen Feldes mit einem elastischen Medium') und des 
Herrn Prof. Dp. Josbph Kowalski: lieber das Gesetz der ther- 
modynamischen Üebereinstimmung für ternäre Lösungen '), 



Resumes 



.». — 



59 — Biblioteka pitarzy poMcioh {Biblioth^que des ^rivains polo^ 
nai8\ 25« livraison. Mikolaja z Wtikowieoka. Historya o chwalebnym 
zmartwychataniu PaAakim wydat 8. Windakibwics {Histoire de la 
Bienheureuse U^surreetlon du Seigneur, par Nicolas de 
WUkawiecho)» ^dit^ par M. S. Wihdakibwicz, in 8-o, 86 p. 

L'Histoire de la Bienheureuse R^surrection du Seigneur que 
yient de publier la Biblioth^ue des icrivains polonais, est le 
Beul fragment imprimö qui nous seit parvenu du Mystere de la 
Passion, en Pologne; c'est aussi le meilleur. L'exemplaire qui 
a servi k la r^impression* actuelle, date de la seconde moiti6 
du XVP siöcle; mais Touvrage appartient sans aueun doute 
ä une ^poque beaucoup plus reculSe. 

Plusieurs particularitis permettent cette hypoth^se. D'a- 
bord le vers octosyllabique, eniploy6 ici; ne fut plus en usage 
dans les mystöres polonais moins anciens. De plus, on voit 
apparaitre, daus la reprösentation, rEvangSliste qui lit des ver- 
sets de PEvangile appropriös k ehaque pas de Taction, et des 
choeurs chantant des hymnes religieuses, le plus souvent en 
polonais, mais aussi quelquefois en latin, tiröes tout simple* 
ment de Toffice rituel. Done notre „Histoire de la R6surrection" 
a le caractöre d'un „'Drame liturgique". 

L';,Histoire de la Bienheureuse R6surrection du Seigneur" 
est en six actes, ou plutot six parties, et contient 1392 vers, 
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non compris les recitatifs 6vang61iques et les hymnes chan- 
tees. La construction du drarae est tres ing^nieuae quoiqu'il soit 
6videmment destin^ k un auditoire populaire. Le premier acte 
repr^sente la disposition des gardes autour du tombeau. Le se- 
cond : Tachat des huiles. Le troisierae : rimpression produite par 
la R^surrection sur les gardes et les pretres. Le quatrieme: 
J6su8 aux enfers. Le cinquierae et le sixieme: rapparition du 
Sauveur ä Marie Madeleine, ä Pierre, aux disciples d'Ematis, 
aux apötres dans le C6nacle. Le deuxieme tableau 6tait fort 
goüt6 en Boheme, sous le nom de Mastiekar, tandis que le sixieme, 
la route d'Eraaüs, 6tait pref6r6 par les (ücrivains polonais, eomme 
le prouve Miaskowski. Cependant, ä consid^rer Tensemble de 
la piece, on voit qu'elle est 6crite d'apr^s les modeles fameux, 
dans le goüt des mysteres fran9ai8 et allemands, avec une 
ombre de couleur locale, dans les scenes militaires et coininer- 
ciales. 

Cette composition est originaire de Cz§stochowa, celebre 
pel6rinage miraculeux en Pologne, oü, pendant plusieurs sie- 
cles, eile fut repr^sent^e k Toeeasion des grands „pardons" an- 
nuels, Nous en poss^dons plusieurs ^ditions. La plus ancienne, 
qui a servi de base k la r^impression actuelle, est due k Ni- 
colas de Wilkowiecko, meine du convent de Cz^stochowa, vers 
1575. La plus r^cente date de 1757. 

Mais outre ces 6ditions originales, ce mystere fut encore 
Tobjet de diverses adaptations. On T^crivit en vers de treize 
syllabes, vers propre aux pieces populaires du XVIP s. Nous 
le trouvons encore dans les cahiers des premieres compagnies 
d'acteurs polonaises (Voir le Bulletin de janvier, 1893). 

La vari^t^ et la multiplicit^ des ouvrages dramatiques 
6crits sur la R6surrection t^moignent donc de la grande po- 
pularit6 dont jouissait ce theme pieux, et fönt de notre livre 
an monument pr^ieux pour Thistoire de Tart dramatique en 
Pologne. 
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60 — F. PiEKosiAsKi. ^rednlowieczne znaki wodne, zebrane z rekopisöw prze- 

chowanjch \v archlwach i bibliotekach polskich, glownie krakowskich. 
Wiek XIV. Z 77 tablicami autogr:ifowanemt. (1,68 marques en flli" 
grane des manuscrits conserv^s dans les Archires et bibliothk[ues po- 
lonaisei, principalement Celles de Cnicovie. XIV* Hitele.) in 4o; 84 pages 
de texte et 77 planches. 

Cet ouvrage reproduit, dans sea 77 planches, 795 filigranes 
exaetement copi^s, en grandeur naturelle, par le proc6de auto- 
ographique, snr des manuscrits du XIV* si&de, exclusivement. 

Ces manuscrits n'ont pas tous et6 Berits en Pologne; loin 
de la: ils sont au contraire pour la plupart de provenance 6tran- 
gere. Mais ils se trouvent actuellement dans les collections et 
archives polonaiscs. 

L'atlas contenant ces marques est prec6d6 d une pr^face 
dans laquelle Tauteur donne quelques notions sur la bibliogra- 
phie des filigranes en Pologne, et sur les papeteries de cc pays. 
De plus, il explique l'ordre adopte pour le classement des 
marques dans Tatlas Vient ensuite la description somraaire de 
chaque filigrane dessine dans Tatlas et du manuserit d'ou il 
a 6te tir6. L'auteur indique aussi la coUection ou les archives dans 
lesquellps se trouve le manuscrit, et täche de determiner aussi 
exaetement quQ possible la date de ce dernier. . 

Les marques sont divistes en groupes et cat^gories d'apres 
les analogies qu'ont entre eux les suiets repr6sentes. La premiere 
de ces cat^gories comprend les figures du regne animal; la se- 
conde, Celles du regne v6g6tal. On a ränge dans la troisi^me 
toutes les figures qui n'appartiennent pas aux deux precödentes 
et qui sont on ne peut plus vari6es. Ces categories g6n6rales 
ont 6t6 en outre r^parties en groupes. II y a environ 84 de 
ces groupes reproduisant les sujets suivants: des tßtes de boeuf, 
avec ou sans additions, comme, par exemple, une 6toile ä six 
rayons entre les comes, un croissant de lune, un anneau, un 
anneau et une ^toile, une 6toile rayonnante, une rose ; des tStes 
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d'äne surmontSes d'un anneau, des tötes de cerf de formes va- 
ritos, des tetes de capricorne; de licornes, de chevaux, de cava- 
liers d'6chec8 , des chevaux entiers, des boeufs entiers, des lions, 
des t^tes de lion, des chiens, des boucs, des chameaux, des dra- 
gons ail^s, des griffons, des monstres, des sirines, des aages^ 
des tetes de nigre, des poissons, des scorpions, des oiseaux, des 
melons, des prones, des poires, des cerises^ des feuilles, des gre- 
nades, des fleurs, des glands, des lys, des lettres de Talphabet, 
des glaives, des haches, des haches d'armes, des marteaux, des 
arcsy des boucliers, des casques, des gantelets, des tenailles, 
des cl6s, des claquettes, des roues de moulin, des poids et me- 
sureSy des fourches, des ciseaux, des faulx, des pots a eau, des 
mortiers, des trompes de chasse, des eloches, des 6toiles cerclSes, 
des cercles ou roues k rais, des portails fortifiSs, etc. etc. 

La plupart de ces filigranes ont 6t6 pris sur les manus> 
crits appartenant ä la bibliotheque de TUniversitä Jagellonne, 
ä Cracovie. Les autres sont tirfe des manuscrits du XIV^ 
si&cle, conserv6s aux archives de la ville de Cracovie, aux ar- 
chives des actes judiciaires de cette m^me localit6, k la biblio- 
theque de Breslau, aux archives de Posen, et k celles de 

Varsovie. 

L'auteur a eu soin de toujours indiquer le manuscrit 
d'origine du filigrane d6crit, ainsi qne l'endroit oü se trouve 
ce manuscrit, et la date prScise ou approximative qu'on peut 
lui assigner. II s'est servi des abreviations suivantes: 

B. J. K. Bignifie: Biblioih^ae de rUnirersit^ de Cracovie (Biblioteka uni- 

wersjtetu Jagiellonskiego w Krakowie). 
A. k. K. Archives regionales de Cracovie. (Archiwum krajowe akt ziem- 

skich i grodzkich w Krakowie). 
A. m. K. Archives des actes anciens de la ville de Cracovie (Archiwum akt 

dawnych miasta Krakowa). 
A. m. Wr. Archives de Breslau. (Archiwum miasta Wrociawia). 
A. p. P. Archives d^iltat ji Posen. (Archiwum paiistwowe w Poznaniu). 
A. g. W. Archives g^n^rales k Varsovie. (Ar<^¥n]m gtöwne w Warszame)* 
A. d. W. Archives anciennes k Varsovie. (Archiwum dawne w Warssawie). 

Les manuscrits conserv^s dans les Archives ont ät6 na- 
turellement Berits k Tendroit mgme oü ils se trouvent; quant 
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ä ceux que renferment les coUections de rUniversitS, on a eu soin^ 
en d^crivant lenrs filigranes, de noter, aatant toatefois qne la 
mention en est faite sar le manuscrity le Heu de provenance. 

Lorsque le manuscrit est dati, on cite la date sous la 
marque qui en est tir6ß. Si le manoscrit n'a pas de date, mais 
que ses filigranes permettent de le ranger avec d'autres nia- 
ntiscrits dont les marques sont semblables, et dont on a la date 
exacte, on met entre pärenth^ses cette date präsunK^e^ c'est-ä-dire 
obtenue par comparaison avec ccUe d'autres roanuscrit^; par 
exemple 79 (1399). Si enfin il n'a ktk possible en aucune fa9on 
de pröciser la date da manuscrit, si, d'autre part, ee nianuscrit 
presente pourtant quelques siinilitudes dan^ ses filigranes avec 
ceux qu'on peut assigner ä une ipoque certaine, on a indiqu6 
cette 6poque, en divisant le XIV* s. en dix p^riodes de 10 ans 
ehacune, et on a employ^ des annotations dans le genre de 
celle-ci: 84. XIV. 9; ce quisignifie que, vraiseinblablement, le 
nianuscrit a &t^ 6crit dans la ncuvieme d6cade du XIV'' s., 
c'est-ä-dire entre 1381 et 1390. 

Les filigranes que M. Piekosinski a publi^s, appartiennent, 
corame nous venons de le dire, au quatorzieme siede. Or, ä cette 
lointaine äpoque, il n'existait probablement aucune fabrique de 
papier en Pologne. Les papiers en usage dann ce pays ^taient 
donc de fabrication 6trang6re. Ce nV»8t qu'au XV' siecle que 
la Pologne eut du papier indigene. II est fort difficile de sa- 
voir au juste ä quel moment s'etablit cette industrie. Les pa- 
piers Ätrangers jouissaient d'une teile vogue que les fabricants 
cracoviens, petits industriell k production fort bom6e, avaient 
recours ä une sorte de contrefa9on des filigranes pour 6couler 
leurs papiers^ croyant que la marque 6trangere ferait mieux 
passer leur marchandise. L'existence de cette contrefayon n'est 
pas purement hypotli6tique. Nous savons en effet que, vers la 
fin du XV* 8., les papiers de provenance etrangöre portaient en 
filigrane une tete de boeuf, sumiontee, entre les cornes, d'une 
croix sur laquelle un serpent deerit une spirale. Or, la pape- 
terie de Breslau, fondäe vers la fin du XV' siecle, adopta 
la m#.me marque. Le plus ancien filigrane que nous connais- 
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sions, relev6 sur les produits de cet itablisseriient et datant de 
1477, est bien une tete de boeuf, sunnont^e d'une perche an- 
tour de laquelle s'enroüle un serpent, avec, au sommet de cette 
perche, la lettre W couronn6e, blason de la ville de Breslau. 
La papeterie de Breslau emploie encore cette marque en 1504, 
et ce n'est qu'en 1506, ayant acquis sans doute un plus grand 
döveloppement et une client^le s^rieuse, qu'elle abandonne la 
tete de boeuf et le serpent, conservant seuleraent le W cou- 
ronn6, comme filigrane distinctif. Si la ville de Breslau n'ose 
pas marquer ses papiers de son blason, mais y imprime, en d6- 
butant, un filigrane 6tranger timidement orn6 du W local, les 
petites industries perdues dans des localit63 sans essor comraer- 
cial, priv6es de tout march6 6tendu, durent, k plus forte raison 
encore, adopter quelque marque 6trangÄre k Tabri de laquelle 
elles pussent vendre leurs papiers. Quelques ann6es s'6coulent 
encore, au commenceraent du XVP si^cle, sans que les fabri- 
ques polonaises, existant d^jh cependant et possödant leurs pro- 
pres marques, les emploient exciusivement. 

En 1536, Celle des meines Cisterciens de Mogila imprime un 
filigrane repr6sentant encore la t6te de boeuf ornöe de sa perche 
a serpent; il est vrai qu'au sommet de la perche, ä Tinstar 
des papiers de Breslau, on voit le blason appel6 Odrowai. On sait 
que la famillle des OdrowaÄ 6tait la fondatrice du monastere 
de Mogila, lequel avait adopt6 les armoiries de ses fondateurs 
et bienfaiteurs. Ce filigrane est donc certainement polonais, 
mais son motif principal est encore emprunt6 ä l'toanger. 

Nous possedons cependant des filigranes polonais plus 
anciens. La premiere fabrique que nous ayons eue existait 
d6jä, sans aucun doute, ä la fin du XV* sifecle. Nous voyons, 
dans un privil^ge sign6, en 1528, par Pierre Tomicki, 6v§que 
de Cracovie, et accord6 aux religieux du Saint-Esprit du cloitre 
de Pradnik, nous voyons, disons-nous, parmi les immeubles 
dont le couvent est dot6, figurer 3 moulins, sis k Pradnik, dont 
Tun servant a la fabrication du papier, „in quo papyrus con- 
ficitur" est lou6 ä la veuve du sieur Jean Haller, conseiller de la 
ville de Cracovie, pour la aomme de 6 deuiers Tan. Ce Haller 
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6tait imprimenr et 8es publicatlons ont mßme une certaine c^ 
l^brit^. Sur les papiers qu'il employail, le ^^avant historien Le- 
lewel a d6jä releve un filigrane repr^-sehtant une croix double, 
signe adopt6 par les religieux du saint Esprit. Or, ce signe se 
trouve, dfes 1496, sur les papiers et actes du tribanal civil de 
Cracovie, et, pendant tout le XVI' 8., se repete sur ces pa- 
piers avec quelques IdgcTes modifications: d'abord seul, puis 
sur un 6cu couronn6, enfin dans un annoau, avec ou sans cou- 
ronne. 

La fabrique dos Cistercions de Mogita est vraiserablable- 
ment la deuxieine qui ait 6t6 Stabile dans les environs de Cra- 
covie. Elle eut aussi des filigranes propres, au moins des 1504. 
La cbronique de ce couvcnt, conimenc^e cette meme annee par 
le frere Nicolas de Cracovie, et termin^e en 1505, est 6crite 
sur papier a filigrane representant le blason „OdrowaÄ" sur un 
6cu. En pointe, on voit une Crosse. Pendant toute la premiere 
moiti6 du XVI' siöcle, l'Odrow^i fit la marque de la pape- 
terie de Mogila, mais, k partir de 15i-7, los blasons des abbös 
du couvent remplacent celui des fondateurs. En 1581, un cer- 
tain Gr^goire Hammorschmidt loue la fabrique de Mogila, pour 
la redevance annuelle de 10 deniers d'argent et la fourniture 
au monastÄre de 4 rames de papier. Le papier 6tait d'ailleurs 
assez eher au moyen äge et meine au XVI" si^cle. Nous lisons 
dans les comptes du tresor du roi Ladislas Jagellon, ä la date 
de 1393: une feuille de papier, trois gros, c'est ä dire environ 
un franc cinquante Centimes de monnaie actuelle. Dans les bio- 
graphies des abb^s de Mogila, Hoszowski raconte que TabbÄ 
Paul Piasecki (1624 — i649) r^pare et agrandit la papeterie. 
A cette 6poque cet Etablissement, soit par Pimportanee, soit par 
la qualitö de sa production, ne le cedait ä aucun autre en Euro- 
pe. Ses niarcbandises 6taient si estira^es que Tetranger en ache- 
tait en quantit6 consid6rable. 

Les papeteries fond6es par la famille Bonar s'Eleverent 
aussi au commencement du XVI* siede: l'une ä Bonarka, petit 
hameau au Sud de Cracovie, l'autre ä Baiice, terre patrimo- 
niale de ces grands seigneurs, Le filigrane des papiers sortis 
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de ces deux maisons est nn lys double, blason des Bonari Le 
Jys se trouve, pour la premiÄre fois, sur dbs papiers imprimte 
en 1503 par Hochfeder. On le voit encore sur des ouvrages 
de 1590. 

Les environs de Craeovie sont sillonnÄs par de petites 
rivieres, de faibles cours d'eau admirablement propres k acti- 
ver des moulins et par cons6quent des papeteries. Aussi ces 
demi^res se multipli^reat-elles autour de la ville. Outre Celles 
que nous venons de raent ionner, on en construisit une encore k 
Krzeszowice, propri6t6 de Tillustre faraille des Tenczynski. Cette 
papeterie employa com nie filigrane le blason Topör, armoiries 
des seigneurs du lieu. Cette marque figure sur un papier de 
1539. Un ancien recueil de lois et ordonnances parle de Wa- 
wrzyniec (Laurent) Linczowski, papetier ä Krzeszowice. 

U y avait probablement encore plusieurs autres papete- 
ries ä Craeovie, ou dans les environs, puisqu'en 1557, les com- 
pagnons papetiers sont au nombre de 20. Nous relevons parmi 
eux quelques noms allemands; mais la grande majorite de ces 
fabricants 6tait polonais. Du reste, au XVI* siecle bcaueoup 
d'habitants de Craeovie portaient des noms allemands et n'en 
6taient pas moins Polonais pour cela. Ces corapagnons papetiers, 
pour faire partie de la corporation, devaient au moins possöder 
un moulin ä papier, et ce moulin devait etre 6tabli dans un 
rayon de 4 milles (7 Heues de France) autour de Craeovie. On 
voit donc que Tindustrie du papier 6tait assez florissante dans 
la contr6e. Elle 6tait si florissante memo que les papeteries 
ötrangeres commencerent ä en redouter la coneurrence, et 
refuserent de recevoir en apprentissage les compagnons cra- 
coviens. Un document de 1581 nous apprend cette interessante 
particularit6. 

Les filigranes de la seconde muiti6 du XVP sitele repr6- 
sentent en gönöral des insignes des dignit6s ecclesiastiques, ajou- 
tös aux blasons des propri6taires de la fabrique, prelats, abb6s, 
6veques, archeveques. Celle du Chapitre de Craeovie, cr66e 
des 1553, a, comme marque, trois cöuronnes. 




Les differents blasons des familles nobles polonaises se 
monlrent auBsi en filigrane dans les papiers du XVI* si^cle. 
Le Na}^z s'j voit d6jä en 1514,- le Warnia, en 1539, etc. 

Ces quelques indications sur Tindustrie papeti^re au XVI' 
siecle, en Pologne, sont loin d etre definitives. Ce n'est qu'inci- 
demment que M. PiekosiAski, confin6 dans le XIV** si^e, a eu 
Tocoasion d'examiner des papiers du XVI*. II pense nianmoins 
que les raatörianx incomplets qu*il a recueillis an cours de ses 
recherches, et qu'il expose au public, pourraient n'^tre pas sans 
quelque ralenr poor les ^rudits d^sireux d'entreprendre nn tra- 
vail sur Fbistoire de la papeterie en Pologne. 

Les filigranes qui composent Tatlas dont nons parlons ne 
saoraient donc, en aucune maniire, 6tre attnbn^s k des fabri- 
qnes polonaises, puisqu'an XIV* s. il n'en existait ancnne, ou 
que, du moins, ancun acte, aucun docnment n'en mentionne 
Texistence, k cette äpoque. Mais k quels producteurs appar* 
tiennent-ils? II ne sera permis de rösoudre cette question que 
lorsque les nations occidentales auront publik leurs marques de 
papeteries. Alors seolement nous pourrons prötendre que les 
marques que renferme Tatlas de M. Piekosiäski et qui seront 
absentes des ouvrages en la matiöre, iditis ailleurs, sont des 
marques d'origine polonaise, de papeteries polonaises. 

L'Acadömie des Sciences a Tintention de continuer un 
jour la publication de ces travaux int^ressants de M. Pieko- 
siiiski, et de Fötendre aux filigranes des XV* et XVI* si^cles; 
pourvu toutefois que le savant auteur ait le temps et les forces 
mdispensables pour les rassembler. 



61. — K. KuGKi. Badania doiwiadezalne nad sprawi| wydzielania w Jellcie 
cienkiem. (Experimentelle Untersuchungen über das Ver- 
halten der Dünndartnsecretion). 

Auf Qmnd der Experimente Hermanns und seiner Schü- 
ler wurde ausgenommen, dass die im physiologischen Zu- 
stande befindliche Dünndarmwand beträchtliche Mengen eines 



Secrets ausscheidet; eiu in quantitativer Beziehung wichtiger 
Bestandtheil desselben soll durch die desquamierten und zer- 
fallenen Darmepithelien gebildet sein. Diesbezügliche von 
chirurgischer Seite vorgenommene Experimente bestätigten obige 
Annahme. 

Nach einer genauen Prtlfung genannter Experimente ist 
Verfasser zu dem Schlüsse gelangt, dass die meisten derselben, 
sogar mit geringen Ausnahmen beinahe alle, den physiologi- 
schen Verhältnissen durchaus nicht entsprechen , indem in 
denselben die Rolle der Darmmikroorganismen und gewisse 
pathologische Prooesse, welche infolge des Experimentes selber 
sich eingestellt hatten, eine ungenügende Berücksichtigung 
fanden. 

Um das Verhalten der Dünndarmsecretion zu studieren, 
hat Verfasser eine Anzahl von Experimenten an Hunden an- 
gestellt, in welchen die Einwirkung der abnorm vermehrten 
Mikroorganismen auf die Darm wand und auf den im Darm- 
luraen sich ansammelnden Inhalt möglichst beschränkt wurde: 
Verfasser schaltete Dünndarmschlingen aus, deren Lumen 
vermittelst eines reichlichen Spülens mit 3^0 Borsäurelösung und 
künstlichem Magensafte desinficiert wurde. Die Enden der 
Darmschlingen wurden blind vernäht und die ausgeschalteten 
Darmstücke in die Bauchhöhle versenkt. Sublimat, welches 
zu gleichen Zwecken von Berenstein angewandt wurde, be- 
trachtet Verfasser als ein durchaus ungeeignetes Mittel. Den 
Gedanken^ künstlichen Magensaft zur Desinfection der Dünn- 
darmschleimhaut anzuwenden, verdankt Verfasser Herrn Prof. 
Cybulski, unter dessen Leitung er gearbeitet hat. 

Es ist in keinem einzigen Experimente gelungen, durch 
das genannte Verfahren, die Mikroorganismen aus dem Darm- 
lumem völlig zu verdrängen, resp. in demselben zu vernichten, 
was den physiologischen Verhältnissen ebenso wenig ent- 
sprechen würde wie eine abnorme Anhäufung von Bacterien 
in einem geschlossenen Darmlumen. Es ist jedoch ziemlich 
häufig gelungen, die Zahl derselben soweit zu beschränken, 
dass durch ihre Wirkung das Hauptresultat der Experimente 



nickt verdunkelt wurde. Die Schleimhaut der in der ange- 
gebenen Weise desinficierten Darmschlingen blieb völlig nor.na\ 
Um ein Experiment als gelungen betrachten zu dürfen stellte 
Verfasser die durchaus erforderliebe Bedingung auf, dass die 
Bauchhöhle des Versuchstbieres sammt den darin enthaltenen 
Organen während der ganzen Zeit von der Operation an bis 
zur Section, keinen pathologischen Veränderungen unterliege; 
diese Anforderung betri£Fit bauptsächlich die ausgeschaltete 
Darmschlinge. Von 20 veröffentlichten Experimenten sind es 
nur 3 (Serie I), welche der genannten Anforderung völlig 
entsprachen, und in denen es zugleich gelungen ist, die Zahl 
und Wirkung der im Darmlumen befindlichen Bacterien ge- 
nügend einzuschränken: 

Hund 1 wurde getödtet nach Ablauf von 68 Tagen nach 
der Operation, Hund 2 nach 46 Tagen, Hund 3 wurde 24 
Stunden nach der Operation todt gefunden ; die Section erwies 
als Todesursache eine croupeuse Pneumonie. In der 13 cm. 
langen ausgeschalteten Darmschlinge von Hund 1 wurde 
1,67g eines gelben, klebrigen wachsartigen an der Schleim- 
hau toberfläche ziemlieh fest anhaftenden Inhalts gefunden. In 
der ebenfalls 13 cm. langen ausgeschalteten Schlinge von Hund 
2 wurde 4>5 cm. einer gelben dicken klebrigen Flüssigkeit 
gefunden. Beim Hund 3 wurde in der 8 cm. langen aus- 
geschalteten Dünndarmschlinge eine minimale Men;^e einer grau 
gefärbten schleimigen Masse gefunden. In allen den erwähn- 
ten 3 Experimenten wurden im Inhalte der ausgeschalteten 
Darmstücke Bacterien blos in ganz unbedeutenden Mengen 
entdeckt, deren Lebens- und Vern^ehrungsfähigkeit durch Cul- 
turen constatiert wurde. Der genannte Inhalt enthielt eine 
verhältnismässig grosse Menge desquamierter zum Theil ganz 
gut erhaltener, zum Theil in Zerfall begriflfener Darraepithe- 
lien; Rundzellen konnten in demselben nicht nachgewiesen 
werden. Die chemische Untersuchung des in Rede stehenden 
Inhalts erwies in demselben diejenigen Bestandtheile, welche 
schon von den früheren Autoren bei analogen Experimenten 
gefunden worden sind. 
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Zu 6 weiteren Experimenten (Serie II) sind pathologi- 
sche Complicationen seitens des Peritoneums eingetreten; trotz 
dem wurde im Lumen der ausgeschalteten Darmschlingen ein 
Inhalt gefunden, welcher einem der in den 3 ersten Experi- 
menten gefundenen Inhalte ähnlich war, und zwar war der- 
selbe auch hier in recht geringen Mengen vorhanden. Auch 
die Anzahl der Bacterien war hier unbedeutend. 

In 6 noch weiteren Experimenten (Serie III) fand Verfas- 
ser im Lumen der ausgeschalteten Darmschlingen einen fauli- 
gen Inhalt, der hier in beträchtlichen Mengen angesammelt 
war; derselbe bestand aus Producten der pathologich verän- 
derten Darmwand, und zwar handelte et sich hier um ein 
entzündliches Exsudat, Eiter oder Blut, welche in fauliger 
Zersetzung begriflFen waren. 

In 5 anderen Experimenten (Serie IV^ fand Verfasser 
einen graugrünlich gefärbten breiigen stinkenden durch seine 
Consistenz und seinen Geruch an Koth erinnernden Inhalt. 
Dieser Inhalt entsprach völlig den von Hermann in den aus- 
geschalteten Darmringen gefundenen Massen ; er war aber nicht 
in einer so grossen Menge vorhanden, wie man dies auf Grund 

« 

der Hermannschen Experimente erwarten sollte; z. B. bei ei- 
nem Hunde wurde 77 Tage nach der Operation in einem 12 
cm. langen ausgeschalteten Darmstücke im Ganzen 11 g. In- 
halt gefunden. 

Die letztgenannten 5 Experimente bestätigen vollkommen 
die Richtigkeit der Hermannschen Beobachtungen, Verfasser ist 
aber nicht einig mit der Aufassung derselben , und zwar glaubt 
er, man dtirfe aus diesen Experimenten keine das physiologische 
Verhalten der Dünndarmsecretion betreffenden Schlüsse ziehen. 
In der erwähnten grünlichen breiigen Masse wurden vom Ver- 
faser fast ausschliessich Mikroorganismen gefunden, es ist also 
in den betreffenden Experimenten nicht gelungen deren Zahl 
und Wirkung genügend einzuschränken. Der Verfasser meint, 
man dürfe nicht den genannten Inhalt als Darmsecret auffas- 
sen , in welchem die auch normalen im Darminhalt befindlichen 
Mikroorganismen enthalten wären, sondern als eine ganz anormale 



Masse, welche hauptsäcblicb darch eine Anhäufung von Bacterien 
und deren Prodncten in einem geschlossenen Darmabscbnitte ent* 
standen ist. Möglicherweise kommt es auch den in einem nor- 
malen Darmlomen befindlichen Mikroorganismen zu Tbeil, die 
Secretion der Darmschleimhaut auf irgend eine Weise anzure- 
gen; jedeofiEtUs sind aber die Verhältnisse, welche dadurch 
geschaffen werden, dass man die Mikroorganismen in einem 
geschlossenen Räume, wo die Bedigungen zu ihrer Vermehrung 
gegeben sind, absperrt, durchaus unphysiologisch. Verfasser 
glaubt, er wäre also nicht berechtigt, das Resultat der letzten 
Serie seiner Experimente auf den im physiologischen Zustand 
befindlichen DCinndarm zu beziehen; die Verhältnisse in den 
2 ersten Serien der Experimente, wo es gelungen ist, die Zahl 
und Wirkung der im Darmlumen sich Tcrmehrenden Mikro- 
organismen bedeutend einzuschränken, entsprechen viel mehr 
den normalen Verhältnissen. Auf die 2 ersten Serien seiner 
Experimente, besonders aber auf die erste sieh stützend, kommt 
Verfasser zum Schlüsse, dass das Dünndarmsecret, sogar in 
Anwesenheit einer gewissen Anzahl von Bacterien, einen in 
quantitativer Beziehung nur unbedeutenden Theil des Dünn- 
darminhalts bildet. Was den eigentlichen Koth, also die Ex- 
cremente anbetrifft, so wird ein definitives Urtbeil über seine 
Natur zu ^Uen nicht eher möglich sein, als nachdem man 
analoge Untersuchungen an allen Dickdarmpartien angestellt 
haben wird. 



62. — L. SiLBSBaTBiH, PorAwnanie psia elektro-magnetyeznego z oirodkiem 
sprfiysiyiii. /"Vergleich des eleetromagnetischen Feldes mit 
einem elastischen Medium). 

Die Differentialgleichungen für electromagnetische Störun- 
gen in einem nichtleitenden Dielectricum werden mit den Differen- 
tialgleichungen der Bewegung eines continuierlichen festen voll- 
kommen elastischen Mediums verglichen. Das erste Differential- 
gleichungssystem ist aus den Componenten Fi des electrokineti- 
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sehen Moments, den Coordinaten Xt und der Zeit t ebenso gebildet, 
wie das letztere ans eben denselben unabhängigen Variabelen und 
den Componenten ^< der Verschiebung eines Theilchens. Es findet 
nur Verschiedenheit in Bezug auf die Coöfficienten statt. Die 
Coöfficienten der Differentialgleichungen des elastischen Me- 
diums setzen sich nun aus der Dichte p und den Green'schen 
Conatanten A, B [wo jB=Rigidität, {A — ^B) Corapressibilität] 
zusammen; schreibt man diesen drei Grössen alle möglichen 
positiven Werte zu , so erhält man unendlich viele fest-elasti- 
sche Media, die ihrer Beschaffenheit nach stetig in einander 
übergehen. Von allen diesen Medien soll nun dasjenige heraus- 
gegriffen werden, dessen Bewegungsgleichungen vollständig, 
d. h. auch in Bezug auf die Coöfficienten, mit den Differen- 
tialgleichungen des electroraagnetischen Feldes übereinstimmen. 
Dieses specielle Medium erhält man, wenn man A als unend- 
lich klein im Verhältnis zu B annimmt und -^ = K]x setzt 

(wo K die electrostatische, (i. die magnetische inductive Capa- 

Vlff 1 
— = 77= = Lichtge- 



schwindigheit. Die Ausdrücke y— , y— geben aber die Fort- 
pflanzungsgeschwindigkeiten der longitudinalen, resp. der trans- 
versalen Wellen in dem elastischen Medium; folglich ist das 
gesuchte elastische Medium derselbe Schaum-Lichtäther, wel- 
cher Sir W. Thomson zur Erklärung der Reflexion und 
Brechung des Lichtes diente, ein Medium, welches gegen reine 
Compression einen unendlich kleinen Widerstand zeigt. Dieser 
Schaum soll nun mit dem electroraagnetischen Felde coöxten- 
siv sein und zur mechanischen Interpretation der electromagne- 
tischen Phänomene dienen. Jetzt sind die Differentialgleichun- 
gen für die Componenten F^ des electrokinetischen Moments 
und die Componenten ^, der mechanischen Verschiebung voll- 
kommen mit einander identisch; es sind aber dies homogene 
lineare Differentialgleichungen mit constanten Coöfficienten; 
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denselben genügen also anch einerseits alle electromagneti- 
sehen Funktionen (p/, die ans Ff durch partielle Differentiation 
nach den Coordinaten und der Zeit, und zwar durch beliebig 
ofte Wiederholung dieser Operation combiniert mit den Ope- 
rationen der Addition und Subtraction mit Constanten Coeffi- 
cienten, andererseits alle mechanischen Funktionen f//, welche 
durch dieselben Operationen aus den E{ erhalten werden kön- 
nen ; zu den 9/ werden z. B. die Componenten der electrischen 
Kraft, der magnetischen Kraft, u. s. w., zu den fri die Compo- 
nenten der Verschiebungsgeschwindigkeit, der Drehung, u. s. w. 
gehören. Setzt man nun eine der Funktionen 9/ irgend einer 
der Funktionen 9,^, proportionel : 9/=c9„, und drückt dann alle 
übrigen 9/ ebenfalls durch die f,f aus, so erhält man ein be- 
stimmtes mechanisches Modell des electromagetischen Feldes; 
weil aber die Anzahl der Funktionen 9/ sowie auch 9,^, beliebig 
vermehrt werden kann, so kann man in dieser Weise unen- 
dlich viele mechanische Modelle des electromagnetischen Feldes 
erhalten. 

Solange nur die Differentialgleichungen der electroma- 
gnetischen Störungen und die der Bewegung des Schaumes be- 
rücksichtigt werden, haben alle diese mechanischen Modelle 
eine gleiche Berechtigung. Diese Gleichberechtigung hört nun 
aber auf, sobald man die Forderung aufstellt, dass die electro- 
magnetische Energie E in einem jeden Theile des Feldes 
gleich sei der mechanischen Energie E des daselbst befindli- 
chen deformierten und bewegten Schaumes. Demgemäss wird 
'E=E gesetzt und aus dieser Gleichung unter Berücksichtigung 

der Beziehung X=jK(j(. eine specielle mechanische Deutung des 

electromagnetischen Feldes hergeleitet. Darnach ist das electro- 
kinetische Moment der mechanischen Verschiebung, die electri- 
sche Ej-aft der Verschiebungsgeschwindigkeit, die magnetische 
Induction, ebenso wie in Thomson's Theorie der molecula- 
ren Wirbel, der Drehung der Theilchen des Schaumes pro- 
portional; ferner ist die electrostatische inductive Capacität K 
der Dichte p des Schaumes direct proportional und die magno- 
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tische indibctive Capacität [a der Rigidität desselben umgekehrt 
proportional: schliesslich ist die magnetische Kraft proportional 
dem Producte aus Rigidität und Drehung, die electrische Ver 
Schiebung proportional dem Bewegungsmomente des Schaumes, 
auf eine Volumaneinheit berechnet, u. s. w. Was die Winkel 
anbetrifTty welche die Richtungen der electrischen Kraft 
und der Yerschiebungsgeschwindigkeit, die Richtungen der ma- 
gnetischen Induction und der Drehungsaxe eines Schaumtheil- 
chens mit einander bilden, so können dieselben dabei willkür- 
lich gross angenommen werden. Doch ist es am einfachsten, 
wenn man diese Richtungen entsprechend mit einander zu- 
sammenfallen lässt, oder anders gesprochen, wenn man nach 
der Gleichung E=-S, in welcher die linke Seite ganz ebenso 
aus den Fi^ x^^ t , wie die rechte aus den ]^y x^^ t gebildet ist, 
einfach i^,=c ^,, für jeden der Indices t-1, 2, 3, setzt. Dann 
fallen z. B. die magnetischen Inductionslinien überall mit 
den Wirbellinien des Schaumes zusammen. Die räumliche 
Dichte der Electricität ergibt sich als der Geschwindigkeit, 
mit welcher der Schaum in dem gegebenen Punkte sich ver- 
dichtet, direct proportional. 

Ist das Dielectricum ein Halbleiter, so wird angenommen, 
dass die Theilchen des Schaumes bei ihrer Bewegung einen 
reibungsähnlichen Widerstand zu überwinden haben, und die 
Leitungsfähigkeit C des Dielectricums ist dann dem Producte 
aus dem Reibungsco^fiicienten K und des Rigidität B des 
Schaumes proportional. 



63. — J. KowAi:.8Ki. prawie zgodnoici termodynamicznej w zastosowanfu 
do rozczynöw potröjnych. {8ur la loi de correspondance ther^ 
modynamique dans lecas de tnSlanges ternaires). 

M. Duclaux a d^montri^ en 1876, qu'en mettant dans 
deux liquides qui ne se m^langent point, un troisi^me liquide 
qui se diesout dans les deux, il se forme un liquide homoge- 
ne, qu'on nomme Solution ternaire. Une dizaine d'annäes plus 
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tard AlexeYew a d&monträ que deux liquides qui ne se m6- 
langent pas k la tempiratore ordinaire , forment un liquide ho- 
mogene k une tempirature Älev6e. 

Dans le präsent travail Tauteur essaje de d^raontrer 
Tanalogie qui existe^ d'une part entre T^l^v^ation de temp^rature 
dans le cas signalÄ par AlexeYew, et d'autre part, Taction du 
troisi^me liquide, qu4l nomme liquide aetif, dans le pre- 
mier cas. En se reportant aux importants travaux sur les m^- 
langes de M. Orme Massen et de M.. L. Natanson , on peut en 
tirer des conclusions fort interessantes. 

Seit deux liquides, (a) et (A), qui ne se m61angent pas 
entre eux ; mais chacun d'eux peut se mälanger en toutes pro- 
portions avec un troisifeme liquide (e) (liquide actif). Dans ce 
cas il existe une certaine quantite q, la plus petite du liquide 
actif c, qui, ajout^e k Tunit^ de masse du liquide (a) et k 
(m— i) unite de masse du liquide (i4), produit alors un liquide 
homogene; une quantitS plus petite du liquide actif ne peut 
le faire. Soit u le volume de la masse q du liquide actif, 
V le volume d'un gr. du liquide (a) et V le volume d'un gr. 
du liquide (Ä); dans ce cas le volume ortbobarique d'un gr. 
du liquide (a), dissous dans {c)-\-(Ä) est 

te> « v-l- (m — J) r+ u. 

Cette 6quation est exacte si nous ne tenons pas compte 
de la diminution du volume pendant le m^lange. On sait qu'il 
existe une certaine quantitä Q du liquide actif qui, addition- 
n6e k l'unite de masse du liquide (a), lui permet de se mSlan- 
ger en toutes prOportions avec le liquide (A). Nous allons ap- 
peler cette quantit^ du liquide actif, la quantit6 critique 
du mälange complet des deux liquides (a) et (A\ par analogie 
ä la d^nomination de temp6rature critique, lors du m^lange des 
deux liquides. Apris avoir introduit l'id6e de la quantit6 criti- 
que Qj on pourra y 6tendre les notions d'unitös sp^eiAques, de 
quantitfe correspondantes, etc. Nous pourrons meme chercher 
ä savoir si Tanalogie signalöe s'^tend jusqu'aux lois trouv^es 
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par M. van der Waals pour les terap6ratures critiques et les 
6tat8 correspondants. 

L'auteur a tach6 de r6pondre k eette question, en se ba- 
sant sur log exp6riences de M. H. Pfeifer. Dans ces exp6rien- 
oes on ne trouve pas de donn6es sur le volume du m61ange 
r6pondant ä la quantit6 Q; par cons6quent il a ex6cute le cal- 
cul d'une mani^re analogue ä celle adoptöe par M. Natan- 
son. II prend un corps (a) comme normal, et calcule la pro- 
portion du volume orthobarique qui r6pond k la quantitö q/Q 
de ce Corps et du volume orthobarique d'autres corps avec 
la mSme quantit6 donn^e q/Q] cette proportion doit etre ind6- 
pendante de la quantitÄ du corps actif , si la loi des 6tat8 cor- 
respondants est d6montr6e. 

Les r6sultats de ces calculs sont donn^s dans les tableaux 
suivants : 

I. 

Quantit6s U en cmc. d'alcool 6thylique qui, ajoutees ä un 
cmc. d'un des corps suivants, lui permettent de se m^langer 
avec l'eau en toutes proportions. 

(1) Formiate de propyle U= 6.83 

(2) Formiate de butyle U= 8.00 

(3) Achtete de propyle U= 7.83 

(4) Propionate de m6thyle U= S.67 

(5) Propionate d'^thyle U= 7.66 

(6) Propionate de propyle U= 17.66 

(7) Butyrate de m^thyle U= 8.00 

(8) Butyrate d'6thyle U= 17.00 

(9) Val6rate de m6thyle U= 13.33 
(corps normal). 

n. 

yri quantitös du liquide actif, exprim6es en unit6s specifiques; 

w: volume orthobarique du liquide (a); \l: rapport avec le vo- 
lume orthb. du corps normal. 
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(a) ^-=0.250 



(1) w= 4.64 

(2) w= 5.94 

(3) w= 6.38 

(4) — 

(5) w= 5.28 

(6) w= 10.22 

(7) w= 5.32 
(8)w= 9.99 



(ß) 1=0.375 (y) -^-=0.500 



|A=0.58w= 6.85 
(A=0.76]w= 8.92 
{t=0.82'w= 9.71 
— w= 3.45 
(ji=0.67w= 7.77 
pi.= 1.3i;w= 16.20 
Hi=0.68:w= 8.21 
|A= 1.29 w= 15.83 



|t=0.56|W= 9.44 
fA=0.73w= 12.15 
(1.= 0.80 w= 13.29 
{A=0.27 — 
|t=0.64w= 10.84 
(1.= 1.33 w= 22.88 
(i.=0.67w= 11.48 
|*=1.30lw=22.27 



\i.—0.r>h 
{A=0.74 
fii=0.78 

[i.=0.64 
|A= 1.34 
pi.=0.67 

|A=1.31 



(S) -^=0.625 



(l)w= 12.33 

(2) w= 15.88 

(3) w= 17.45 

m - 

(5) w= 14.28 
(6), w= 30.36 
(7) w= 15.38 

(8)|w=29.56 



(e) ^=0.750 



(0 1=^0.875 



fA=.0.65 — 
(i.=0.71w= 20.00 
fi. = 0.80 w = 22.07 
— w= 7.17 



— w=20.90 
pt. = 0.70, w= 25.27 
p.=0.80,w= 27.33 
|x=0.25 — 
|x=0.64w=23.18 
(x=1.37,w = 49.83 
{/.=0 70w=26.55 
pL=1.3l!w=48.85 



p.=0.59 
(JL=0.70 
(iL=0.77 



|JL=0.64 
|/.= 1.38 
jx=0.73 
[iL= 1.34 



[iL=0.65.w= 18.24 
IJL= 1.35 w= 39.07 
(x=0.68w= 19.93 
fA=1.32;w = 38.22 

Les exp^riences de M. Pfeifer ont 6t^ conduites dans 
un but diflF6rent du notre et sont trÄs incompletes : nous pou- 
vons nous en persuader en remarquant les irr6gularitös des 
courbes obtenues par la repr6sentation grapbique de ses r6- 
saltats. Les diminutions des volumes des ra^langes n'ont pas 
6t6 non plus prises en consid^ration. II nous semble donc qu'il 
y a Heu de nous arr^ter ä la conclusion suivante, et d'y atta- 
cher certaine vraisemblance: „La loi de la correspondance ther- 
modynamique subsiste encore dans le cas des m^langes ternai- 
res". En meme temps nous g^n^raliserions la oonception de 
correspondance thermodynamique en admettant ce qui suit: 

L'6quation caracteristique d'un Systeme composi de n corps 
diffSrents est indöpendante de la nature de ces corps, pourvu 
que les param^tres soient exprim^s en unit^s sp^cifiques. 



NakZadem Akademii Umiej§tno§ci 

pod r«dakc7f SckratanM generalnego BtaniBlawa Smolkl. 



Kr«k6w, 1888. — Drokami« Uniwenyt«ta Jagielloüakiiiyo pod ■ars^em A. M. Koaterklewicaa. 

9 listopada 1893. 
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1546 — 1553. 5 fl. — V'ol, II, (pars X. et a,) Acta Joannis Sobieski 1629 — 1674, ed. Klu- 
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DIE AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN IN KRAKAU 

wurde von Seiner Kais, d Kon. Ap. MajestSt 

FRANZ JOSEF I. 

im J. 1872 gestiftet. 
^ 

Proteetor der Akademie: Ij 

SEINE KAIS. HOHEIT ERZHERZOG KARL LUDWIG. 

Viceprotector: 

SEINE EXCELLENZ JULIAN Ritter v. DUNAJEWSKL 



Präsident: GRAF STANISLAUS TARNOWSKL 
Oeneralsecretär: Dr. STANISLAÜS SMOLKA, 



Auszag aus den Statuten der Akademie. 

(§. 2). Die Akademie steht unter dem Allerhöclisten Schatze Seinei \ 

Majestät des Kaisers» welcher den Protector und den Viceprotector der Aka- 
demie eruennt. 

(J 4), Die Akademie zerfallt In drei Classen: 

1) die philologische Classe, 

2) die historisch-philosophische Classe, 

3) die mathematisch-naturwissenschaftliche Classe. 
(§. 12). Die Publicationen der Akademie erscheinen in polnischer 

Sprache, welche zugleich die Geschäfissprache der Akademie ist. 



uv/c/tcc füs^ A'/» ^ or-ft'c/js. mit ccn ausicäztiqcn ^clchztcn Sc^c/(= 
sc/iaftcn f^^timmt ist^ cz^c^cint mcnatCic^y mit clusnafitn^ ccz ö^c« 
ticnmcnati /^cZm^moY, Scf^tcm^^z/ unS fc^tc/it aas zicci c/i«:«Vi», von 
S^n^n C05 c/«o cic Sitzuft^(*czic/lte^ ccz. ziccitc ccn Sn/tait ccz in 
can Sitzungen ccz^icfc^qt^n clz^<itcn ent/iätt. 2*/*: Sitz un^Cczic fite 
ic^zccn in c<:i4tscficz S:? zackte zcci^iczt, ^:* ccz ^nfia^tsan>:fa&^ fidn^t 
Sic C^'a^t' Cv'r c^^orj^o/^«: c\'.</Vo'; ccc3 fzanzcsiscfiy rcn ccm "^^czfa^ss^t 

Subscriptiausoreis 3 fL 0. W. = 6 Mk. jährlich. 
Cinieliie Hefte werden, so weil der Vorraih reicht, »u -k) Kr. = SO Pf. abgegeben. 



Naklaieai Akaiemi: Um:e'evQO<ci 
pod redakcy^ Ss^rtKarza ^«^asri.-ii^o Dr. Staiais^awa. S£H?lc:. 



K.nkv.''* , «193. — PrucAraii Vaiw. _'aL^l«L. pod zarzaieai A. M. Kcst^rkEcwic 
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JUL 1 18C5 

DER 

AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN 

IN KRAKAÜ. 

Xo 9. November. 189B. 

Inhalt: Sitzungen vom 6. 18. 20 und 21. November 189B. — B^sum^s: 
64. Bibliothek der polnischen Schriftsteller des XVI. Jahrhunderts, 26. 
Lfg. — 65. J. NiEDzwiEDZKi. Beiträge zur Geologie des Karpatenrandes 
in Westgalizien. — 66. L. Wachholz. Ueber die Altersbestimmung an 
Leichen auf Grund des Ossificationsprocesses im oberen Humerusende. — 
67. L. GoBiEwsKT. Ueber die wahrscheinlichste Zustandsänderung eines 
materiellen Körpers. 



Sitzungsberichte. 

#^ 

Gesammtsitzung der Akademie 

vom 21. November 1893. 



Vorsitzender: Präsident Graf Stanislaus Tarnowski. 

Der Vorsitzende ladet die Versammlung ein, dem §. 20 
der Statuten gemäss , die Wahl des Präsidenten der Akademie 
für die Jahre 1894 — 1896 vorzunehmen. 

Graf Stanislaus Tarnowski wird einstimmig wiedergewählt. 

Der Generalsecretär berichtet, dass der Verwaltungsaus- 
schuss der Akademie, dem §. 22 der Statuten gemäss, unmit- 
telbar vor der Gesammtsitzung die Wahl des Vicepräsidenten 
für die Jahre 1894 — 1 896 Vorgenommen und den Vorsitzenden 
der philosophisch-historischen Classe, Prof Dr. Friedrich Zoll, 
zum Vicepräsidenten der Akademie wiedergewählt hat. 

Die beiden Wahlen werden Seiner Kaiserlichen und Kö- 
N"^^ TCHBN Hoheit dem Herrn Erzherzog Carl Ludwig , Protector 
d \kademie, mit der Bitte um Erwirkung der Allerhöchsten 
I ätigung Seiner Kaiserlichen und Königlichen Apostolischen 
S -stät unterbreitet werden. 
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Der üeneralsecretär theilt die Namen der von den ein- 
zelnen Classen gewählten Candidaten für die erledigten Stellen 
der Mitglieder der Akademie, deren endgültige Besetzung in 
der Gesammtsitzung vom 2. Mai 1894 erfolgen wird, mit. 
Es sind vorgeschlagen: von der philologischen Classe drei cor- 
respondierende Mitglieder, von der phUosophisch-historischen 
Classe ein wirkliches und zwei correspondierende Mitglieder, von 
der mathematisch-naturwissenschafthchen Classe sechs corres- 
pondierende Mitglieder. 

Die Akademie genehmigt das von dem Verwaltungsaus- 
schusse vorgelegte Budget für das Jahr 1894. Die Einkünfte sind 
mit 49,000 fl. ö. W. (Dotation aus dem Staatsschatze 16.000 fl. 
ö. W., Dotation aus dem Landesfond 25,00011. ö.W., Subvention 
der Stadt Krakau 500 fl. ö. W., Zinsen 5481 fl. ö. W., Verkauf der 
Publicationen u. a. 2019 fl. ö. W.) präliminiert. In den Ausgaben 
wurde präliminiert: Verwaltungskosten 1 1,650 fl. ö. W., Publica- 
tionen und Subventionen der Gesammtakademie (Anzeiger, Jahr- 
buch, Bibliothek der polnischen Schriftsteller des XVI. und XVfl 
Jahrhunderts, Wörterbuch der polnischen Sprache u. s. w.) 8,850 
fl. ö. W., Publicationen der philologischen und der historisch- 
philosophischen Classe 14,250 fl. ö. W., Publicationen der ma- 
thematisch-naturwissenschafthchen Classe 14,250 fl. ö. W. Die 
Preise der Akademie, welche ihre eigene Fonds besitzen, sind 
in diesem Budget nicht inbegriffen. 



Philologische Classe. 

Sitzung vom 13. November 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. K. Morawski. 

Der Secretär überreicht die letzte (26.) Lieferung der 
Bibliothek der polnischen Schriftsteller des XVI. Jahrhunderts^ 
die reügiösen Dichtungen Sebastian Grabowiecki's enthaltend ^). 



1) Siehe unten Bianmia 8. 8M. 
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Prof. Dr. Johann Baijdoüin db Courtenay, wirkl. Mitglied, 
berichtet über seine jüngst erschienenen Arbeiten: „Ha Jieio^ifi 
no jiaTHHCKOH $0HeTHK*". Woronei, 1893 und „Verinensch- 
lichung der Sprache^. Hamburg, 1893. 

Prof. Dr. LuciAN Malinowski, w. M., liest: TJeher die Spror- 
che der Ltistspide von Franz Bohamolec (1720 — 1784). 



Historisch-philosophische Classe. 



-••.- 



Sitzung vom 26. November 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. F. Zoll. 

Der Vorsitzende gedenkt des Verlustes, welchen die Aka- 
demie durch den Tod ihres am 4. November 1. J. verstorbe- 
nen auswärtigen Mitgliedes, Prof. Dr. Richard Röpbll in Bre- 
slau erütten hat. Die Anwesenden geben ihrem Beileide durch 
Erheben von den Sitzen Ausdruck. 

Der Secretär überreicht die neuerschienene Abhandlung 
des Dr. Josef Brzbziäski: >Konkordaty StoUcy Apostolskiej 
z Polsk^ w wieku XVI« (Die Concor date des hl. Stuhles mit 
Polen im XVI. Jahrhundert. Abhandlungen in 8**, XXX Bd. 
S. 263—292)1) und berichtet über die Thätigkeit der Com- 
missionen. 

In der Sitzung der historischen Commission vom 16. November 
1893 hat Dr. Kasimib K&otoski einen Bericht über die Bestände des Ar- 
chivs der Carmeliterklosters in Czerna bei Krakau vorgelegt, in dem 
er namentlich die Bedeutung der auf die Verwaltung der Klostergüter 
bezüglichen, für die Geschichte der Wirtschaftsverhältnisse des XVÜ. 
Jahrhunderts zu verwertenden Materialien sowie einiger Beiträge zur 
Geschichte der Kriegsjahre 1655 und 1656 hervorgehoben hat. Dr. Julian 
BuKowsKi machte eine Mittheilung über eine unbekannte Chronik des 



1) Der Inhalt diäter Abhandlaog wird im nKchiten Hefte dei Anaeigers mitgetheilt werden. 

1* 
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Observantenklosters zu Kalwarya Zebrzydowska aus dem Anfange des 
XVIF. Jahrhunderts, namentlich über deren auf die Erhebung des Palatins 
von Krakau, Nicolaus Zebrzydowski (1606), bezügliche Abschnitte. 

Dr. Fblix Konbczny liest: Beiträge zur Jugendgeschichte 
König Sigismund III. auf Chrund der Materialien des Vaticor 
nischen Archivs. 

Der Secretär überreicht die Abhandlung des corr. Mitgl. 
Prof. Dr. Oswald Balzer in Lemberg: Der Kampf um den 
grossherzoglichen Thron von Krakau 1202 — 1211. 



Mathematisch -naturwissenschaftliche Classe. 



-••.- 



Sitzung vom 9. November 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczewski. 

Der Secretär überreicht die Abhandlung des Prof. Julian 
NiBDzwiEDZEi aus Lcmberg, wirkl. Mitgl., u. d. T. : Beiträge zur 
Geologie des Karpatenrandes in Westgalizien ^) 

Prof Dr. N. Cybulski, wirkl. Mitgl., berichtet über die 
Arbeit des Dr. Leo Wachholz: lieber die Altersbestimmung an 
Leichen auf Grund des Ossificationsprocesses im oberen Humerus- 
ende ^). 

Herr Ladislaus Gosiewski aus Warschau, corr. Mitgl., 
üest: lieber die wahrscheinlichste Zm/andsänäerung eines ma- 
teriellen Körpers "). 



1) Siehe unten Rdsumis 8. 807. — 2) ibd, 8. 307. — 3) ibd. 8. 811. 



«- . » 

< — i -» 




Resumes 



..«.. 



64. — Biblioteka pisarzy polskich. {BibliotFi^que des ^crivains polonais 

du 16*°^ 8iecle. 26"'«' livraison). SebaBtyana Grabowieckiego Rymy Ducho- 
wne 1590, wyda^ J. Kobzkniowski. {liitnes religieuses de SSbas^ 
tien Qrabowiecki 15U0). Cracovie 1893, 8» pag. XVI et 197. 

La collection des r^impressions des anciens ^crivains po- 
lonais, publi6e par rAcad6mie soua le titre de „Biblio- 
theque des auteurs polonais" vient de s'enrichir d'une oeuvre 
tres remarquable, due ä an poäte de la fia du seizi^me si^cle. 
Son nom est restö oubli6 et son ouvrage ignor6 jusqu'ä nos 
jours. S^bastien Grabowiecki — soit ä cause de Texcessive 
raret6 de sonlivre, dont Tunique exemplaire complet se trouve k 
la Bibliotb^que Czartoryski ä Cracovie, soit pour toute autre 
raison — n'a pas laissÄ de trace dans rhistoire litt6raire de 
son pays. On ne rencontre quelques mentions sur Tauteur des 
Rimes Religieuses que dans les recueils bibliographiques de 
Jnszynski, Maciejowski et Estreicher, et encore sont-elles va- 
gues et en partie erronies. Ses contemporains, parait-il, ne Tont 
point connu davantage. Le c61febre Barth6l6my Paprocki, le 
chroniqueur de la vieille noblesse polonaise du XVP siecle, 
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est le Beul k donner quelques renseignenieiits sur sa personne. 
Voilä pourquoi T^diteur n'a pas pu fournir des d^tails prÄcis 
et exacts sur la yie du poete. II 6inet seulement des hypo- 
thöses, bas^es sur les quelques docuroents citös dans Touvrage 
de Paprocki ou puis^es aux autres sources soit manuscrites 
Boit imprim^es. Voici le risumö de ses recherches. 

Grabowiecki naquit vers 1540, d'une famille noble, Sta- 
bile depuis longtemps dans la Grande Pologne. Son pere se 
nomraait Stanislas; son onele, Gabriel, est eonnu dans Thistoire 
oomme chambellan de Catherine d'Autriche, reine de Pologne, 
femme du roi Sigismond Auguste. La Situation particuliere de 
oe demier lui permit de faire entrer son neven au service du 
roi« Paprocki nous apprend que ce neveu fit ses Stades a 
r^tranger; il suivit sans doute les cours d'une uniyersit6 ita- 
lienne ou allemande. De retour en Pologne, il epousa une de- 
moiselle d'honneur de Tinfante Anna, soeur du roi Sigismond- 
Auguste et reine ensuite par son manage aTec Etienne, roi 
de Pologne, II est k prteumer, qu'apres son mariage, Grabo- 
wiecki se retira en province et t mena l'existence d'un pai- 
sible gentilh<Mmme campagnard. Mais il ne jouit pas longtemps 
du bouheur de la Tie de famille. La perle de sa femme et 
de se$ enfants» jointe sans doute ä Tinsuffisance de ses rere- 
uu$^ le ramena en 15S1 a la Cour, oft il occupa le poste de 
seor^^tair^ du Roi Etit^nne. Sigismond III qui sacceda au Koi 
Etionut\ conserra a Grabowiecki la meme fonction a laqaeUe 
e:aiT attaehoe uue pen^on annuelle de 4t5 florinsw C«t jäo- 
KtWement Tvrs^ wrte epoque que Grabowiecki entra dans fcs 
v»rvlrv$: il publia des 1585 un opascule tbeologtque soas le 
Uür>? de ^HfMm.'ims Lcsuk^r ett^p^e ieri:as'^. Ce Krre de pole- 
u^iv^ue n?ri:ieas«^^ rI':Lr;ot ccrLCÜiAut qu'aCTessit» ce qui le dis- 
tLu^>vC d\!^u:r\?s opu:>cuI^ eoii:eiiirora:r^ sur cette matiere. de- 
K05^ ur.e emi:::."n peu. comziTirLe. L'iUÄcir t artaq^ie Latber, 
Oiilvi^t ec 1t?& aa:r^^ n;fonuoi:e.ir* n?I:jrl^:ix da XAT siecle, ei 

vnM^"^ AvNL*i: !o.A^ Grtibcwt-eok: rorte cz\v le tirre de CTire de 
l o?v$äI ecL l-:v.r^e, oJ-xe^e ie W~:iiii': deu:! aas rlos tard 
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il est nommi abbi de Bledzew, an des anciens et tres riehes 
monast^res de Citeaux en Grrande Pologne. C'est lä qu'il meart 
en 1607, apr^ avoir rebäti Tancienne äglise ditruite par un 
iDcendie. 

En 1590 Grabowiecki avait publik le deuxiSme et der- 
nier ouvrage eonnu de lai: les Rimes Religieuses. C'est une 
Oeuvre de grande valeur au point de vue de Tart. Elle est di- 
vis6e en deux parties, dont chacune porte en sous-titre „Cen- 
turie de Rimes Religieuses" (Setnik Rym6w Duchownych). 
L'ensemble se compose de 204 po^sies, g6n6ralenient assez 
courtes, en moyenne de 24 i 40 vers, quoique il y en ait 
quelques -unes de 80 k 100 vers. L'auteur a d^dii son livre 
ä MUe Sophie Myszkowska, soeur de Pierre Myszkowski, pro- 
tecteur da po^te, et membre d'une des grandes familles de 
Pologne. Sa dddicace nous apprend que Grabowiecki avait en 
publiant ses po^sies un double but : d'abord d'exprimer sa re- 
connaissance ä Pierre Myszkowski, ce dont il s'acquitte du 
reste en s'adressant k la fin du volume directement k lui, dans 
quelques -uns des plus beaux tercets qui aient ^t& ecrits en 
polonais, et, ensuite, d'exhorter Mlle Myszkowska, qui ^tait 
peut-^tre sa p6nitente, ä pers6v6rer dans la pi6t6 chr6tienne. 

II est assez difficile de mettre le lecteur ä m§me de sai- 
sir la pens^e dominante de ces poSsies. Les id^es d'un carac- 
tere tre^ abstrait y abondent, les Images po^tiques et les 
comparaisonSj ä peine indiquöes et presque jamais d6velopp6es, 
se suivent et se perdent dans des consid6rations g^n^rales. 
Mais ce qui occupe surtout le poöte, c'est le p^chö, le mal 
etemel de Thumaniti, dans toute son 6tendue, avec toutes ses 
cons^quences directes: reraords et tourments de Täme contrite, 
incertitude du sort fatur, terreur de la justice divine et espoir 
en Dieu de Täme pieuse. Ses mMitations po^tiques ont pour 
objet de sauvegarder Thomme contre le p6ch6 , contre les en- 
treprises de Satan, son implacable ennemi, au moyen de la 
gräce divine, du Tr^s-Saint Sacrement de TEucharistie et de 
la m6diation du Christ. L'auteur est certainement un homme 
d'une foi robuste et profon de; s'il a quelques doutes, il y 6- 
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chappe, soit par un brusque retour k ses convictions primor- 
diales, soit par un raisonnement na'if sur la n6cessit6 du salut 
Äternel. 11 est passi maitre dans la description de T^tat d'une 
äme quij tout en se souvenant du p6ch6 dans lequel eile est 
plong6e, s'attache avec une ferme esp6rance k la mis^ricorde 
plutot qu'ä la justice de Dieu. 

C'est lä le caractere g6n6ral de Toeuvre po6tique de Gra- 
bowiecki. H faut ajouter que tout en aftirraant son espoir 
dans la mis6ricorde divine, conform6ment au dogme chr6fien, 
ce fervent croyant laisse 6chapper quelques paroles d'un pes- 
simisme profond. Cette nuance fait le charme de ce recueil 
qui 6chappe ä la monotonie, gräce ä la vigueur et k Fharnio- 
nie du vers, ä la virilit6 du style et ä Toriginalit^ heureuse 
des comparaisons. Mais c'est la diversitÄ des formes poÄtiques 
surtout qui revele dans Grrabowiecki un artiste de premier ordre. 
Avant lui, un de ses conteraporains, Kochanowski, avait le 
premier introduit dans la po6sie polonaise les formes vari6es 
du sonnet et du tercet Italien, mais Grabowiecki les d^veloppa 
et en dota la plus souple et la plus harmonieuse langue de la 
grande famille des idiomes slaves. Dans les Rimes ßeligieuses 
de Grabowiecki nous trouvons quelques- unes des formes po6- 
tiques les plus rares qu'on puisse rencontrer dans la litt6rature 
polonaise, avant le XIX" si^cle. Ce sont les strophes de trois 
rimes, les strophes de cinq vers ä deux ou trois rimes, Celles 
de six et sept vers, Tottava rima, la canzona italienne 
de neuf vers etc. Voilä ce qui m6rite au recueil de po^sies 
religieuses de Grabowiecki, non seulement d'avoir 6t6 r66dit6 
et sauv6 d'un oubli de trois siecles, mais encore d'etre lu et 
6tudi6, m^me aujourdhui, aussi bien au point de vue de la 
valeur intrinseque du fond, que de Tart exquis de la forme. 




RteuMte 307 



65. — J. NiBDiwiBDKKi. Przyozynek do geologii brzegu karpackiego w Galioyi 
zachodnlej. (Beitrag zur Geologie des Karpaienrandes in West- 
giUizien). 

Den hauptsächlichen Inhalt der Abhandlung bildet die 
nähere Bestimmung des Altershorizontes der Kreideschichten, 
welche den Karpatenrand südlich von Swoszowice, Wieliczka 
und Bochnia zusammensetzen. 

Der Verfasser erweist auf Grund neuerer Petrefactenfunde 
sowie petrographischer Vergleichungen 1), dass die Gesteinsbil- 
dungen, welche den Mietniow(T Rttcken bei Wieliczka bis nach 
Sutöw hin zusammensetzen, den schlesisch-karpatischen Wems- 
dorfer-Schichten, Stufe: Barremien, entsprechen, und 2), dass 
die massigen Sandsteine mit eisenschüssigen Conglomeraten, 
welche im altkarpatischen Randrücken bei Tomaszkowice im 
Osten von Wieliczka, westlich davon bei Lusina an der Wilga 
und dann bei Pogwizdöw südlich von Bochnia auftreten, mit den 
Neokomfossilien-ftihrenden Schichten von Garbatki zu verei- 
nigen und mit dem ^Grodischter** Sandstein Hoheneggers? 
Stufe Hauterivien, zu parallelisieren sind. 

Schliesslich berichtet der Verfasser, dass eine miocäne 
Buchtausfüllung analog derjenigen, wie sie aus der Gegend süd- 
lich von Swoszowice bei Zielona bekannt war, auch bei Gaj (NW 
von Mogilany) und zwar in sehr ansehnlicher Ausdehnung, vor- 
handen ist. 



66. — L. Wachholz. oznaczaniu wieku na zwiokach z przebiegu kostnienia 
gtowki kosci ramieniowej. (Ueber die Altershestitnmung an Lei- 
chen auf Grund des Oaaiflcationfiprocesse» im oberen Au- 
merusende). Mit 4 Abbildungen. 

Die sichersten anatomischen Merkmale, auf Grund deren 
die Altersbestimmung an Leichen möglich wird, bietet uns das 
Skelett dar. Während des Ossificationsverlaufes erscheinen im 
oberen Humerusende einzelne Merkmale, die vollkommen geei- 
gnet sind, die Altersbestimmung zu ermöglichen. 
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Es ist eine wohlbekannte Thatsache, dass die so genann- 
ten Knorpelfugen, welche die Epiphyscn von Diaphysen in lan- 
gen Knochen trennen, in einem gewissen Alter verschwinden; 
was nun dieses Alter anbelangt, so wird es sehr verschieden 
von einzelnen Autoren angegeben, und zwar aus diesem Grrunde, 
wie das zuerst Hofmann hervorhebt, weil alle Autoren so wich- 
tige Einflüsse wie das Geschlecht, die Nationalität und die Kör- 
perlänge in ihren Untersuchungen ausser Acht Hessen. 

Verfasser unternahm in dieser Richtung Untersuchungen, 
die er theils im Wiener Institut für gerichtliche Medicin (an 124 
oberen Humerusenden aus ebensoviel Leichen) theils im anato- 
misch-pathologischen Institut in Krakau (an 76 Humerusenden) 
ausführte. Verfasser überzeugte sich, dass das Geschlecht den 
meisten Einfluss auf das zeitliche Vorkommen einzelner ana- 
tomischen Merkmale im oberen Humer usende ausübt. 

Der Schwund des Knorpelbelages am äusseren Rande 
des Epiphysendurchschnittes kennzeichnet bei der Wiener 
Bevölkerung und zwar im weiblichen Geschlechte die Lebens- 
periode bis zu 14 Jahren, im männlichen Geschlechte bis 16 Ja- 
hren; der vollständige Schwund der Knorpelfuge wird bei Frauen 
zwischen 17 und 18 Jahren, bei Männern zwischen 20 und 
21 Jahren beobachtet (bei der Krakauer Bevölkerung etwas 
später, und zwar bei Frauen um das 19-te, bei Männern um das 
23-ste Lebensjahr); das Epiphysengefüge wechselt zwar im 
Laufe der Zeit, bleibt aber bei beiden Geschlechtern immer 
gleich. 

Zwischen 15 und 20 Jahren ist dasselbe weich, locker 
mit überaus feinen Markräumen; das Diaphysengefüge ist um 
dieselbe Zeit fest mit regelmässigen durch starke Knochenbälk- 
chen gebildeten Markräumen. Jenseits der 20-er Jahre wird das 
Epiphysengefüge allmählig hart, spongiös und dem Diaphysen- 
gefüge ähnlich; zuerst geschieht diese Umänderung im äusse- 
ren, im mittleren, zuletzt im inneren Durchschnittsdrittheil. 
Um das 20-8te bis 25-ste Lebensjahr zeigen die Epiphysendurch- 
schnitte zumeist einen mehr oder weniger genauen radiären 
Bau. Um das 17-te Jahr bei Männern, und das 15 te bei Frauen 
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gelangt im mittleren Drittheil den Epiphysendurchschnittes eine 
V2 mni. breite, über der Knorpelfuge gelegene Knochenleiste 
zum Vorschein. Diese Knochen leiste erhftlt sich noch längere 
Zeit, nachdem die Knorpelfuge schon längst verschwunden ist, und 
bildet die Grenze, wo Epiphyse mit I^iaphyse sich vereinigten. 
Sie verschwindet in verschiedenen Zeitaltern bei Menschen des- 
selben Geschlechtes, derselben Nationalität u. s. w.; zumeist 
aber verschwindet sie um das 30-ste Lebensjahr. 

Ein genauer Farbenunterschied zwischen Epiphyse (hell- 
gelb) und Diaphyse (kirschroth) wird am öftesten zwischen 20 
xmd 30 Jahren wahrgenommen; man begegnet ihm aber sowohl 
diesseits der 20-er Jahre als auch jenseits der 30-er Jahre. Die- 
ser Farbenunterschied wird günstig beinflusst durch das Vorhan- 
densein der Knorpel -respective der Knochenleiste, welche die 
ge&ss-und somit blutarme Epiphyse von der markhaltigen und 
blutreichen Diaphyse trennen. Die allmählige Erweiterung der 
Markhöhle vom Diaphysenmittelstücke gegen die Epiphyse bil 
det ein gut verwertbares Merkmal für die Altersbestimmung. 
Zwischen 30 und 35 Jahren bei Männern, bei Frauen vom 
28. Lebensjahre angefangen, sieht man die Markhöhle bis an's 
Ende des chirurgischen Humerushalses ragen; vom 35. Jahre 
aufwärts bei Männern, etwas früher bei Frauen, ragt dieselbe 
bis zur Grenze, wo Epiphyse mit Diaphyse verschmolzen sind. 
Zahlreiche Messungen der stärksten Epiphysenbreite und Höhe, 
die an frischen Knochen beider Geschlechter ausgeführt waren, 
ergaben, dass das obere Humerusende bis ins späte Alter an 
Breite zunimmt, an Höhe aber nur zum Zeitpunkte, in welchem 
die Knorpelleisten dem Verknöcherungsprocesse unterliegen. 
Das Verhältnis zwischen der stärksten Epiphysenbreite und 
Höhe ist jenseits der H5 Jahre maximal 3*66 ctm., minimal 
2*77 ctm zu 1 ctm., diesseits der 35-er Jahre maximal 2*75 
ctm. zu L ctm. Diese Messungen, sowie die oben erwähnten 
Verhältnisse, bilden bei Vornahme der Altersbestimmungen, 
nur ein Hilfsmoment; man ist aber in keinem Fall berechtigt 
auf Grund dieser Messungen allein das Alter festzustellen. 
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Obige Endschlüsse, deren diagnostischer Wert an zahl- 
reichen Beispielen erprobt wurde, stützen sich auf genaue Un- 
tersuchungen von Humerusknochen, die Verf. Menschenleichen 
mit normal entwickelten Geschlechtsorganen, Skelett und von 
mittlerer Körperlänge entnommen hatte. 

Von besonders wichtigen Factoren, die auf den Verknö- 
cherungsprocess Einfluss üben, werden hervorgehoben: 

1) Das Geschlecht. Naturgemäss erreicht das weibliche 
Skelett früher als das männliche den Höhepunkt seiner Ent- 
wickelung. 

2) Die Nationalität; bei den Einwohnern Wiens schreitet 
die Skelettentwicklung schneller vor, als bei den Einwohnern 
der Stadt Krakau. 

3) Die Körperlänge; früherer Entwicklungsabschluss bei 
mittlerer Körperlänge (168 ctm. bei Männern) als bei grosser 
Statur (mehr als 170 ctm. bei Männern). 

4) Hemmung der Skelettentwicklung, der Zwergwuchs; 
bei der ersten Zwergkategorie von Kundrat ist der Verknö- 
cherungsprocess normal oder etwas beschleunigt; bei der 
zweiten Kategorie ist die Skelettentwicklung aus unbekannten 
Ursachen gehemmt und zwar so, dass auf Grund der oben 
erwähnten Merkmale die Altersbestimmung unmöglich wird; 
(bei Zwergen dieser Gruppe bleiben die Knochenfugen durch 
das ganze Leben offen.). 

5) Gehemmte Entwicklung der Sexualorgane ; sowohl bei 
Männern, wie auch bei Frauen mit Hypoplasie der Geschlechts- 
organe ist der Ossificationsprocess verlangsamt; bei Personen, 
die zur Pubertätszeit castriert wurden, ist die Skelettentwick- 
lung stark gehemmt. 

6) Lang andauerende und schwächende Krankheiten; 
analoges Verhalten der Nagelwaehsthumsstörung bei schwer er- 
krankten Personen. 
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67. — W. GosuwsKi. „0 pnekutatcenta najprawdopodobiiiejuem olala 
materyalnego/' (8ur la transfortnation la plus probable d*un 
Corps tnatSrieij. 

§. 1. Panni les rapports, dit l'aateur, qui dötermment 
un phönom^ne qaelconque, il faut consid^rer en g^n^ral des 
rapports constants et d'autres variables avec le temps. Si ces 
rapports ^taient tous constants, nous appellerions le ph^nomene 
„un corps^; tant qa'ik sont variables, nous rappellerons „an 
Corps, qui se transforme^. 

Notre problime consistera dans r^tablissement des lois 
suivant lesquelles un corps se transforme, la transformation 
du Corps Stant con<;ue dans le sens pr^cit^. 

La possibilit^ d'une teile recherche d6pend ^videmment 
de la possibilitÄ de former une notion quantitative sur l'^tat du 
corpsy et ce sont les rapports essentiellement variables qui s'y 
pr^sentent avant tout. Nous les appellerons „parametres^ et 
d68ignerons par x^ ^ x^ , . . , , x^, en ^^nöral Xf . 

Un 6tat du corps n'est intelligible qu'en tant que ses rapports 
internes et externes (avec les ätats des autres corps) sont des 
„qualit^s^ susceptibles d'etre assimil^ ä des notion s quantita- 
tives; dans le cas contraire T^tat du corps sera inintelligible. 

Mais entre rintelligibiiitö et rinintelligibilit^ on peut en- 
visager une suite de possibilit6s interm^diaires, et par cons6- 
quent on peut concevoir la probabilit^ pourvu que la notion 
quantitative de T^tat considSr^ du corps reproduise en effet 
cet 4tat. C'est cette probabilit6 que nous appellerons „la pro- 
babilitö d'un ätat du corps^ et dösignerons par 9, qui nous 
servira de point de dSpart dans nos recherches. 

Supposons que le corps se transforme infiniment peu, 
c'est-ä-dire, qu'il passe de YktaX Xi ä celui x -\-dXi . 

Alors lg<f acquiert un accroissenient dtp/f^ qui en g6- 
n6ral est 6gal k une fonction des param^tres et de leurs ac- 
croisseraents correspondants. Ces accroissements 6tant infiniment 
petita, la susdite fonction se i^duit ä Texpression diff<6ren- 
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tielle 1 WidXi -da^ oü da designe la diff^rentielle exacte d^ane 

certaine fonction a d6pendante d'un 6tat du corps et les coef- 

ficients Wi en sont des fonctions uniformes. 

Nous avons donc d(f/(f=lt(Wtdxi — da, d'oü il vient par 

intigration 

b 



i 



(1) ?5 =•?-«, 

a et b d^signant symboliquement deux 6tats du corps qui ne 
se sueeedent pas immÄdiatement , et 9« et 9^ ainsi que a^ et «5 
^tant les valeurs correspondant k ces ^tats de la probabilit6 
9 et de la fonction a. 

En supposant que TÄtat initial a soit sür, le rapport 
9fr /9a exprime la probabilit6 d'un 6tat variable 5, et corame 
cette probabilit^ ne doit pas surpasser Tunit^ on aura Tinä- 

galitS suivante: 

b 

(2) f l,w,dx, ~{a, -a„) < 0. 



i' 



De la formule (1) il vient ^videmment que la probabi- 
lit6 de r6tat ä dopend en g6n6ral: 1) de T^tat a, au moyen 
dö ?a*a; 2) de r6tat i, au raoyen de ä^; et 3) de la trana- 
formation du corps d'apres un certain conto ur de a ä i, au 

moyen de Tint^grale \ S, Wt dX{ . Cette integrale repr6sente 

donc la valeur de la transformation finie du corps, tandis que 
Texpression diff6rentielle S,. Wf dx^ repr^sente celle de la trans- 
formation infiniment petite. 

Nous allons considSrer la transformation YtiWidxt comme 
compos6e des transformations partielles: 2, w/^^ dxt , (e=i, -2,...n), 
de la maniere suivante : 

(3) S w,dx,= S S tt/^^rf^, = S dx.i: u,^^\ 

i El < 6 

Ui^^^ 6tant le coefficient de la transformation partielle e. 

Conform6ment ä cette supposition, les formules (1) et (2) 
deviennent : 
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9* « ?.e (4-) 

X rfx,! tt/'^~(**-0<ö. (5) 



s" 



r 

§. 2. En TD^me temps que le corps iprouve des trans- 
formations partielles e, il produit nne quantit^ infiniment pe- 
tite d'^nergie dQ qui dopend en gön^ral de Fitat aetael du 
Corps et des valeurs de ses transformations partielles. 

Ces valeurs ^tant infiniment petites et dQ s'annulant 
avec elles, on a ^videmmeut 

dQ = ^ r<o 2: tt/^>rfa;,, (6) 

T'^^ 6tant des fonctions uniformes de TAtat du corps. 

Pour fixer le signe de dQ^ nous conviendrons que la valeur 
de la transformation partielle et celle de T^nergie correspondante 
soient toujours du meme signe. Si donc nous posons 

dQ(^) = T^'^lu^^^^dx,, (7) 

(e = 1, 2, . . . , n) 
et 

dQ ^HdQ''^, 

on aura T^^^ > 0. 

En introduisant la notation (7) dans Tin^galit^ (5) on 
aura 






(9) 



ce qui avec les Squations (7) nous rappelle la forme des lois 
fondamentales de la thermostatique. En effet, si nous conve- 
nons d'appeler: Q^^^ — la cbaleur, T^^^ — la temp^rature 
yrt) ^^(E) — lg eoefficient therrniquCj eis — Tentropie, les Squa- 
tions (7) reproduiront la loi d'6quivalence, tandis que l'in^ga- 
lit6 (9) reproduira celle de Tentropie. 

§. 3. Avant d'aller plus loin , nous changerons les nota- 
tions pr^cMentes par Tintroduction du temps. En supposant 
notamment que T^tat a r^ponde au moment initial t^ et 



r^tat b au moment courant t , d^signons par <f^ et 9 les valeurs 
de la probabilit^ 9 qui correspondent aux moments t^ et t, 
et par 8 la valeur de la diff^rence «^ — s^ au moment t, Les 
äquations (6) et (4) ainsi que Tiu^galitö (5) s'exprimeront alors 
de la raani^re suivante: 



(10) dq = dtY_i^Y ^'' «' 



dt 
(11) f=f.c'* 



[ 
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(12) 



(13) 



§. 4. De l'^uation (10) on dfednit 



Q 6tant une fonction de T^tat du corps et du temps, et Q^ 
6taDt une constante. 

Diff&rentions l'^uation (13) par rapport k t^ nous trou- 
verons l'^quation 

qui n*^tablit qu'une seule relation entre les parametres et le 
temps. Nous ^tablirons les autres relations n^cessaires comme 
Celles qui sont les plus probables, ce qui constitue le but prin- 
cipal de nos recherches, 

Remarquons que toute l'etendue du temps, depuis t=t^ 
jusqu'ä <=/j > /,,,est remplie d'^tats correspondants du corps, 
et que Tensemble de ces ^tats constitue ce que nous appelle- 
rons ^un ^tre^. A chaque etat correspond la probabilit^ 9, par 
oonsoquent la probabilite d*un etre ^designons cette probabilit6 
par P^ sera le produit de toutes les probabilites 9 , prises dans 
le m^me onlre, d'apres lequel les etats qui leur correspondent 
so suooedent dans Tetre. Xous basant sur la tbrmule ^1 1) nou3 
aurons Jone : 
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P=9. ^' (15) 

Or r§tre'le plus probable r^pond ividemraent k la con- 
ditioD P = maximum , qui am^ne k son tour la coudition siii- 
vante: 

ö = C"* Ä [ C* A 5^ p-J u/e>- B \ = maximum. (16) 

Nous appelons le principe par lequel nous avons obtenu 
la condition (16) „principe de l'^tre le plus probable"; ce prin- 
cipe permet de r^soudre plusieurs probUrocs du ni^nie genre 
qae celui que nous traitons. 

§. 5. L'int^ale O se prete k une transformation facile. 
Posons k cet effet 






dXf 



4. dt 



y.-. 



En effectuant Tint^gration par parties , nous trouvons d'abord : 






*=r*\ A>r'> w"- \ *dt)piu.^^>, 



» et ensuite: 



*=p^.-0 de J^^-w/^^ 



On voit ainsi que la condition (16) peut etre exprim^e 
de la mani&re suivante: 

G=-[' cu\(t,'-t)y J- Yu/^^- 8 I = maximum (17) 

ee qui est plus simple que la formule (16). 

§. 6. Prenons la Variation de Tint^grale Ö, (17), par rap- 
port aux paramÄtres rr.; nous trouvons d'abord: 

BttlleifB IX 2 



(18, iG.^^^^,\^,-.)l^l<..-' + 

D'autre part, en intögraat par partieB, nouB aurons; 

'[^ - dl ^■■^- 

IJktai initial du oorps 6tont donn6, le» variationB S», 
s'annulent au moment (=«. , par cpna^uent 

d'oü il vient que la Variation 8ö, (18), peut s'exprinier ainsi: 
(19) SG-^''A{(i,-.)^|^^S./='- 



dl 
dans cette expression 



11 



1- ä- 



g -». +('. ');^ j^^ ^, . 

I, 2, . . . , m) (i - J, 2, . . . , m). 



tmpte de tout ceci et conaid^rant TidentitÄ 






la Variation St?, (19), s'exprimera de la maniSre BuivantB; 

L'int^rale O, (17), passant par aa maximum relatif k la coa- 
ditioa (14), doos devons preadra catte conditlon en consid^ 
ratio a. 

§. 7. Soit ^ une JoDction du teropB, indäterminte pour )e 
moment. Mnltiplions r4<{uation (14) par <^dl, et prenons l'in- 
t^grale entre leB limttes t=t, et t=i,\ nons aurona 

Ed BuiTant da reete tes indications du §. 6, noDs i 
voDa Sana diffioultä 

ou ]e dernier terme se rapporte au moment t = t,. 

En vertu da l'Äquation (21), la Variation iH est n 
ind^pendamment de la natura de la fonction <\i. Donc au 
de la Variation fi G, (20), il est permJB de considärer la vi 
tion i 0-\-h H\ alora, dans l'^uation 

IcB variations Sa;, seront arbitraires, au döpens de l'indete 
nation de la fonction <{<. 

Nous obtenonB ainii loa ^uationa suivantes: 

+ 1"' dt[L^ "^ dxj 3x, 

(i-=?,2,...,m) 



S18 aieuiiita 

ainsi qne 

(24) 4-, = 0. 

Les ^qoations (23), avec la condition (14), Bont en nom- 
bre süffisant pour d^terminer toue les param^tres x, et l'incon- 
nae |, en fonction de t^. et pour d^terminer les constantes 
d'int^gration qui Bont en nombre m-\-l nous avons les valears 
initiales des paramMres et la condition (24). 

g. 8. Substituons, dans les ^qnations (23), ' — 'i', ayant 
^gard ä la condition (24), nous trouTerons 

^ ' l.\ dt, ' J^' ^ dt, 9x„ 3x,, ' 

{i=l,2,...,m) 
r;'\ d|, /d(,, «r", 3QJ 5x,, et 9», / dx^, Ätant les valeurs 
correspondantes de T"', d<^/dl, «{*^, dQ 1 3x, et 3sldx, au 
moment f=^i. 

Mais en posant, dans les ^uationa (23), d.r,/dt^Oy 
{i=l, 3, . . ., m), nous obtenons des ^uations de la niSme for- 
me que (25). De Ik nous conclnons qu'au moment t = t, 
l'^quilibre est ^tabli, e'est-^-dire qu'^ ce moment la transfor- 
mation du corps est acbev^e. 

Ainsi la dur^e de la transformation tout enti^ du corps 
est ^gale ä (, — i,; et de la mani^re dont la constante (, entre 
dans les ^uations (23), on rott bien que eette durte ne peut 
en g^n^ral Stre infiniment grande. 

Comwe 

el SU moment (=(, on a ^videmment dQ,=0 et dx„=0, 
{*--=l. 2. . . .,m), on doit y avoir aussi 3Q,/3t, = 0. C'est la 
condition qui sert a d^terminer la valeur de la constante t,. 
§. i). En multipliant respeetivement les ^uations (23) par 



Ayant £gard k l'identit^ dvidente 

di~dtV3^~SlrJ' 
aiosi qu'ä la relation (14), r^qnation pr^fidente prend 
forme 

dt > -,- > !(,"> —-^- -^- dt-dt=0. (S 

Ed l'iDt^grant par rapport k l, depuis t = t, jusqa'Ji t= 

il TlflOt 



S>I%I»f— . 
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ce qai est Evident par rin^galil^ (t2\ 

11 ne faat pas oublier, <te qai r^<»ulte du reBte de la e 
ture des choaea, qae tous led ^l^ments de l'int^grale — r, (2 
BOnt nSgatifs; eette integrale diminue donc avec l'^couleiat 
du temps et au moment t=t^ eile atteint son miaimum. 

CoDstatona enfin une diflFÄrence essentielle qai a liea ( 
tre a et ~r et qui consiste en ce qae s est une foncti 
de I'^tat du Corps, tandis que — r ne l'est point Cette dif 
renee et d'autrea encore, que nous allons reconnaitre par 
Saite, noiis d^cident k sppeler 8 „entropie", — r „anentropit 

Mettons msinteaatit l'^uation (26) soas la forme 

=d8—dr, (S 



V-l" 



oil 

(30) .,-4t^.,>0, 

et exprimona l'^ergie dQ par 

(81) ^o-iz^^'+'-i"- 

En vertu de la formale (29), la transformation > <^i\ uf", 

eat dtoamposÄe en ds et en —dr, et en vertu de la formule 
(31), l'önergie dQ est d6uompoB6e d'une maniöre analogue. Par 
consSqaent, 

r = i-V|«,.x,e.i/g= '§?.< 
dsL. 9x, j dt dr 3t 

doivent Itre positifn, et Ton a 

(82) dq=Td»-drl^^ 

ob 

T>0. %>0. 

Ainai lea coeffioientB 2" et i /-^ 6tant positifs et ayant 

en outre les dimensions des coefGcients T'^*, on peut leur 
attribuer une Bignification analogue Ji Celle de T''^-', et par con- 

sÄquent appeler: T „tenip6rature entropiqne", 1 j'3~,~ n***°' 

p6rature anentropique". 

PasBODs maiDtenant ans cas particuliera. 

§. 10. Consid^rons, en premier Heu, un corps dit „isolö", 
dana leanel dO = 0, et par consSquent, (13): 

cas, au lieu de l'identitÄ 8 G+^B=0, on aura 

luvelle inconnue, et 



De li il Tient 

(•■-A? ") 

et ausai 

+, =0. (36) 

Qg ^tant nne constante arbitraire, nous ponrons la choieir da 
inani^re, qu'on ait \=^d^, /dt, &a moment t=t,. Alors lea 
^nations de.r^ailibra prendront la forme sniTante: 

En partant des öqnations (34), et en Buivant les iDdications < 
§. 9, il est facile de trouver, tu la oondition dQ^Ö, 



dQ^Tdt 



-*/(fJ-0= 



'j (^f ^/ Atant, daDs oe cas, la temp6ratare anentropique. 

De lä, il vieut que l'entropie augmente. £ii aagmeatant, « 
atteint eaän, au moment ' ^ ', , boq maximtun «, et, vn 
^UAtiona (36), on » alors ajmoltaiiSinent 

En räsnmant donc les räsultata ainsi obtenni, l'on v 
qve U. trawfomuUion du corpa isol^ obäit anx lois suivanti 

1) l'eBtropie angmente, l'anentropie dimmne, mais l't 
et I'antre tendent vers dea TalMin finiw: 
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2) !a teniperatiire ancntropique va en augmentant k l'in- 
fiiii; et 

3) lee tempdratures T'^^ tendent a s'^galiser et finisaent 
par parvenir k une ralenr commane qui en m§me t«mpB est 
Celle de la tempärature entropique. 

§. 11. Considäi-ons, ea second lieu, le cas dans leqncl on a 

(38) ^-0, 

ce qai, vu qae les x^ d^pendent de t, ne signifie paa qne la 
variable t n'entre point explicitement dana la fonction Q. 

En vertu des ^nationa (BO) et (32) noaa aurona alors 

(39) dQ = Tds, 

et par anite lea ^uations (14) et (29) ae r^uiront aux aiii- 
vantea : 

Par ces relatione lea ^qaations (23) ae transformeroDt ainsi: 

(42) ^Y^(--~~~)-^(t ^-^-^UO 
^*''' ^^dt\3w. 3x, 5xt 3xJ dtV 3x, 3xJ '^' 

ii=l,2,...,m) 

et l'on a auasi 

(43) <!-, =0. 

Lea Squationa (42) multipli^ea par dx, et ajoat^B don- 
nent identlquement = 0. Par cona^uent, pour d6terminer lee 
m-\-l inconnueB x, et i]/, on a antaat d' feqaations (38), (40) 
et (42). 

Les äquationa (42) ne dependant point de la constante f, , 
et l'öquation 5<^, /3t,= 0, tu la condition (38), ayant lien ponr 
tniitPL TTiilAiir ( I cette valeur est ind^terminte, et m^e nous 

Dser (j = oo, 

rident que dans le caa considärä le oorps ae 

j^tuellement, tandia que dana le ea* g^Sral il 

le que teraporellement. 
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Mais il faut remarquer ici uno autre difF^renoe iinpor- 
tante ontre le cas actuel et le cas gen6rai, savoir que les 
äquations (42) sont reversibles (on peut y mettre ^dt a,\x lieu de 
dt Sans changer les equation<)), tandis quo los ^quations (23) ne le 
sont pas. De lä il r^^alte la notion de ^r^versibilit^^ de la 
transforniation et celle de son „irr6versibilit6**. x\in8i la trans- 
formation du corps dans le cas actuel est r^verdible^ et dans 
le cas g^n^ral eile est irreversible. 

Pour imaginer le cas le plus complique de la transfor- 
mation d'un corps remarquons que la continuite des fonetions 
S u[^^ par rapport aux param^tres X( ne n^cessite nullement comme 

consÄquence que les fonctions ^{9uj^y9xt — 9u[^^/9xj) soient aussi 

c 

continues. On peut donc supposer que dans le cas g^n^ral 
r^quilibre ne s'6tablit pas au moment t = t^^ mais que les fonc- 
tions £ {Su]^^ I 3Xi— 9u^i^^ I 9xj) s'annuiient subitement ä ce 

e 

moment. Les 6quations (23) se transforment alors en äquations 
(42) et la transformation du corps se prolonge depuis t=t^ en 
devenant reversible. 

II y a donc cette difFerence dans la transformation du 
corps avant le moment t^ et apr^s, que depuis t ^t^ jusqu'a 
f=t^j la transformation est irr6versible , tandis que du mo- 
ment t — t^ eile est reversible. 

Ainsi le moment t=t^ est celui qui termine la transfor- 
mation irreversible, et Pon voit que la transformation irrever- 
sible tend a devenir reversible et le devient en effet dans un 
deiai fini. 

§. 12. 11 nous reste encore ä expliquer le role que joue 
la probabilite f dans notre probl!:me. 

Dans ce but substituons (27) dans la formule (U); on 

aura 

<p = ^, «"^. (44) 

Comme Ton sait, 9 est au fond la probabilite de Tintel- 
ligibilite de Tetat du corps pendant qu'il se transforme. C(»tte 
probabilite decroit avec Tecoulement du temps, mais eile at- 
teint son minimum 9, ^ e"*" precisement au moment t = t^^ 
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qnand la transformation irräversible se change en reversible. 
Depuis ce moment f eonserve sa valeur ip, josqu'i l'infim. 

Or si ft decroisaait saue cease, il arriverait an moroent 
oü l'ätat du corpo deviendrait iBintclIigible. Mais oelä ent 
impOBsible, car la probabilit^ <ft atteint son minimam f, ce qui 
favorise rintelligibilit^ de l'ätat du corpa. 

Aiosi donc tout ph&nom^De irreversible finit en gän^ral 
par se changer en rSveraible ä nii moment däteirmin^, souS U 
condition de devenir iointelligible. 
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»Pami^tnik Wyilzialu l'ilolo^. i hist.-filozof.« Dc'nkschn'ffirn cifr pkihio- 
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cheD Schriftsteller dea XVI. Jahrhunderts, 
ICSI. Beilrlge zur Oeschichte der Krakauer 
BzlAsst. Die Concordale des hl. Stuhli mit Po- 
'. B«LzEB. Der Kampf um den grossherzogli- 
12(12 und 1210—1211. — 72. F. Mkhteni. 
ng. ~ 7H. V. Mektkns. Ueber die Malfatti'sche 
, Sludieo Über die Zersetzung und AsBiniilier- 
mien der thieriacheo EicierneDte. — 75. I>. 
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ingsberiehte. 
^ 

»logische Classe. 

om 11. December 1893. 

: Prof. Dr. K. Morawski. 

icht die neuersehienenen Publicationen : 

mae Universitatis Studii Cracoviensia inde 
W. Wifli-ocKi, Tonii I. fasciculus secundiis, 

) Moreityn, pnedatawiciel baroku w poezyi 

•rtrtter da barokm Stils in der polnischm Dich- 

.XI. Bd., S. !>25-3I9'). 
polakich, 27. Lfg.'). 



H26 SlTZUNGSBRklCHTfi! 

Der Secretär berichtet über die Thätigkeit der Commis- 
sionen : 

In der Sitzung der kunsthistorischen Commission vom 
80. November wurden mehrere Mittheilungen der Herren L. Luszczkiewicz, 
M. SoKOLowB&i, Gf. G. Myciglski und H. Ehrbnbebg, welche in der nächstem 
Lieferung der Berichte der Commission erscheinen werdeik^ Yorgi^egf. 

Die literarhistorische Commis»ic>ii hat in der Sitzung vom 
ö. December den Bericht des mit der Herausgabe der Bibliothek der pol- 
nischen Schriftsteller di^.s XV t xmd XVII. Jahrhunderts betrauten Ausschusses 
zur Kenntnis genommen. Von dieser Sammlung sind bis nun*27 Liefe- 
rungen erschienen, in denen, von den ungedruckten Schriften Stanislaus 
Orzechowski's abgesehen (vgl. Anzeiger, 1891, S. 323) 33 Druckwerke, 
und zwar 26 aus dem XVI.. 7 aus dem XVII. Jahrhundert, darunter 15 
Unic4ite, enthalten sind. In den mit der Herausgabe dieser Sammlung 
betrauten Ausschuss wurden für das Jahr 1894 Dr. Wistocin, Prof. Dr. 
RosTAFiNsKi, Prof. Dr. Trbtiak, Prof. Dr. Ulanowski und Dr. Wihdakiewicz 
gewählt. Herr Johann Czubek überreichte eine aus den Grod- und Laodes- 
gerichtsbüciiern von Biecz geschöpfte Sammlung von Materialien zur 
Biographie des Dichters Venceslaus Potocki (1632—1696). Prof. Dr. J. 
Trktiak berichtete über eine vom Herrn B. Wojciechowski mitgetheilte 
Chronik der Unterrichtsanstalten von Kalisz aus den Jahren 1781—1793. 

Prof. Dr, Johann Baudouin de Couktenay, wirkl. MitgL, 
borichlete über seine neuerschienene Arbeit u. d. T.: Jl^a, bo- 
npoc>) HS'B y«ieHiH o «CHnTHeHiH"^ h^di na-iaxa-uisaipH bi Ciio- 
BHHOKHX'B HSLiicaxi». \Zwei Fragen aus der Lehre über die 
Palafali^UioH im den slavischcti Sprachen). Dorpat, 1893. 



Histariscli-pli iiosopli isrhe Classe. 
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Silzunc vom IS, December 1893. 



Vorsitzender: Prof. Dr. L,. Lruszczkiewicx. 

Or. Lai>:su\i^ WijiLooK!, wirkl. Mild., macht eine iDtthei- 
luriij i:lvr e.:..ci> Ercob:.:s?<^ ><^::.er Forsohiincen mir Geschichte 
der Kr,^k;ii:or Tniversitat im XV. ur.d X\T. Jahriiundert ^). 
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Prof. Dr. ViNCENz Zakrzbwski, wirkl. Mitgl., berichtet über 
sechs vom Herrn Alexander KRArsHAR in der BibUoth^ue 
Nationale in Paris aufgefundene und der Akademie abschrift- 
lieh mitgetheilte unbekannte Broschüren aus dem XVI. und 
XVn. Jahrhundert: 

Catalogue des Princes, Seigneurs, Genülshommes et autres qui 
accompaignent le Roy de Polongne. A Lyon. Par Benoist Rigaud. 

Discours de la grande et farieusc bataille doon^e pr^ Cracovie en 
Polongne, le 13 Jan vier demier, entre Maximilien Archiduc d^Autriche, 
fröre de TEmpereur et le fils du Roy de Suöde, tous deux pretendans 
estre esleuz Roys de Pologne. A Paris. Pour la veufve de Frangois Plu- 
mion, ä la rue d^Arras, pr^ la porte S. Victor, devant le petit Navarre 
ä rimage de S. Jean. MOLXXXVIII. 

Histoire de la mort tragique et prodigieuse de Popiel Roy de Po- 
longne, Duquel les tiranniques actes se peuvent conformer ä son succes- 
seur Henry de Vallois. A Paris, Par Jaques le Borgne. 1689. 

La grande et m^morable deffaicte, nouvellement arriv^e de cent 
cinquante mille Turcs par Parm^e Cbrestienne, Avec la fuitte du Grand 
Seigneur, prise de ses Bachas, Tentes, Pavillons, Artillerie et Bagage. 
A Paris. Chez Abraham Sangrain, MDCXXI. 1621. 

Copie d'une Lettre escrite de Leopole en Pologne, par M. Riffart 
k Monsieur de Saucerre, par laquelle se void Pheureux succös de Parm6e 
contre le Türe. Avec les articles principaux de la paix faicte avec iceluy 
Seigneur aprös sa deroute. A Paris, Chez Clovis Eve, Relieur ordinaire 
du Roy, rue S. Jaques au Lyon d'argent MDCXXI. 162L 

La prise par force de la ville, chasteau et citadelle de Madegourt 
et la deffaite de douze cens Poullonnois en passage du Loucar par la 
Qouvelle arm6e des Suedois. A Paris, Chez Matthieu Colombel, rue neufve 
S. Anne, pr6s le Palais k la Colombe, MDCXXXIV. 1634. 

Der Secretär überreicht die neuerschienene Arbeit des 
Prof. Dr. 0. Balzer: >Walka o tron krakowski w latach 1202 
i 1210—1211«. {Der Kampf um den grossherzoglichen Thron 
von Krakau in den Jahren 1202 und 1210 — 1211) *), Abhan- 
dlungen in 8°, XXX. Bi S. 293—350. 

1) 8i«he «Uten BiBamii B. 840. 
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Mathematisch -natnrwissenschafUiche Classe. 



Sitzung vom 4. December 1893. 



Vorsitzender: Profi Dr. £. JanczewskL 

Der Secretär überreicht zwei Abhandlungen des w. Mitgl. 
Prot Dr. Franz Mbstkxs in Graz: 1\ Beitrag zur Integral' 
rrt-ÄMMii^M, 2 IV er die Malfaftrsche Aufgabe^}. 

Prof. Dr. E- Godlewski , w. MitgL, berichtet über die Ar- 
beit des Dr. Sfefan jK.KTrs: Sfuiiien «Vr die Zersetzung und 
Assimilitrhirktif Ar Stick^tojfi^ul*sfamen der thierischen Excre- 
menU ^ , 

Dr. Ladislaus Xataxsox liest : Ueber die ki^ietische Bedeu- 
tung der Dissipationsfunction *). 



6mW «*«»■ »riiBli & M4. - 9 ift>d S. 9M. — S SbA. S. Sfä. — 4^ IM. S. 
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68. •> Biblioteka pisarzöw polskich. {Biblioth^que des icrivains pih- 
loMiis). 27" livraison. A. Zuylitowbki. Epitalamium na wesele Zygmunta 
lli (1592). {EpUfialames paar ia markige de Sigiamond III, 

^dit^B par M. Jbah Ijoh), in 8' IV et 18 p. 

Ce petit po^me, qui ne compte que 431 vers, 6tait jus- 
qu'ici si peii connti que presque tous les bibliographes qui 
se sont occupÄs des oeuvres de Zbylitowski, n'en fönt aucune 
mention. On ne le trouve pas mßrae cit6 dans les travaux 
de Wiszniewski, ni dans ceux de Maciejowski , de SobieszczaÄ- 
ßki, de Turowski. M. Jean Los Ta donc & peu pr^s sauv6 
de Toubli. Cependant, comme le dit Töditeur, ces 6pithala- 
mes, malgrS leur earactere circonstaneiel , m^ritent ä tous 
ögards l'attention des lettr6s. Ils contiennent nombre de 
passages d'une haute Inspiration et nous donnent en outre de 
curieux renseignements sur Kochanowski et sur les Älections 
au trone; en sorte qu'ils sont ineontestablement un des pr6- 
cieux monumenta de la litt6rature polonaise au temps de Si- 
gismond III. 

L'ouvrage entier se compose de douze piÄces consacröes 
ä Tunion de Sigismond III avec Anne d'Autriche. Une d6di- 
cace en vers les pr^cede, et elles sont terminöes'par une priere. 
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La riimpression actuelle a St6 exScat^e d'apr^s Tunique 
exeirplaire connu de la premiere Edition, exemplaire qui se 
trouve aujoord'hui ä la Biblioth^que imperiale publique de St. 
P6tersbourg. 



69. — L. WisLocKi. Przyczynki do historyl Uniwersytetu Krakowskiego. 
Z powodu kilku nowjch publikacyi. {Contributions d Vhiatoire de 
V Universum de Cracovie, au tujet de quelque» publieations r^cerUes). 

A propos de Titude que M. Louis Birkenmajer, membre 
correspondant de V Acad6mie, a publice dans les M6moires de 
la Classe des Sciences math^matiques (T. XXV, 1 — 163), sous 
le titre de: „Martin Bylica d' Olkusz", M. Wistocki fait re- 
marquer qu'avant Tarriv^e de Martin de ^örawice (Eex), en 1450, 
on enseignait i'astronoraie ä V UniversitÄ de Cracovie. D6s 1421, 
rUniversit^ Jagellonne posa^dait les tables astronomiques du 
roi Alphonse, dressÄes sur le m6ridien de Cracovie. En 1435, 
Thomas Strzempinski, professeur de droit et, plus tard, 6v^ue 
de Cracovie, se rendit au concile de Bäle. La, il fut un des 
membres 61u8 de la comniission charg6e de la r6forme du Ca- 
lendrier. Le manuscrit Nr. 4664 de la Biblioth^ue Jagellonne, 
contient un rapport de Strzempinski sur cette question: „Rela- 
tio deliberationis primae super correctione calendarii in concilio 
Basiliensi". 

M. Wislocki nous apprend ensuite ce que devinrent les c6l6- 
bres instruments astronomiques offerts par Bylica ä PUniversitö 
(10 septembre 1494, d'aprfes les Condusumea). On les plaga 
d'abord dans la stuba communis^ c'est-ä-dire dans la grande salle 
carr6e du GoUegium maius^ oü ils furent recouverts de housses. En 
1525, apris que Ton eut ajout6 aux vieux bätiments la salle dite 
d'ObiedziÄski, destin6e ä la bibliothöque, on transporta les in- 
struments dans cette salle oü ils furent conserv^s avec le soin 
le plus attentif. Chaque fois qu'un hote illustre venait visiter 
rUniversitö, on ne manquait pas de les lui montrer. Des rois^ 
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8 nonves Au pape les admi'rtrpnt, I^ promier Bonverain qiii 
I sit examin^ est le roi Sigismond-ÄngiiBte, en 155S. 

M. Charles Schmnt, archivistn aux Archives de ta Conr 

de l'Etat, ^^ Vienne, a publik, il y a quelquen mois, d'apröa 

manascrit conserv^ k la Biblioth^ne Jagellonne, le „Raget- 
im burtae Hungarorum Oracovitnnä 1493 — 1568". (L'Ädirion 
ngroise porte le titre: „MagyarorazAf;i tanulok külföldon. IIT. 

Krakdi tannlök - hdzalnkAJnak jegyzeko". Budapest, 1893, 
>, 145 p. L'Sdition allt^mande celui de: „Regeslrum hursae 
wngarorum Gracovr'enai». Das Inwohn«r- Verzeichnixg der Un- 
rüchen Studentenburae ea Krakau". VieDne, 1893, Bo, 138 p.)- 
: corieiix dorainent avait däjk iitk l'objet d'uno puHlication 
rt d^fectueuse, faitn en 1831, p)ir Milier de Bnie6, bibliothS- 
ire ä Pesth, d'apr^^ une cnpic fournie par Bandtke k Szc- 
eny. L'^dition de M. Sfhrauf est ex^ut^e avec un soin toat 
rticalier. Noub devons eurtout louer Sana rÄservea les index 
li a'y troavent et qui ont n6ce9>*it6 une sotnme fort consi- 
rable de travail. II est cepcndant tr^ regrettable qae le 
pant auteur ae perde en hypotht^ees historiques au siijet de 
rigine de cette bonrse. Four r^soiidre la question qu'il ae 
se, il n'edt eu qa'ä cODaulter loa mat^riaux concernant l'his- 
ire de l'Univeraitö, {Gonclusiones et Acta Becloralia], et mSme, 
na tant de recliercbes, tont simplement le livre de Muczkow- 
i: „Logement^ et babitudbB des ^liidiiLntB CracoTiens" (1842). 
M. Wistouki nous donne quelques ^claircissements Bur 

or^tioD ot le fon ctionnement de cptfe bourse. Aprös 1400 
Jniversiti, ayant re^u en don du roi Jagellon im Taste local, 
iporta tout san z^Ie a rönnir des fonda pour le restaurer et 
grandir. En quelques ann^cs, eile parvint k acqu^rir des juifs 
Le maison voisine et la joignit au bätiment concM6; de plus 
1 se mit ä l'oeuvre pour r^parer et amöliorer les conatruetions 
'imitives; on les recouvrit d'un toit incombustible, on fit des 
lOaliera, des galerics gothiques, et l'on continua h. reeueillir de 
ii^ent pour couvrir les frara de futurs travaux projetfe. Le 
4sor de l'UniversitÄ ötait fort riebe, et souvent on y faisait 
ea emprunts; le roi Cusimir Jagt-llon, lui-meme. y prend 



332 R^uM^s 

200 ducats; plusieurs autres grands personnages soUicitent des 
prSts, contre nantissement de joyaux. 

Parmi les döbiteurs de rUniversite se trouvait Jean de 
Melsztyn qui vit augmenter sa dette jnsqu'ä 900 ducats. 
A la mort de ce seigneur il eüt 6t6 fort difficile d'obtenir des 
h6ritiers la restitution d'une pareille Bomme. Aussi l'UniversitÄ 
leur versa-t-elle encore 600 ducats et prit en behänge, en 1464, 
la maison situ6e rue Braeka (des Fröres), actuellement Nr. ö. 

Cette optoation n'^tait qu'un placement de capital. Aussi 
c'est dans cette maison que fut ouverte la bourse hongroise, 
non dans le but de loger gratis les Studiants, mais bien dans 
celui d'en tirer un revenu reprösent^ par les prix des loyers. 
Mais Tadministration de cet Etablissement fut des plus diffi- 
ciles, et la rentrÄe des redevances des moins sures. Aussi r6- 
solut-on bientöt de faire un bail de location ä un des maitres 
qui prendrait k sa cbarge la sous - location des pieces de la 
maison. C'est ainsi que nous voyons, en 1483; Gtogowita louer 
rimmeuble pour trois ans, et s'en gager k payer 9 marcs la 
premiöre ann6e, 12 la seconde, 14 la troisiöme. Ce contrat 
expir6, on loue encore la maison pour un an, pro dominis 
Hungaria aiU quibtisvis studentibuSj ce qui prouve que les 
Hongrois n'en Etaient pas les seuls locataires. En 1488, c'est 
le c6lebre humaniste Sommerfeldt qui signe un contrat de loca- 
tion pour trois ans. En 1491, un Hongrois lui succ&de; le loyer 
est port6 ä 15 marcs, au cas oü la maison contiendrait 40 6tu- 
diants, k 14, s'il y a moins de locataires; donc, la bourse pou- 
vait contenir 40 6tudiants. De 1501 k 1558, TÄtablissement 
est toujours entre des niains hongroises. Tout-ä-coup les 6tu- 
diants hongrois cessent de se rendre ä TUniversitE de Cracovie; 
rUniversitÄ vend alors la maison qu'elle avait autrefois achet6e 
aux Melsztynski. 

Au sujet de TEtude de M. TabbE Gromnicki, intitul6e: 
„Geschichte der theologischen Facultät an der k. Ic. Universität 
Krdkau'^, et faisant partie du recueil publik sous la direction 
de M. Zschocke, M. Wislocki indique quelques rectifications, 
compläte certaines informations ayant trait ä la dotation de la 
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FacuItS de ihSologie, k c« <]Q'on appelait slora la philadelphie 
des Dominicains et de rUniversit^. 11 ajoute aiiesi quelques d^- 
taile a des biograpliiea de professeurs du XV' et da XVI* 
Bleies. 



70. — J. Bumtan. ksnkordataoli Stelloy AportotokisJ w PoltM w wtekii 
XVL (liea eoneorfl<U» du Saint'SUge avee la Fotogne, au 
XVI. gücU' H^oiniB de U CUuse d'HUloire et de Philoiopliie, 
30" vol., p. 262—292. 

Dans la pr^face de son travail, l'auteur fait remarquer 
qne l'on n'a jusqu'Jcl examin^ qae fort superficielleraent la 
qnestioD deo rapports entre le Saint-Si6ge et la Pologne. Oa 
ne s'eat poinl occiipÄ des d^taiin de ce sujct; encore moinB 
a-t-on cberchä A d6terminer quelle ätiiit la nature de ces re- 
lations, entretenues depnis une /ipoquo l'urt reculöo par l'entre- 
mise d'agents ou de correspondances offifieilea. Ces rapports 
devinrent de plus en plus frequents ä inesure que hi Pologne 
se trouvä mSl^e plus intitnement ä la polltique g^tt^rale des 
6tats principaux de rEurope. Au XV!" sitele la döfen.ie de 
la Pologne contre les Turcs, le.« Tartares et ies Moscovites se 
lie ^troitemeut avec le projut d'une croiHade k laquelle devaient 
participer toutes les autres pni.-sances elirötiennes, contre Ies 
^ternels ennemis de la foi. Lrs pap<R ^taient lea prineipaux 
instigateurs d» cette giieire sainte doiit la directJon Hpirituelle 
revenait de droit au soiiTerain Puntife. Lfeon X d^cida que le 
roi Sigiamond I en scrait le commandant en chef. La haute 
politique ne faisait pas toutefois perdre de vue au Saint-Siege 
les affaires ecclesiastiques de la Pologne. et notainment Celles 
qui concernaient les droits des evgques vis-ävis du pape ainsi 
que la collation des benötices et des dignites ecclesiastiques. 
Plus tard, pendant le cinquieme concile Ofcunienique de La- 
tran, toutes ces questions furent r%16i'S au raoyen d' une Con- 
vention entre le pape et l'ötat, c'est-k-dire par un eoncordat. 

L' auteur retrace ensuite l'bistoirc des rapports qu'au 
poiot de vue du droit canonique engendra au moyen-äge la 
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Provision des Mn^tices, depuis le concordat de Worms, qui 
termioa le cÄl^bre dSbat snr I'inveatiture, josqn'ii la conclu- 
aioD do concordat de Vienae, entre le pape Nicolas V et 
Temperenr Fr^deric III. Les dissenäions au aujftt de la colla- 
tion des bän^fices et oharges eccl^siastiqaes prireat k cette 
6poqtie Oll caractöre tout particalier et s'agit^rent aniqnement 
dans le domaine de l'Eglise, entre le pape d'ua cöti>, et lea 
£v€qaes des diif^rents pays de l'autre, tandis qn'autrefois la 
question de l'iEvestitare 6tait l'objet d'une lutte entre le pouvoir 
B^cnlier et le pouvoir spiritnel. Dans ce nouvel ordre des choeee, 
auz Xlir, XIV* et XV' si^cles, les soiirerains s'anirent ä leurs 
^T^qnes dans le but de faire valoir leura propres pr6tentions 
aux bön^fices sup^neurs et inferieurs qui se troiivaient dans 
leurä ätats. La l^islation oanonique sanctionn6e par le premier 
concile de Latran qui confirma lea dispositiona du traitä de 
Worms, et par des d^cr^lales du Saint-Si^ge de dato post^rieure, 
accorde aux övSques le droit de conförer tous bönößeea dans 
l'ätendue de lear diocöse, Sans prSjudice cependant du droit 
Bup^rienr donnant au pape la mSme faculCä par rapport ä tous 
les b^D^fiees de l'Eglise catholique. Ce droit papal se manifeste 
de plus cn plus fr^quemment an XIP siScle et dans les 
aiteles suivants par les mandata de providendo, & l'aide des- 
quels les Pontifes romains afßrmaient leur ing^reiice toujours 
croissante dans lea aßaii'os de collation de b^n^fices par ies 
Sv@quea. Les b^ngticea s'obtenaient en vertu de ces mandats, 
en tant seulement que ces demrers avaient en leur faveur, soit 
le titre de prövention ou de priorit6, soit celui d'anticipation, 
dans les cas ob la provision d'un b^n^fice, qui n'^tait pas en- 
core vaquant, avait lieu par expectative. 

Äfin de mettre un terme aux contestations qne faisait 
naitre cette mani^re de procöder et pour sauvegardet le droit 
de Provision du Saint-SiÄge, lea papes promulgu^rent des d6- 
nues 80US le nom de röserves qui rdglaient exaete- 
lit, et qui avaient tbrce de loi dans toute la Chr6- 
eur cite toutes ue^ r4serveB papales, depuis la pre- 
^e par le |>ape Clement IV, en 1265 „per obitum 
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aptid Sedem Apostclicam^ ^ jusqa'ä la Constitution de Benott XII, 
j^Ad regimen^ qui, ontre un recueil d'ancienne» rfserves en con- 
tient qnelques-unes de nonvelles. Par suite de ces rtserves gö- 
niralea et d'aotres encore d'on caract^re plus particolier dont 
le nombre oroissait sans ceaee, le Saint-Si^e disposa finalement 
de la Provision de presque tous les b£n6fices. Les r^Ies g6n^ 
rales touchant les röserves, itablies k partir da pape Jean XXII, 
sont contennes dans le recueil des r^gles de chancellerie fait 
par le pape Nicolas V. Le droit papal de provision qui*, dans 
ces rigleraents, avaient nne solide assise juridique, se maintint 
dans toute sa force malgr6 Tinergique Opposition qu'il rencon- 
tra, surtout ä cause de ses applications abusives, pendant la p^ 
riode du grand schisme. Cette oposition se manifesta surtout 
dans les conciles de Bäle et de Constance. Dans les concordats 
de Constance, conclus pour l'intervalle de 5 ans, entre le pape 
Martin V et quelques nations particuli&res , entr'autres TAlle* 
magne et les pays ronians, dans celui de Vienne, en 1448, 
dans celui en6n que signörent pour la France Lion X et 
Fran^ois I^ le droit de provision papale subit quelques modi- 
fications. Le diveloppetnent des rapports g6n6rauic riglis par 
le droit canonique quant ä la provision des binifices au moyen- 
äge, expiique la genäse et la signification des concordats du 
Saint-Si6ge avec la Pologne, concordats dont le texte se rap- 
procbe assez de ceux qui ont kik conclus avec TAUemagne. 
L'auteur, s'appuyant but les „Monumenta" de Theiner, cite plu- 
sieurs exeroples de tr^s anciennes riserves papales au sujet 
de la Provision des iv^chis pendant le pontificat de Jean XXII. 
II appelle igalement l'attention sur la grande quantiti de let- 
tres provisionnelles touchant les probendes capitulaires, lettres 
provenant de la m^me 6poque et eitles en abrig6 dans le meme 
travail de Theiner. Les nombreuses provisions papales sous les 
successeurs de Jean XXII, quoique atteignant tous les 6v§ch6s 
et la plus grande partie des ben^fiees, ne donnerent cependant 
lieu ä ancune Opposition de la part des rois de Pologne, parce 
qu'en r6alit6 le Saint-Si6ge agriaii toujours les candidats choisis 
par le roi ou 6lus par les chapitres qui, des lors, n'avaient plus 



336 RtsuM^s 

aucun motif de se croire 1686s. Sous le r6gne de Louis de 
Hongrie cependant s'6lev6rent ä ce sujet de vives contesta- 
tions, le pape ayant voulu iraposer ses rAserves par rapport 
k la Provision des siÄges de Gniezno ei de Posen. N6anmoins 
ces dissensions, ainsi que celles qui naquirent plus tard sous 
Ladislas Jagellon, n'6taient que des conflits passagers entre le 
monarque et la puissance spirituelle plutöt qu'une Opposition 
ouverte au droit de provision papale. Ceci explique aussi que 
malgr6 la part active que prirent les d616gu6s polonais aux con- 
ciles de Constance et de Bäle, conciles oü l'on tenta de liraiter 
les pouvoirs du pape par rapport ä la provision, ces pouvoirs 
ne soulevÄrent en Pologne aucune discorde de plus grande im- 
portance. Le roi Casimir Jagelion (dit Jagiellonczyk), peu de 
temps aprös son avenement au trone, obtint du pape Nicolas 
V Tautorisation de conftrer des canonicats et 90 autres b6n6- 
fices; il en fut de meme pour la reine Sophie qui fut aussi 
adraise ä disposer de quelques ben6ficcs: mais ce n'6taient la que 
des concessions passageres et personnelles. En recompense des 
Services rendus au Saint-Si6ge par Andr6 de Bnin, .6v§que de 
Posen, le pape Nicolas V lui accorda aussi en 1448, le privi- 
lege tout personnel d'alternative mensuelle (alternativa men&ium) 
modifiant la regle de r^serve papale connue sous le nom de 
„mois du pape". (Regula mensium). S'appuyant sur la r6cente 
publication faite par Ottenthai des regles de ohancellerie, ainsi 
que sur Touvrage de Riganti, contenant leiir recueil avec com- 
mentaire, Tauteur expliqne la genese et le caractere juridique 
de la regle r6servatrice que nous venons de citer, et indique 
la diff6rence qui la ß6parait de ralternative mensuelle accord6e, 
comme nous venons de le dire, ä r^veque de Posen. Peu apr6s 
le pape Nicolas V accorda des indults de ce genre ä r^veque 
de Plock, Paul, ä Tarcheveque de Gniezno, Ladislas Oporowski, 
et l'6veque de Cracovie, Zbigriiew Olesnicki. Sixte IV, en 1472, 
Innocent VIII, en 1488, renouvelerent ces privil6ges en faveur 
des successeurs de Zbigniew. 11 est meme fort probable que 
ces indults s'6tendirent aussi ä d'autres 6veques polonais. C'est 
Texten sion de ces concessions de privileges, personnelles ä cer- 
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tains ivSqaes, et le besoin de leor donner pour base an 
trait^ entre le pape d'ua c6t6 et le roi ainsi qae les ordi- 
naires de Pologne de l'autre, qui firent naltre les concordats 
du XVI* si&cle. lls ont surtout pour objet de regier le privi- 
Mge d'alternative conc6d6 aux Ävequee. Ce privil^ge n^6tait 
donc pa8 fond6 8ur le droit gen^ral, savoir sur une r^le r6- 
servatrice 6tablie par la chancellerie papale^ niais il avait 
pour base, en Pologne coinme eii Alleinagne, une modification 
particuli^re du droit g^n^ral. consistant en un pri^ilege garanti 
par voie de concordat. L'auteur »'attache nlors k eclaircir les 
particularitSs qui distinguaient ralternative niensuelle, autoris^e 
par les concordats, de cette atitre alternative qui, plus tard, 
surtout ä partir du paj)e Paul II, fut souvent cone^d^e aux 
6v^ues et aux ordinaires par voie d'indult, et prit, avec le 
temps, le caractire d'une r^gle de r^serve, k tel point qu'elle 
devint l'objet d'un second artiele ajout6 k la IX ■ rigle de 
chancellerie. Aprfes avoir racont^ le difF6rend qui s'^leva au sujet 
de la Provision du öi6ge tpiscopal de Cracovie, entre le roi 
Casimir Jagiellonczyk qui nomma son candidat, le pape qui 
voulut imposer ses reserves, et le chapitre qui voulut maintenir 
son droit d'61ectionjdiff6rend qui se terinina par la recounaissance 
du droit de nomination royale k tous les 6vech6s ( n Pologne, 
ä Texception de celui de Warmie, droit bas6 sur cette circon- 
stance que tous ces 6vecbc8 6taient fond6s par la couronne, 
Tauteur parle des Statut» de Jean Olbracht et d' Alexandre, 
dirig^s sp^cialement contre c(;rtain8 intrigants appel^s cour- 
tisans qui, par divers moyens, parvenaient k arracher au Saint- 
Si6ge l'expectative d'un benefice patronal ou meine d'un si^ge 
Äpiscopal. 

Pendant le rfegne de Sigismond I les rapports de la Po- 
logne avec la cour de Rome deviiirent des plus actifs, surtout 
au moment du cinqui^me concile oecum^nique de Latran. Les 
questions agit6es alors 6taient du plus haut inter§t politique. 
II s'agissait de la guerre contre les Turcs et de la querelle 
soulev6e au sujet de la Prusse entre Sigismond et TOrdre 
Teutonique, Le primat Laski, pendant son sfejour ä Rome, oü 
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en Ba qualit^ de repr^sentant et de pi^nipotentiaire du roi de 
Pologne aupres du pape et du concile il avait pour mis- 
sion de n^gocier dans ees aiFaires. sut en m§me temps 
obtcnir plusieurg buUes apostoliques, concernant TEglise de 
Pologne et r^glant cortains questions juridiques de la 
plus haute iraportance. Parmi ces documents. les plus re- 
marquables pour le sujet qui nous oecupe sont deux bul- 
les, savoir: celle du 14 novembre 1513, super electfone 
arohtdiaoonorum, limitant les röserves et expectatives papales 
pour certains canonicats et archidiaconats, et la bidla provtn- 
cialis du 9 aoüt 1515, dite aussi bidla compactorum Regno Po- 
loniae conceaaorum^ traitant k peu pr^s de tous les besoins de 
TEglise en Pologne. On peut sans contredit consid6rer comme 
le premier concordat polonaiä les buUes du pape L^on X, 
accord^es pendant le concile de Latran, et surtout les deux 
actes mentionnis plus haut. Elles reglent en effet definitive- 
ment la Situation juridique de TEglise en Pologne, et sont le 
risultat d'un accord intervenu entre le pape et Sigismond I, 
repr^sente par le priinat Laski, qui, dans ces pi^ces, est plu- 
sieurs fois cit^ comme envoy6 pl^nipotentiaire de son souve- 
rain. II ne leur manque que le nom et la forme de con- 
cordat, ce qui est sans valeur essentielle. Quelques an- 
n^es apr^s la cloture du concile de Latran^ L^on X, sur 
les sollicitations d'Erasme Ciotek^ ^vSque de Plock, en mission 
ä Rome, promulgua, le 1 juillet 1519, la bulle y^Eomanus Pon- 
tifex^, autrement dite y^Bulla ordinariorum super akerruUit^a 
sex mensium^^ que Tauteur est parvenu ä d6couvrir dans les 
archives du chapitre de Cracovie et dont il donne le texte 
integral dans les annexes de son 6tude. Afin de supprimer 
toutes restrictions pouvant etre apportees aux droits des coUa- 
teurs ordinaires, le souverain pontife, favorable k la demande 
que le roi lui transmettait par son reprSsentant, confirmait 
tous les Privileges accord6s k r^poque du Concile de Latran, 
ainsi que toutes les constitutions papales edict^es en faveur 
des ordinaires, et d^cidait que toutes les rSserves papales, taut 
sur les b^nefices en gSn^ral que sur quelques b6nefice8 parti- 




cnliers, tontes les unions de b^n^fices, op^rtes au profit de 
cortainea persoDDe^, toutes les expectatives et tous les autres 
indults da Saint-St^e seraient nuk et non avenus, s'ils itaient 
ea Opposition avec les atteraatives ifiacopaitB» Dana eette 
bnlle, le pape ne fait pas mention des alternatives pour tel 
oa tel 6v^ae en particulier, par cons^uent il les aecorde k 
tous les ^y^ues polonais; e'est an acte octroyant un privil^e 
g^n^ral et perp6tael. 

Cette bulle a done le caract&re d'un Concordatbien plus visi- 
blement encore que Celles que nous avons d6jä mentionn^es et 
auxquelles, comme k celle*ci, il ne manquait que la forme et le 
nom de Concordat. Cette formalitä est en6n observ^e dans la 
bulle de Clement VII, da 1*' d6cembre 1525, que Tauteur 
a aussi dScouverte dans les archives du chapitre de Cracovie, 
et dont la reproduction textuelle se trouve Ägalement annex^e 
ä son travail. Clement VII y confirme, ä la demande de 
Sigisinond I, les dispositions de la bulle de L6on X y^Bomaniu 
tbntifez^y et d^cide en outre que les alternatives accord^es 
aux collateurs ordinaires, et comprenant les six mois pairs, 
a'^tendront aussi aux dignit^s sup^rieores des cathMrales et 
des coll^gialedy et que, pendant ces mois, les droits de 
Provision des Ävdques et des collateurs ordinaires ne pourront 
§tre limitte par aucune concession de coadjutorerie ou d'ex- 
pectative, accord6e par le Saint-Si^ge, ^cum regressu, ingresau 
vd cMce$8u^. La Constitution de Clement VII a non seulement 
la significatioD d'un contrat entre le SaintSi^ge et les colla- 
teurs ordinaires, mais encore oelle d'un concordat conclu 
entre le pape et le roi repr6sentant les intSrets de T^tat par rap- 
port ä la Provision des b^n^fices. A la di^te de Cracovie de 
1532, Sigismond I prononca la peiae de confiscation des do- 
maines et de bannissement contre les imp^.trants d'un b6n6fice 
par voie anticoncordataire, et notifia ces dispositions k toutes 
les 6glises cath^drales. L'auteur indique ensuite que la diff6- 
rence entre le Concordat polonais de Clement VII et celui 
que conclut avec TAUemagne Nicolas V, consiste en ce que 
le premier contient de plus larges stipulations en faveur des 
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alternativ^es episcopales, excluant vis-ä-vis d'elles les coadjuto 
reries et expectatives papalcs j^cum regressu^ ingressu vd ao- 
ceasu*^ et en ce qu'il ^.tend les alternatives ä tous les b6n6- 
fices, Sans excepter ni les dignit6s sup6rieures „jpo«« pontificales^ 
des cathddrales, ni les dignitös principales des coll6giales. II 
ajoute que, plus tard, k la fin du XVI"* et au XVIP si^cle, 
les 6vequeS; ainsi qu'en t^moignent les relations des nonces, 
empi6t6rent souvent sur les droits de coUation papale, en 
s'arrogeant le droit de provision pendant les raois reserv^s au 
pape. On s est deraand6 si les bulles que l'auteur a eitles peuvent 
etre considerees comme des concordats conclus avec la Pologne, vu 
les d6fauts qui les caract^risent, au point de vue formel, et dont 
il a 6te fait inention plus haut. Ces d^fauts cepeodant 
s'expliquent facilement par une etude approfondie de la genese 
de ces concordats et des circonstances qui les ont accom- 
pagn^s. La Daterie adopta m^me comme maxime de juger 
les alternatives des fev^ques polonais d'apres le second article de 
la IX"" regle de Chancellerie, oubliant que ces alternatives 
6taient fondees sur des Concordats et non sur le droit eom- 
mun, et que leur efficacit^ juridique ne d6pendait nullement 
des conditions particuli^res stipulees dans la loi commune, 
comme par exeraple Tacceptation formelle de Taltemative par 
r^v^que, TenregL-strement de cette acceptation par la Daterie, 
etc. Par suite cependant des r6criminations continuelles des 
ordinaires, s'appuyant sur les dispositions concordataires afin 
de maintenir leurs alternatives, les formules provisionnelles des 
lettres apostoliques du XVIII'"" sitele contiennent au moins 
une approbation implicite des Concordats. 



71. — 0. Balzer. Walka tron krakowski w latach 1202 i 1210 — 1211. 
(La lutte des prStendants au Orand-DuchS de Cracovie 
en 1202 et 1210 — 1211. M^moires de la Classe d'Histoire et de 
Phüosophie, in 8«, 30™« vol., p. 293—350. 

Ce travail est divis6 en deux parties. La premiöre traite 
de la chute de Ladislas Laskonogi, grand-duc de Cracovie. Les 
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historlograpkes polonais ant^rieurs k Dlugosz fönt rarement 
mention de cet 6vinement. Deux seulement en parlent: Ka- 
dlabek qui raconte T^livation au trone de Ladislas; la Chroni- 
que de Grande Pologne qai noos rapporto na ehate. D^agosz 
a profitö, dans son Histoire, des indications de ces deux 
devanciers, et, le premier, a assignÄ une date aux faits qu'ils 
avaient relat^s: d'apr^s lui, l'av^nement eut lieu en 1203, la 
chute, en 1 206. L'aateur de la präsente 6tude montre que cette 
Chronologie ne s'appuie snr aucun document de Tepoque, pas 
meme sur ceux que pat utiliser Dlugosz. Leg historiens polonais 
modernes admettent g^n^ralement que la chute de Laskonogi fut 
amen6e par la lutte que soutint ce prince contre Tarcheveque 
Henri Kietlicz; or, ce conflit 8*6leva en 1206; on pourrait 
donc voir en cette coYncidence une corroboration de la date 
foTirnie par Dlugosz. Cependant Tauteur, ayant examin6 atten- 
tiveoient toutes les pi^ces concemant le conflit en question, n'y 
a rien trouvi qui demonträt que c'est comme prince de Craco- 
vie que Laskonogi combattit contre Tarcheveque; elles ne 
prouvent qu'une cbose, c'est que cette lutte eut lieu sur le 
territoire de la Grande Pologne. II ajoute meme qu'une 
Interpretation serrie des textes pennet d'affirmer qu'au mo- 
ment de cette querelle Ladislas nV^tait plus grand-duc de 
Cracovie. Les dates avanc6es par Dlugosz ne sont donc aucune- 
ment confirmtes par les documents susdits ; d'un autre c6t6 , les 
renseignements que nous puisons dans les annales de ces temps 
les infirment cat6goriquement. Nous voyons en effet dans les An- 
nales du chapitre de Cracovie, que le regne de Leszko le Blanc 
ä Cracovie commenga en 1 202. L'auteur se croit donc en droit 
de conclure qu'apres la mort de Mieszko le Vieux, survenue le 
13 mars 1202, Ladislas Laskonogi ne r6gna a Cracovie que pen- 
dant quelques mois, puis, cette meme ann^e, dut abandonner la 
couronne ä son rival heureux, Leszko. II attribue la d6troni- 
sation de Laskonogi, non, comme on Ta fait jusqu'ici, ä la d6- 
faite 6prouv6e par ce prince dans sa lutte avec TEglise, mais ä 
un soulÄvement de l'aristocratie cracovienne. Cette d6tronisation 
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fut identiqueiuent du meuie ordre que la longue s6rie des ehan- 
gements, op6r6s antörieurement parmi les d6teiiteurs du pouvoir 
souverain, ä Cracovie. L'auteur raconte ensuite le rögne de 
Ladislas en Grande Pologne, et nous d6voile les vis6es de ce 
prince qui se proposa avant tout d'acqu6rir la plus grande 
puissance territoriale possible et de maintenir Tantique „droit 
ducal" (iu8 duccde) intact et dans toute son 6tendue, contre les 
nouvelles tendances de TEglise faisant des efforls pour se soustraire 
au pouvoir s^culier. Ce caraetere tranchö de la politique de 
Ladislas nous explique aussi quelques points obscurs de son 
gouvernement passager ä Cracovie. 

Dans la seconde partie de son ouvrage Tauteur tacbe de 
r^soudre cette question: Mieszko I, duc d'Opole et de Ratibor, 
fils de Ladislas II, r6gna-t-il ä Cracovie? Le point de d^part 
de sa dissertation lui est fourni par la mention suivante qui 
se trouve dans les Annales de la Haute Silesie, ä la date 
de 1206: Mesco dux Raceburgensis tenendo Cracoviam ohiit, 
D'un autre c6t6j les Annales du Chapitre de Cracovie in- 
scrivent la mort de Mieszko en 1211. Un examen appro- 
fondi des Annales de la Haute Sil6sie demontre que ce 
recueil n'est qu'une compilation , faite ä Ratibor ou ä Opole, 
certainement apres 1262, et fort probablement avant 1278, et 
compos6e en majeure partie d'apres des Annales de Petite Po- 
logne, dont on a tir^e la plupart des notes en y ajoutant 
quelques r6cits sur des evenements locaux, c'est-ä-dire concer- 
nant les ducb^s de Ratibor et d'Opole. ün document compose 
de teile sorte est donc loin d'avoir la meme autoritö que les 
Annales du Chapitre de Cracovie, copi^es en 1253, et d'apres 
des notes authentiques et contemporaines. Aussi Tauteur n'h^- 
site-t il pas ä donner la pr^ference ä cette derniere source, et 
cela d'autant plus que les dates fournies par ces Annales ont 
et6 trouv6es a peu pres toutes exactes, tandis que Celles que 
nous donnent les Annales de la Haute Silesie n'ont pas le me- 
mo m^rite: un tiers au moins^ c'est-ä-dire 8 sur 22 sont faus- 
ses. D'ailleurs, ainsi queTa suppos^ auparavant Grünhagen, la 
date de la mort de Mieszko, MCCVI , au Heu de MCCXI, est 
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Sans donte une simple fauta du copiste. Apr^s avoir ainsi fixi 
cette date de la luort de Mieszko ä 1211, Tauteur se deiuan- 
de s'il faut ajouter foi aa passage des Annales de la Haute 
Sil^sie: tenendo Cracaviam, Mie.'^zko etait-il seigneur de Cra- 
eovie? II pense qu'il serait difticile de rejeter ce ren^ei- 
gnement, car, k Ratibor oii k Opole, endroits ou furent terites 
les annales on avait certainoment oonserv6 an Souvenir assez 
fidele de ce prince. Les consid^rations suivantes viennent 
d'aiileurs ä Tappui de eette anscrtion: 1. Quelques annales de la 
Petita Pologne (Annales de S^dz. et Annales de la Petite Polo- 
gne) parlent d'un Mieszko de Ratibor qui fut, pendant quehjue 
temps, en 1191 ou en 1192, maitre de Cracovie. Ce rensei- 
gnement est ävidemment erronn6, et Kadlubek ne permet au- 
cun doute a cet 6gard ; c'est Mienzko le vieux et non Mieszko 
de Ratibor qui ^tait alors souverain de Cracovie; il y aura eu 
confusion dans la memoire ou dans Tappr^ciation du compila- 
teur qui, plus tard, a cru pouvoir assigner la date de 1191 ä 
un fait en r^alite poßt<!^riur de quelques ann^es. 2. La date 
du jour de la mort de Mieszko de Ratibor, 16 mai, eonfirmee 
par les necrologes sil^siens (Necrol. de Czarnowas et Necrologe 
du couvent de Saint Vincent), se trouve aussi dans le Ca- 
lendrier du Chapitre de Cracovie, or, dans ce calendrier, sur- 
tout dans la partie la plus ancienne, iigurent seuls les princes 
qui ont r6gn6 k Cracovie. 3. La bulle du pape Innocent 
III, du 9 juin 1210, promuIgu6e a la demande du duc de Si- 
Usie [dux Zieste) et ratifiant les constitutions de Boleslas 
Krzywousty, par lesquelles la seigneurie de Cracovie devait appar- 
tenir ä Tain^ de la famille {qui — de toto genere maior esset)^ ne 
peut se rapporter qu'ä Mieszko de Ratibor, car, ä cette 6poque, 
ce prince 6tait sans aucun doute l'ainÄ de la famille des Piast. 
Si Ton parvient k d6montrer qu'en 1210 Mieszko fit des d6mar- 
ches pour obtenir la souverain ete de Cracovie, le passage des An- 
nales deMa Haute Silesie, assurant que ce prince mourut seigneur 
de Cracovie, acquiert une probabilit6 s6rieuse. Nöanmoins, il ne 
regna que fort peu de teraps sur cette ville et seulement apres 
le 29 Juillet 1210, date a laquelle nous voyons encore Leszko 
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le Blanc cite comme duc de Cracovie (dtix Gracovie\ jusqu'a sa 
mort, le 16 mai 121 1. Donc le s^jour de Mieszko sur le trone 
grand-ducal ne fut qu'un6 pisode insignifiant et sans eons^quen- 
ces; raais cependant le seul fait de eette souverainetö suffit ä 
nous prouver que les efforts de la branche SilÄsienne des Piast 
ä s'approprier le grand-duch^ de Cracovie commencerent a se pro- 
duire, non, comme ou a Thabitude de le pritendre , sous Henri 
le Barbu, mais dans la gSn^ration immMiatement ant^rieure ä ce 
prince. A la lumiere de ces 6venements ainsi expliqu6s , il sera 
facile de se rendre compte de la genese des privil6ges immuni- 
tifs dont fut alors dot^e TEglise de Pologne, surtout du privi- 
16ge de Borzykow de 1210, accord6 par Leszko, Conrad de 
Mazoyie et Ladislas Odonic dans la question iiia spolii: Leszko 
dut se r^soudre ä cet acte de condescendance dans le but de 
fortifier sa position k Cracovie , position raenacSe par la bulle 
de 1210. 



72. — F. Hertens. Przyczynek do rachunku calkowego. {Beitrag zur 
Integra Irechnung). 

Der Verfasser stellt zwei allgemeine Reductionsformeln 
auf und gibt eine practische Methode zur Integration eines 
Differentialausdrucks von der Form 



{A' + 2B'x + Cx^) Mä + 2Bx + Cx^ 



an. 



73. — F. Mertens zadaniu Malfattego^ (Ueber die MulfaMi'sche 
Aufgcibe). 

Der Verfasser löst die von Steiner verallgemeinerte Mal- 
fatti'sche Aufgabe für drei beliebige Kreise einer Ebene. Nach 
Aufstellung der Gleichungen der gesuchten Kreise wird ge- 
zeigt, wie man mit Hilfe einer Reihe von Constructionen, wel- 
che nur die Bestimmung des gemeinschaftlichen Kreises von zwei 
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bekannten KreisbttBcheln erfordern, zu drei Kreisbüscheln ge- 
langt, deren Kreise beziehnngsweise von den gesuchten Kreisen 
senkrecht geschnitten werden. Hiedurch ist die Construction 
der gesuchten Kreise auf die Aufgabe zurttckgefUhrt , einen 
Kreis zu beschreiben, welcher die Kreise eines gegebenen Bü- 
schels senkrecht schneidet und einen gegebenen Kreis berührt. 



74. — E. Jbhtts. rtzkladzie i przy«wa|alnoiol zwf^köw axotowych za- 
wartych w odchodaoli zwierz^t gospodarskioli. (Sur la dScompoBi- 
tion et VaMimilabUiU des matUrea aaoties contenues dans 
lee dSJeeiione d'animaux de ferme). 

Le memoire sur ce sujet pr6sent6 par Tauteur est divisi 
en trois parties. 

Dans la premiöre Tauteur donne une description d6taill6e 
des exp6riences dans le;iquelles il a ätudi6 le dögagement de 
l'azote gazeux pendant la fermentation des excräments. Les 
rösultats obtenus ont 6t6 d6jä pr^sentös h TAcad^mie dans la 
sfeance de JuiUet, 1892 i). 

La seconde partie a pour sujet les exp6riences sur la 
fonnation et sur la volatiiisation de rammouiaque pendant 
la d^composition du crottin d'animaux de ferme. Les r6- 
sultats des quelques s6ries de ces exp^riences ont d6jk ^t6 
publi6s dans une communication abr^g^e, pr^sent^e ä TAca- 
d6mie dans les s6ances de Mai et de Juillet 189^ '). De- 
puis ce tempSy Tauteur a 6tudi6 encore Tinfluence qu'exerce 
sur les compositions azoties du crottin la tempSrature et la 
prösence de la chaux. 

L Six portions d'excräments solides de cheval k 50 grm. 
ont kti plac^es dans des cristalisatoires sous des cloches. On 

^) Y. Bulletin de l'Acad. des sciences de Cracovie, juillet. 1892. 
p. .303. 

•) V. Bull, de PAcad. des sciences de Cracovie 1892, mai p. 193 et 
juiUet p. 310. 
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a ajoutÄktrois portions 2, 5 et lO®/« de carbonate de ehaux, 
k deux autres 0.57o ^^ 2% ^' oxyde de cbaux, et oa a laisse 
la sixieme sans aucune addition. Apr&s 60 jours on a tronve: 

poor xoo grm. la perte de Ib la. quandt^ d'azote ammoniacal 

de crotdn madere organique volatfl Gx6 

sans chaux l7.027o 0.0014 grm. 0.0086 grm. 

avec2»/o«leCaC05 13.10 „ 0.0042 „ 0.0086 „ 

„ 5<>/o „ „ 11-90 „ 0.0012 „ 0.0060 „ 

, 10»/o „ „ 17.36 „ 0.0008 „ 0.0076 „ 

„ O.ödelaCaO 14.35 „ 0.0012 „ 0.0096 „ 

,2 , „ 17.41 „ 0.0036 „ 0.0041 „ 

Lecrottin frais contenant dans 100 grm, — 00.120 grm. 
d'azote ammoniacal, la quantitö d'ammoniaqae n'a angmente 
notablement dans aucune portion pendant la d^composition; au 
contraire eile a 6te moindre ä la fin de Texperience dans 
plusieurs. 

n. Deux lots ä 50 grm. de crottin de cheval ont ete 
mis dans des baUons en verre, dont le premier a ete placä 
dans un bain-marie^ chauffe eonstamment a 40 " C, tandis que 
dans lantre le crottin se decomposait a la temperature ordi- 
naire de chambre, oscillant de 15° ä 22^ C. Apres 40jours on 
a trouT^. 

poor loo grm. perte de la qnantit^ d'axote amVeonBca] 

de CTOCdn frais matiere organiqiie Tolzdl fixe 

temper. 15-20* V.U'^o 0.0012 grm. 0.0376 grm. 

^ 40- 27.54 ^ 0.0016 ^ 0.0061 „ 

Le crottin frais ne contenait que 0.0120 grm. d'azote 
ammoniacal. Or, le crottin se deoomposant a 40* C. a perdu 
an peu d*ammoniaque, tandis que pendant la decomposition du 
meme crottin a la temperature ordinaire, la quantite d'ammo- 
niaque a angmente notablement. L'auteor explique ce fait par 
ce qu*Ä la temperature moins elevee Tinduence d'un acces in- 
su tnsant de ToxTgene se manifesta plus foriement qu'a la 
temperature de 40 ' C* oü les mieroorganismes se derelopperent 
plua aboadammeat et consommerent plas d'ammoniaque. 

La troisieme partie du mem:yire contient la description 
de la methode et des resultats de rexperience sur rasaimila- 
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bilit^ de l'azote da crottin de cheTal. La communicatioD prälimi- 
naire sur ae sujet a ete d^jk präsente k l'Äcademje daas la 
Bianca de Novembre 1892 '■)■ 

LeB observations faitcs par l'aateur pendant l'ex^cation 
de toates ces exp^riences permettent d'en tirer lee conclasions 
Bnivantee : 

1. Le crottin d'animaux de ferme peut perdre une 
partie, mSme assez coDsiderable de son azote, pendant la d&- 
composition en pr^sence d'un acc^s abondant de l'oxygÄne, 
faute de d^gagement de l'azote gazeax. La formation de l'azote 
libre obaervÄe par l'auteur fetait ind^pendanta de la nitrifi- 
catiun. 

2. Pendant la putrfefaetion des excrömenta solides en 
I'abaence de I'oxygene, l'azote libre ne se d^gage paa. 

3. La volatilisation de l'ammoniaqae pendant la fermen- 
tation du crottin est presque nulle. 

i. On ne trouve pas dans les produits de la döcompo- 
aition du crottin en pr^sence de l'oxyg^ne de quantitös notables 
d'ammoniaque. Dans le crottin de cheval, fcrnientant dans ces 
conditions la quaiititö d'ammoniaque meme diminne. !" 
crottin de vaobe eile augmente an contraire un peu, 

5. La formation de l'ammoniaqae pendant la fe 
tion du crottin en pr^sence de l'oxygfene n'est paa Inl 
d'une maui^re favorable, ni par la tempörature 6lev6e n 
pr^sence de la chaux. 

6. Dans le crottin qoi se döcompose sana oxy{ 
dans un railieu mal ai^re la quantit^ d'ammoniaque au{ 
il teste encore ä etudipr quel degr^ peut atteindre la 
sation de l'azote du crottin dans cea condttiona. 

7. La priisenco de Turioe ne facilite pas la trän 
tion en aninioniaque des matieres azotöes eontenues df 
dÄjectiona solides des animaux, 

8. Le crottin d'animaux qui se döeompose en p 
de l'nrine, fixe une quantite assez grande de l'ammoniaq 

') Bull, de l'Acad. des scieoc«s de Craoovie. Novembre 1891 
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venant de 1& fermeatation des compOBäs de rnrine. Le rap- 
port entre la quantit^ de rammoniaque fix6e par le crottiD et 
Celle qui a £tä volatUis^ dopend de la proportion eDtre les 
quantitSs d'nrine et de crottin, comme ansäi da d^r^ de 
d^Iayement de l'iirine. 

9. üae partie de rammoniaque forraäe de l'nriDe et fix4e 
par les produita de däcompoeition da crottio reste comme teile, 
et l'autre se transforme eoos Tindueace des cbampignoos ea 
Corps azot^ qui ne paraissent pas se d6composer foeilement. 

iO. En calcolant les qaantit^ n^cessaires des diff^rentes 
matierea employ^ns daos le bat de conserver l'azote da fu- 
rnier, il ne fant compter qne l'azote de Tanne, celai da crottiQ 
se conserrant bien sans d4perdition notable dne k la volatisa- 
tion de l'ammoDiaque. 

11. Le crottin de cheval frais, eofooi dans ane terre 
bien a^r^, fonmit aox plantes une qnantit^ d'azote infiniment 
petite. II faat encore ^tndier jnsqn'ä qael degrä angmente 
I'aasinulabilit^ de l'azote pendant la d4compoütion da crottin 
ea absence de l'oxyg^e. 

12. Pendant la consmration da furnier dans les tag bien 
aSrSs TassimilabilitÄ de l'asote diminae fortement, c&r dans 
ces conditions l'azote aseimilable de rmine, consomm^ par lea 
cbampig^DODS, se transforme en mati^res asotees qui se d6com- 
posent ditficilement ; tandis qne l'azote da crottin ne devient 
pas soinble et assimilable. 



tafioit eiiUrtigu« de ta fondiom de diasipaliom), 

sid&rons arec Maxwell (Od the Dynamical 
Oasea, 1SÖ6) an miliea ccnnposi de iiM^ienlea 
it.-Soient ^, ^, ^ les trois compoaantes de la vi- 
nlaire d'une molecate et n, r, w eelles de U 
ine oa apparenu d'on äemenl drdyds de Tolame, 



contenant n dxdycU molöcates. Soit m U masse d'ane mol^cale, 
p = tan la density; l'^nergie cinätiqne de la mol^ule aura 
poor valear 

Lml(„+y+{t.+ ,])»+(w+0'}- 
L'6nergie totale d'une certaine qunntit^ du fluide ae diviae en 
deuz parties. Repr^seatons par \ la valeur moyenne de ^ dana 
un Släment de volanie; noas aurons 

X= ; ^ = 0; ^= 0. 
Par cons^quent l'^nergie totale du fluide se compose de l'^ner- 
gie de aon mouvement appareiit K (c'eBti-dire Celle qu'on 
conaid^re en Hydrodynamiqae) 

R = ^/// f(u'+v'+w')dxdt/dz (1) 

et de BOQ Energie calorifique ou mol&culaire E: 

'S-f///p(5' + ? + !:»)<w3,<fe. (2) 

Noas suppoBona le fluide contenu dana uu Tolame V auquel 
s'^tendent les int^grationa indiqutea. 

Dans UD milieu ainai composä on a, au point {x, y, z) 
da Tolume V^ les troia pressiona normales 

i»" = ?V ] ;>„ = PI* ; ?.. = pC*) 

aiasi que les six preaaioaa tangential les : 

P^~F-,= PiC; P^~ P'. = pK ; p.,= iJvx = pi 

Lea variations qu'y ^prouve une quantit^ Q, fonctlon d 

poaüntes de la vitesse vraie dea mol^cules, c'est-k-d 

B+5, f+i], w^+^t Bont donn^ea par l'^uation fondau 

dÖ 5 ■ 3 3 ■ /^^~ö 



+-§!+-l?+-f) 



oü la Variation totale de Q ae frouve döaign^e par dji 
die que djot ae rapporte aux changementa apport^s h, 
lear de Q par les ehoca dea moldcules eutre elles. Li 
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derniers termes k gauche reprösentent Teffet de la convection, 
tandis que les trois demiers termes ä droite expriment Taction 
des forces ext6rieures, ces forces 6tant cens^es produire, en 
(:r, y, «), r.'icc^l^ration (X, Y", Z), On a encore Töquation bien- 
connue de continuitö, ainsi que les 6qaations 

qui se d^duisent de röquation fondamentale en posant Q=u-\-^ 
etc. On observera cependant que toutes ces 6quations n'impli- 
quent aucune hypothese sur la nature intime des mol6cuIes ni 
sur les lois de Taction qu'elles exercent entre elles. C'est lä 
un point sur lequel il importe d'insister. Dans la th6orie cin6- 
tique on trouve ainsi un groupe de propositions qu'on pourrait 
appeler propositions cin6matiques et qui se rattachent 
par leur g6n6ralit6 ä THydrodynarnique dont elles ne consti- 
tuent en effet qu'une amplification. 

Ceci posö, donnons ä § la signification 

Q = {U + ir + (V + -qf + (W + lO\ 
Nous aurons T^quation: 

p I („*+ „2^. ^«+ Ji+Y+r) + 



+ 5i(2"P^' + 2«p^v) + 2«,p^C+P^'+P^f +P^e) + 



5 



+ ^^(^''pi' + 2«pv+2«'p-i(:+p']^'+p>3'+piC")+ 

+ ^ (2w P Zi + 2vpZ^ + 2w?J^+ p-^T' + pF+ P ^) = 

^ _ _ 

Or les ^quations (4) d^montrent que 

(5) p I («•+«• +«,«)+ 

+2u ^ (p r')+2» ~ p( B+^^sl ^p ^^) + 
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+2« ^^ (p ^;)4-2»'4 (P ^l)+2w/^ (p f) =-2? («X+ . y+ «'^). 
Par cons6quent 

++ s ''^■+ 1^'''+ f?"*- * k '^'* ""+ fi^' + 

2. Cette ^quation est af^plicable dans le cas de mol6cuIes 
se comportant comme autant de points mat^rielsainsi quedansle 
cas plus g^nSraly dans lequel il y a Heu de eonsid6rer uns 
quantitS mh d'6nergie intirieure qua presente une mol^cule en 
addition ä son Energie de translation. Supposons, pour simpli- 
fier, qu'on puisse n^gliger T^nergie int6rieure. Roprenons 
r^quation (6), nigligeons-y les termes qui se rapportent a la 
conduetion de la cbaleur et posons, pour abr^ger, 

9u 9v j ^^ _ 

3v 3w . 9w du ^ 3u 9v ^ 
— 4- - =:A' — 4--— =J9« - 4- _ = (7- 

Sz^ Sy ' dx^ Sz '3y^9x ' 

a + J + c = 0. 

Au premier membre ajoutons 

T (C*+ ?+ V) %+ TP (^+ ? + C^) e 

cequi est 6gal ä z6ro. Ensuite d6veloppons cZ[ ^ p ( ^* +>]'+ 2^^)]/ dt 
de la maniöre suivante 

+ 1' + e) I > 




L 
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et enfln , dane l'^quation ainei obtenue, faisons l'int4gration par 
lapport ä dxdydxj en l'^tendant au volume occup6 par le 
fluide. L'^nergie itit6rieure den mol^uules dtaot n^gligeable (oa 
conslante), nous aurons : 

+///t p T'a + p V * + P r ö + P l^-l + fTiB+^G]dzdyds= 0, 
l, m, n d^signant les cosinns directeors de la normale ä l'Sld- 
ment (fS da la snrface 8 du volume K Si le fluide ne peut 
pas franchir cette surface, le eecond terme k gaucbe diaparaft. 
Admettona - le et apptiquons ä l'äquatioR (5) la m€me trans- 
formation que celle qui vieot d'etre indiquSe; nous trouverona 

+ fl^O ) didi/dz- ///f{uX+vY+ toZ)dtdyds. 
F&r cons^qnent 

Ainsi la Tariation de l'^nergie apparente est due en partie 
it l'actioQ des iorces ext^rienres; une autre partie de cette Ta- 
riation (nous la d^signerons par 3" K j at) resulte de ce que 
r^nei^ie calorlfiqae ou moleeulaire et l'Äuergie apparente sont 
SHSceptiblea de se transformer I'une dans l'antre. 

OucnpoDs • nona & präsent de la valeur commune de d£Jdf 
et de — ^K j St , savoir 

(8) ^^ =-'sf ^^^^ P^'" + PV^ + pT« + PT^ -< + 

+ .;^5 + ?^,0] dxdyde . 
ConTenoDS de definir les symboles p et F par les ^qaations: 

^^X- + p7 + ?V^ 
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"(p - ?!•)(«- i e)+ (p-pV^C*- iö)+ (p-_pf )(«- i 0) - 

- f^T:A-fXiB-piyiC; 
Nons aurons : 

^^^ w — ^ = ^// ^^- i» ®) '^'^y'^- 

L'6nergie mol^culaire change donc , en preuiier lieu, par suite 
da travail ordinaire de la pression inoyenne; mais eile est 
Bujette a varier, en outre, gräce ä la pertorbation apport^e 
ä Tetat normal du fluide, et notamment gräce k TinSgalit^ des 
pressions normales entre elles et ä Texistence des pressions 
tangentielles. Par suite de eette perturbation il y a produetion 
ou consommation d'Änergie mol6culaire en quantiti F par unit6 
du temps et de volume. Dans le cas oü cette perturbation n'est 
point tr^s-violente , on parvient facilement, en posant 

Q = (u + iy et e = (v+lXu^+ö 
dans r^uation fondamentale, aux relations 

X - « - 

^_ ( p-p5«) 2p(a- i 6) ; j^ ( p>]0 - pÄ 

et Ton trouve de mSme les ^quations relatives ä 

2?-pTj*, p-pj;«; k fUJi 6t pfij . 
II vient alors 

^ = - 4 1- j (^- P^*)'+ ^P - pV)'+ (p - pf*)' + 2 (p^'+ 

Cette formale nous apprend que le sens dans lequel s'efFectue 
la transformation d'6nergie repr^sent^e par le terme F est li6 
aux lois des chocs mol^culaires. Si les chocs sont de nature 
ä faire disparaitre, aa sein du fluide, toute perturbation qu'une 

influence ötrang^re y a provoqu6e, les termes {p —- p^*)'etc. 
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ainsi que (pTjQ^etc. diininucront par la suite des choca dans tous 
les cas, la fonction F sera toujours positive et T^nergie du 
mouvement visible se convertira n6cessaireraent en Energie mo- 
16eulaire, la transfonnation en sens inverse 6tant impossible. 
Supposons au contraire que les cliocs des molöcules soient ca- 
pables de faire augmenter, en valeur absolue, les difF6rences 
des pressions normales et les pressions tangentielles ; la fonc- 
tion F sera negative et nous aurons la transfonnation de 1'6- 
nergie raoleculaire en Energie apparente. Le premier cas est 
le seul qui corresponde ä la r6alite dans tous los fluides de la 
nature, ainsi que le prouve le ph^,nom6ne de la viscosite. On 
s'aper9oit ä präsent qu'il est impossible de d^montrer la n6- 
ces8it6 du premier cas et Timpossibilit^ du second sans ad- 
mettre une Hypothese sur les lois des chocs moleculaires. Le 
raisonnement cin^raatique nous a indiqu6 la voie que suit, 
pour ainsi dire, la transformation de Tenergie, mais il est inx- 
puissant a nous en apprendre la direction. On parvient ä la 
Solution complete du probleme moyennant les 6quations 

^~pV=%(*— je) -, p^=-K^5; 

le Symbole (a d6signant un coefficient, dit coefficient de visco- 
site. Ces 6quations sont Celles auquelles on parvient moy- 
ennant r Hypothese bien connue de Maxwell sur les lois du 
cHoc; elles se confondent du reste avec les relations 6tabHes 
par Poisson et par Sir G. Gr. Stokes. On aura 

+ (P^)*+(plir , 



= i[ 



i(p>j'-pC)'+-;(pr -p^')'+ \ i?v -pi')'+(p^O'+ 



= l'-{l{l>-c)' + Uc-ay+-l{a-by+A'+B' + C' )^ 
et de ceg ögalit^s on eonclut que la foiiction F iie peut 
jamais deveiiir negative, quelles que soient les valeurs et las 
signes des döriv^es a, b, c, A, B, C. On trouve encore 

c'est 80US cette forme qu'a htk donn^a la fonction F par Lord 
Rayleigli qui lui assigne le aom de fonction de diasipa- 
tion. En eflFet, conmie on vient de le voir, lorsque o, b, c, 
A^ B, C changent de signe, le terrae p6 en (.-hange aussi, 
tandis que F ne cfiange pas. Le terrae pH correspond 
donc ä un ph^noraene r^veraible, le terrae F k an ph^nomSne 
irreversible , ä la transforniation de 1 ' energie apparente en 
Energie moieculaire, c'est- a-dire en clialeur; cette transforraa- 
tion se produit toujunrs, quelle que soit la nature de la per- 
turbation que nous inipoaüns an fluide. On a ainsi l'exemple 
d'un Systeme purement Jynaraiqite qui realise en plein le ph6- 
nom^ne de la dissipatlon de l'6nergie, phönomene re- 
eonnu universel par la Science de la Tbennodynaraique. 

3. Dans ce qui prScede nous avons suppos^ que la valeur 
moyenne de 

De soit pas sujette a changer par l'action des chocs; c'est ce 
qui a lieu, lorsque l'^nergie iiitfirieure des molfecules est liors 
de cause. Assignons au contraire une quantit^ mh d'6nergie 
intörieure ä une raolecule dont la maaae est wi, nous aurons 



w\ 



ip(«'+t.= +w'+;'+ !]■+!:■)+ pÄ = Ö; 



le second membre de l'equatioo (6) se rÄduit donc ä — pX A 
Mais , la valeur raoyenne de h 6tant indöpendante de l'ac 
des forces ext^rieures et ne pouvant ehanger non plus pai 
effet de convection (puisque la valeur de h pour une mol^ 
quelconque n'est li^e en aucune fa^on aux ^, i], Z, 
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lui sont propres), il est Evident que dhldt et XÄ / ht ne diflFe- 
rent guere Tone de Tautre. II vient donc 

(10) ip-|(5^+V+C^) + pf-+pC'«+pV *^-p"?' + 

+ P^4+ptl^+pT^c+-i|^(pF'+p^' + p5r)+i|^(p^+ 
+ pV+PT^')+i^(pä"'+p^'+p^) = 0. 

Si nous supposons, avec Maxwell, 

pÄ = }(ß-i)p(F + i~'+H, 

les deux premiers termes a gauche se r6unissent en 

ip|-ß(F' + v+r), 

ß d6signant un coefficient de valeiir constante* L'6quation (10) 
ne diffiferera donc de T^quation (94) du memoire de Maxwell 
qu'eu ce que, dans Töquation de Maxwell, les termes qui re- 
pr^sentent la conduetion de la chaleur se trouvent multipliös 
par ß et que, par erreur, le facteur J y est omis. Ces termes 
ne reprfesentent du reste qu'une perturbation seeondaire qu'on 
n^lige habituellement dans les applications. 

La d^monstration donn^e par Maxwell de son 6quation 
(94) s'est trouv6e invalidfee par une objection tr^s-fond6e sou- 
lev6e par M. Poincar6 (Comptes Rendus, Vol. CXVI, 
p. 1017). Cette objection cependant ne serait plus applicable 
k la d^monstration modifi^e que Ton vient de lire. 

Dans une premiere Note M. Pomcar6 a d^duit, pour le 
ph&nomene de la d^tente adiabatique des gaz, une loi qui ne 
saurait etre rigoureuse que dans le cas de mol^cules mono- 
atomiques et qui, en effet, est confirm6e par Texp^rience pour 
la vapeur du mercure. Dans une seconde Note (ib., p. 1165) 
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M. Poincari a tena compte de T^nergie intörieure des mol6- 
cules par an mode de raisoanement qui rerient au fond ä celai 
qne nous arons employä au d^but du präsent paragraphe. 
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